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AVERTISSEMENT- 

E tous les Auteurs celebres >* doht les 
Ouvragesont ctc multipliez pär un grand 
nombre d editions > Regnier eft peilt- et re 
celui qui a le plus fouffert de Ia.negiigence 
des Imprimeurs , de Tignor^n^e 4es Copifles i & de 
la tepierlte des Editeurs. 

Ajoutons a cela que ffes Pöefies contlennent 
quantite'de Faits hlftoriques & d'Allufions , quo 
l-eloignemeilt des temsa d£robez a notre con- 
noiflance j fans parier de Tobfcurite qui rpfulte 
de l^mbarras meine de fön expreffion : defaut;, 
que Ton youdroit bi?n pouvoir excufer ^ans C£ 
Pofe'te i d'ailleurs fi fenfe & fi energlque. 

Voila ce qui m'a determifte k employer quel- 
oües mqmens a priparer une editicm corre<Ste de 
les Oeuvres , aveo un Commentaire qui Jen put 
rendre la le&ure plus facile & plus agr?able. 

J'al cqrrige le Texte exe&ement, Pour cet ef- 
fet , j'ai eu v Ia patience de raflfcmbler & de con- 
ferer toutes les editions , au nombre de quin zb 
ou feize , dans chacune defqueUes il y a des dif- 
ferences fort natables ; outre qu'll n'y f en a au- 
cunequi ne foit remplie de f autes eflentielles- 
^en*?n ^xcepte pas meme Celles qui ont iti fä£- 



i) AVERTIS8EMENT. 

tes pendant la Vie de FAutcur : : elles doqij^nt 
lieu de croire que fon indifferänce pOur fesou^ 
vrages , alloit jufqu'ä n en pas revoir les £preu- 
ves> " ' " ' ' /.\ 

J'ai 'recueilli avec foin toutes les Tmitattöns, 
Et il ne faut pas s'imaginer qu'elles foient en pe* 
tit nombre : car , outre les frequentes Imitation? 
des Poetes Latins > Regnier a pris des Piccc$ 
prcfque cntieres des Poetes Italiens j & ces lar- 
eins > qu'il a faits chez les Etrangers > ne fönt 
connüs prefque de perfonne : en quoi les envieux 
de la gloire de Mr. Defpreaux , ont eu grand tort 
de lui oppofer Regnier > comme un Poete prigi- 
nal , qui ne devöit rien qu'ä fon genie > & quiavoit 
tout trouv£ dans fon propre fonds. 

A Pegard des Notes > je n'en faurois promettre 
d'aufli remplies que Celles qu'on a donn^es für les 
Oeuvres de Mr. Defpreaux. La raifonde cette dif- 
ference eft bien feniible. L'auteur de Celles- ci a 
eu le bonheur de travailler fous* hs yeux de Mr. 
Defpreaux lui-meme * & de concert avec luy : au 
lieu que les Eclairciflemens für Regnier ne vien- 
nent que plus d'ui* Siecle apres fa mort. II a fallu 
tout tirer des Ecrivains de ce tems-la , & fouyent 
fe contenter de fimples conje&ures. 

J ofe dire neanmoins > que j'ai recueilli , ä peu 
pres , tout ce qui peut avoir raport ä Fanden Sa- 
tirique Fran^ois , foit pour les Faits perfonnels » 
foitpour la Critlque > &bien loin d'avoir neglige 
les fecours qui fe prefentoient d'eux-roemes > j'ai 

reeller- 
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recherch* avec foin ceux que les confeils & les In- 
mieres de mes Amis ont pu me fournir. 

On ne doit pourtant rien craindre de 1'incon« 
venient dans lequel auroit pu me faire tomber ua 
peu trpp d'exa&itude ä eclaircir mon Auteur, J'au^ 
rois voulu pouvoir couvrir d'epaifTes tenebres les 
cndroit&peu modeftes, que lalicence defes moeurs* 
ou de fon fiecle , a laufe malheureufement cchaper 
a fa plume. 11 faut toüjours qu'un Ec rivain foithon- 
nete-homme j mais cela doit paroitre furtout * 
quand il a entrepris d'expliquer un Auteur Jiceu* 
tieux, 

II y £ ici plußeurs Pieces qui n'ayant pas et£ pu- 
blikes pendant la Vie de Regnier * ont et? infer^es 
dans les diverfes editions qui ont paru apr£s fit 
mort. Comme elles ont £te ajoutees aux pr Reeden s 
Ouvrages > fucceflivement > £c $ mefure qu'ellesfe 
prefentoient , on nes'etoit attache , jufqu'ä pri- 
fent , ni ä les ranger dans leur ordre naturel > ni k 
leur donner les titres qui leur convenoient, J'aj 
cru devoir faire Tun & Tautre. J'ai diftribue tous 
les Ouvrages de Regnier i en fix ClafTesdifferentes 
fous les Titres d'Epitres > Etegies , Poefies meines , 
Epigrammes , Poefies Spirituelles , & Satires, 

Apres avoir donne une connoifTance generale 
4u plan que j'äi fuivi > il me rede ä raporter ce que 
j'ai pu recugillir toueijant Ja Vie de mon Au^ 
teu.r. . 

Iijutilement en chercheroit on des particulari- 
t?? dans l$s Auteurs contemporains : ils fe fönt 

$ 4 con« 
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tckitentez de louer Jon talent : , ic de citefföMÖu-i 
yrages , fans parier de fa perfonrie. Co queföh vifa 
dire , eft tirides papiers joürnaux de (ä feihille * 
dont onp m ? a x;ommuniqu&des Exträits. 

Matürin Regnur- fcäquit dans lä villd 
de Chartres le ix de Decembre 1573, & futBätifö 
dans TEglife Paroiffiale de S. Saturnin. II £toit fite 
aine de Jacques Regnier * Bourgeois de ia mem? 
Villej & de Simonne Defportes , fortir- de PAbb6 
Defportes, fameux Poete : tous deux Enfans de 
Philippe Defportes > & de Marie Edeline. : Jacques 
Regnier , dans fon contrat de mariage > paffe le 5. 
<ie Janvier 1573. fut qualifie homorable Homme ; ti- 
tre qui , dans ce tems-la > ne fe donnoit qu'aux 
plus notables Bourgeois. 

II eüt trois enfans de ce mariage : Maturin , qui 
eft notre Poete ; Antoine , qui epoufa Anne Go- 
dier j & Marie Regnier , qui fut mariee a Abdenagö 
de la Palme , officier de Ist Maifon du Roi. 

Antoinp Regnier fut Confciller-Elu dans TE- 
Je&ion de Chartres \ 2p Madame de Nemours * , 
DuchefTe de Chartres , le gratifia de I3 remife du 
quart-denier de fgi charge. 

Jacques Regnier leur pere /quietoitun hömme 
de plaifir , fit batir en 1573. dans la Place des Hal- 
les * un Jeu de paume > des demolitions de lä Ci- 
tadelle de Chartres » qui lui futent donn£es par le 
credit de TAbbe pefpoytes ton Beaurfrere : & 

$om~ 
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Cömm<? peTqppf a pprtc ip ttomde Tripo*Ae£mer 9 
%ij\x qull a fubfifte , c'efi apparemment ce qui a 
^djinc li?u <fe idiie que Rpgnier le Satirjque ctoit 
£1$ d'un Trifouer. 

Jacques Regqier & Simonne Dgfportes moura- 
Jrenf de l?t Contagion , rffiis non pas en raerfte- 
terns , ni en meme lieu. Le Mari moufut le 14, de 
Fevrier 1597. ä Paris , oü il avoit ete depute pour 
les interets de la Viile de Chartres , dont il ctoit 
äftueljeinent Echevin , & fijt epterre dans J'Eglifq 
de S. JSilaire. Simonne Defportes fa femipe » 
mofte le zq. de Septembre 1619. fut cnrerree au 
Cinietjere de S. Satuf nin Ijqrs de Ja Ville de Char* 
«es. 

Mäturjn Regnier , leur fils aln£ , fut tonfur^ 
Je 31. de Mars 1581. par Nicolas de Thou > Eve- 
que de Chartres. Quelques annees apres > ilobtint 
par deyplut un. C^nonicaf 4*ns l'Eglife de Notre- 
Pame de la mexrie Ville ; ayant prduve que le 
Refignatajre de ce Benefice > pour aw.ir le tems 
de faire adrnettre fa Refighatipn ä Rome > avoit 
cache pendarit plus de quinze jours la mort du 
dernier Titylaire y dans le lit duquel on avoit mis 
üne buche , qui fuf dapuis frartee en terre , ä la 
place du corps qu*qn avoit fa;t enterrer fecrette- 
ment. Regnier prit pofleffion d? ce Canonicat le 
30. de Juillet 1604* 

Il eut encore d'autres Benefices , & une Pen- 
fion de deux mille livres, qu'Henry IV. lui donna 
en j6o£. für l'Abbaye des Vaux-dc-Cernay , apres 
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lamortdefAbbeDefportes , quien etoitrev£ttß 
La tradition ä Chartres eft , que Regnier , des 
fa premiere jeunefle , marqua Ion inclination k 
la Satirc. Les Vers qu'il faifoit contre divers Paf- 
ticuliers > obligereat i^t pere a Ten chatier plus 
d'uhe fois , en lui recommandant de ne point 
ecrire , ou du moins d'imiter fon Oncle , 5c de 
fuir ia medifance, 

Le dereglement dans lequel il yecut > ne le Iaiila 
pas joutr d'une longue yie, 11 mourut ä Rouen, dans 
fa quarantieme annee le zz. d'O&obre 1613. eil 
Thotellerie de TEcu d'Orleans oü il etoit löge. Ses 
entrailles furent portees en l'Eglife Paroifliale de 
Ste Marie de Rouen j §c fon corps ayant ete mis 
dans un cercueil de plomb, fut tranfport^ äTAb- 
baye de Roy aumont , lieu qu'ii aimoit beaucoup , 8e 
pü il voulut etre enterb. 

Le P. Garaflfe * dans fy Recherche des Becher che $ i 
p. 648. dit que Regnier fe hafiit jadis cette Epitaphe 
a foy-mefmc * en fa jeunefje debauchee y ayant defefperc 
de/afante, & eßant , comine il fenfoit > ftr le Point 
de rendre tarne ; 

fayvicufansnulfcnfcmenti 
Me laiflant aller doucement 
x *4 1* könne Loy naturelle : 
£tfi metonnefort pourquoy 
. La Mort ofafonget k moy 
x Qui nefongcay jamais a clfa 

An 
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Äu refte 9 ce n'efl ni cette Epitaphe > ni quelques 
autres Poefies licentieufes de notre Auteur > qui 
floivent fervir de regle , pour porter im Jügement 
deeifif für fes fentimens & für fes moeurs. 

II eft peu de Poetes , dont la jeunefle n'ait£t6 
infe&ce de cette malheureufe contagion j maison 
pardonne aifement > on oublie meme leurs egare- 
mens paffagers , quand ces Auteurs ont merite 
Tindulgence du Public par des ouvrages ßrieux * 
& par une conduite plus reguliere. 

Les Poefies Spirituelles de Regnier , dont quel- 
ques unes füren t compofees long-temps aivant fa 
inort ,portent des marques edifiantes de fon repen- 
tir. II y fait paroitre des fentimens veritablement 
cjigogs d'yn Cbretien > & d'un Cbretien peniten^ 
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jugemens ; 
R E G N I E R. 

Icoias R apin, dont les Oeuvres 
fiirent imprimees ä Paris en 1610. dans 
l'Elegie intitulee PhiUppi Porttiexequt* ; 

Hinc tu tarn chara caphi , Reniere , fuperfies * 
Port£Hmfequerisproximitatejrenus. 

Virtutümque , qmbus clarebat sivuncutüs , htres* 
Nativam ore refers , ingenionue facem. 

II. Le P. Garafle , Livre 3. de fa Recherche de* 
Recherehes , page,-$ 1$. donne de grands eloges k 
Regnier : ce qurlui ef^ reprqcfyc ,* pages 400. 401. 
& 507. de /' \Anfi-Qarafff. 

III. L'Efpadon Satirlque , par le Sieur Defternod, 
«ditions de 1623. Sc 1626. ä la im > dans la Piece 
intitulee , Satire du temps\ k Theophiie , fignec 
Befan£on : 

Qnp Cygoignes % Regnter y & P^bbe de Tjron , 
Sirent k leurs trepas comme le ban Larron : 
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ils fe fönt repiniis , ne pouvant flus mal faire > 
Impmffans attx.ejfets de l'amoureux tnyftere > &ci 

VI. Mademoifelle de Scuderi , daris le Roman 
Üc ; Cle)ie , Tome .8. qui contient la Suite de lä 
quamertie Partie , Livre i. p. s87- La Mufe Cal- 
Hope ßpparoit en fonge ä Hefiode endofmi fuif 
ie moht Hölicon > & lui annoncefies prineipaui 
Poetes> qtri doivent paroitre apres lui. Elle lui dit* 
2U jtujetfde a Regmer : .*••*,» Apres cela , regarde 
»cei Homme negligemment habiile > & aflez mal- 
9 $ propre jll fe noipmera Regnier, fera neveude 
*,Defportes » & meritera beaücoup de gloire. 11 
^fera le premier qui fera des Satiresen Franijqis ; 
o,& quqiqu'il ait regarde quelquie.s fameux Örigi- 
# , naux 3 parmi Ceux qui l'ontprep <&6Vil;fera pour- 
»,tant luy-mefme un Original enlon temp$. £e 
*,qu'il # fera bien , fera excellent ; & ce qjüi feri 
„moindre 5 aura ; .toüjours quelq^rphofe d^pto 
P ,quant. II peindra.les yices avec naiyete ; >8c 
*>les ^icieux fpr^plajfammeat. JE/ifia.4/1 ^JFera 
> 3 un cheniin partigulier entjre lep Poeteg ^4fL fosi 
nfiecle, oü ceux qui le voudront fuivre s'egare- 
ßy ront bien foüvetft. : -.-■■■■■> ,c 

V". Mr. PAbb£ 'Menage > äla finde fes Prdvef- 
bes Italiens y Modi dl dh-e , imprimez a la fih de 
4es Origifies-ItaUennes , parle ainfi de Regnier, 
au fujgt de Ja Fable <\u Loup & du Mulet, Sati- 
re III. Ma tomando alla dctta Favola , lafece in l>erji 

Franceß 
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Franceft il Rfnicro , Poeta Sativico celeberrimo frk noi 

V I. Racan , dans la Vie de Malherbe * impri- 
m£e en 167z. nous apprend que Malherbe ?voit 
cte ami de Regnier le Satirique > & qu'il l'eftimoit 
en fon genre ä Tegal des Latins j mais qu'il für* 
yiiit entre eux une brotiillerie } dont la taufe fe* 
ra expliqucc dans les Remarques für la Satire IX; 

VII. Le P. Rapin , dans fes R^flexions für lä 
Poetique, Part. 2. Refl. 28/ »La Satire de Rabe- 
j,laisjtoutefpirituellequ 5 elle eft , eft nSahmöins 
*, £crite d'une maniere fi boüffbnne > & fi peü con- 
*> forme ä l'hannetet^ du fiecle oü nous vivohs , que 
*>je ne la croispas dignedeshonn£tes genstnon 
\ } plus que les Satires de Regnier , quoiqii*ll ait bien 
„ du gönie 5 cär il eft trop effronte , & il ne garde 
j, nulle bien-ßahce. 

• 
VHL Mr. Defpreaux a parle de Regnier dans U 
Satire IX, dans TEpitre X , dans le difcours für la 
Satire , dans laLettre ä Mr. Perraut > & particulic- 
remeiit dans le dixieme Chant , de f Art Pofe'tiqüe : 

De ccs Mahres favans V ifcipte ingenieux , * 
Regnier feulfarmi nous forme für leurs modelles * 
Dans fon Tueuxßjle encore a desgraces nouhnües. 
Heureux ! Si fes difcours , craints du chafie Le&eurg 
Hefe fentoient des Lieux onfrequentoit P^iuteur j 

fit 
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"JEtfi, dufm bardi defes rimes Cynifres* 
II naüarrnoit foH^cnt UsomllespHdiqnts. 

Et dans la Rifl&rion cinquifcme für Longin > oü il 
.diti que Ag»fcr-r& /* Po«ta Franfoisqui, duconfen* 
fernem de tou( le mondo a le mieux connu > avant M oliere* 
les mceurs & le caraftere des kommet. 

IX. Mr. Rofteau * citc par . Baillet ^ fugemens des 
Sfavans, däns f Ärticle de Regnier , qqiefl le 1388. 
desPoetes j pretend que Regnier a Tair & les ma- 
nieres de Jiry^n?d , & que fes compofitioiis fönt 
dans un cara&ere veritablement Satirique. Mai» 
il ajoute qu'ij ne s'eft pas affujettitoujöursä fa,ma- 
tiere, avec un ferupuie Pgalt c'eftpourqtjoiilne 
f^ifbit pas, difficulte de, traduipe quelqusfois des 
Pieces entieres des Anciens , qp'il crpyoit avoij: 
du .raport au;fujet qu'il ayoitentrepris de traitet. 
Äoßeatt , Sentimmsfir quelques \Lw*ßs q*jlalfcj$' 7i- 

_.'/.X Mr.jpe ; Valincoyr," Secretaire du Qabinet 
du Roi, dans je pifcours qu'il pronon^a: älia reeep- 
tioji de Alj. l'Abhe, D'Etrees -, SuccejGTeur de s Mr. 
JDcfpreaux a l'Acaderaie Fransöifc r 

,i JuVenal,& quelquefois Horace>meme(avouons- 
Mtlc de bqnn«\foi ) avoiettt attaqu6 lesvices de 
*, lcur temps , : avec des armes. qui fauoient rougir 
j, iaVerttu .■:,:. -.-.■■■ 

i» Regnier , peut-etre en cela feul , fidele Difci- 

„ple 



„ plc de ces daflgereux Maltres , dtvöit k cetteliori- 
>, teufe licence une partie de fa reputation ; -& Ü 
„ fembloit alörs , que l'obfcenite füt un fei ablolu- 
*, ment neceilaire ä lä Satire : eommc on seft 
„ imagine depui$ , que FAmdur devoit etre le fön- 
», dement , &, pour ainfi dire, Tarne de toates les 
9> Pieces de Theatre. 

„ Monfieur Defpreaux f<jut meprifer de fi m^ü* 
>> väis etfemples darfs lesrtiemes Ouyraees qu'ii äcj- 
>, mirohdaÜleürs...*' -- -■ -..-..•■•:• 

Xt. Monfleür Maffilloä , Eveque de Clerrtonfc 
dansle Difcours qu'il pronon<ja le jöiir de fä ; r£* 
xeption ä yÄfcädenueFrähgoife , decrit l*6tat0d 
£toieiiteii France, les Belles-Lettrei , FEloqiien- 
ce , & ia Pögfie / avftnt retabliffement de F Acäd£- 
raie. VrLaToefie ellfc-meme, dit-ll , : malgr6 ^s 
,,Maröfö',*& fesReghietSi marchöit eticaxc&Ss 
>* räglä* & ati JiasSard. »Les gracös de ces deui Ält- 
„teurs apartiennent ä la nature , qui eft de touS 
„ les fiecles , plütot qu'au leur : & le cahos pü Rort- 
Vjfärd, qüi Äö pöt imiter Tuft i ni deVenif le mo- 
V>dele de- Iföirtre y la tepldageä * toonfre qti.e Ifeurt 
^ouvrages^e fikentque- eomme\d'heürebx;iJi- 
>,tervales, qui edbaperent k un Sfecle malade 3 w; 
„gfncralfeitteHt gate.- * "/' -'< 

„ Je ne parle päs "du grähd Mälherbe : it aVdft 
^ vecu avfec vos»pfemier9Fondateurs ,"il vctusaptff- 
f> tenoit d*avance j c'etoit FAurore qui ÄDnoriqöit 
^lejoör> &cV - — ; " --!- :i% •' 

AV 



tilj 




A U R O Y. 



(i) 




IRE. 



Je m'eftoisjufquesicy refolu de tef- 
jnoigner par le fiience , le refpect que 

je 
'je £ ^f A R £ u £ s> 

'(i) Aukty. ) Henry Ic Grand. I foit : *}*#" limhuairt , m *>£, 
jpg!» la premiere fcdition 4>n 1J-.I 



*iv E PI s T K E: 

je 4öy Ä voftre Mäjeftc. Mais ce qüe 

l*on euft tenupöur rever6hce, le fetplt 

jjüaintenaiit poiwr ingratfrude, <l u *MJgy ( 

a pleu , me £aifänt du bien (*) > m'infpi*-; 

rer , avec un defir de. vert« , -celuy de 

me rendre digae de Päfped du plui j?ar-] 

fai& & du plus vi&orieu* Monarque 

du monde. On lit qu'en Etyopie i[ y i 

ayoic une ftatue ü) qui rendoit un fori 

R E M A R QJÜ £ S ß 



. {%) Mtfdfantdu Bien.) U 
lloy 1'avoit gratififc d'une pcnfion 
de deux -milie livrcs für l'Abbayc 
des Vaux-de-'Cernay , dans lc Dio- 
• eeze de Parif. II eft parle de cette 
penfion dans unc plece faitc alors. 
«ontre Regnier , intkulce , Le $ otn- 
hat de Regnier & de Bertelot. 



Satin , VeloOt , e5» tafetas 4 
Meditojt f four le bien des Gaules t 
JXefire enweyi vets les Etats h • 
"Et meriter de'la Couranne 
La penfion qu*elle Im donne. 



(j) Oh fit qu'en Etyopie , ily 

Iavoit une Statut. \ J,a.$WK $$ 



: /r 1bt'\t § % n & . V*y. 

leil levant la regardoit. Ce mefnjfcmi-; 
jtaele ( S t R E ) avez vous f ai& en 
ftiöy i qui touchc de l'Aftre de V, M< 
&y receu lä voix & lä parole. 0n nq 
trouvera done eftrange , Ci me reffen-' 
tarit de cec n'onneur 5 ma Mufe prend 
la harctieffe de fe mettre ä Tabry de 
Vos Palmes ■■> & Ci temerairemenc eile 
öfe yous offrii , ce qui par droid: eft 
desja voftfe > puis que vous l'avez faic 
uaiftre dans un fujet qui n'eft anime 
que de yous , & qui auf a cternelle* 
raent le coeur & la i>ouehe ouyerte 
£ yos louanges j fatfant des voeux & 
des prieres continuelles ä Qieu , qu'il 
yous rende la haut dans le Ciel autant 
r C> k> % ' " de. 



w) t p i s *r k e; 

ide bieas que vous en faites $a bas(+> eiä. 






• r »-■-#> 



y öftre tres T humbIe > & tres* 
. pbeiflant , & tres-oblige 
fujet & ferviteuj\ 



H E G N I E IO 



XE M A R QJJ £ S. 

<4) <?.* ***• ) oa a commcncfc 1 die 1*41* 



ODE 



ODE 



-\ 



R 



Sur fes Sätyresi * " w: 

VI de noHsfc pai+rrait; vanter 
De njftrefoint e»firyimde 1-a ; - u 
£/ /'/^ar , (t coHrage^y^fr befinde ? 
4 «ATr »cw* enffauroitnt eocemftifr* . ^ . . . , r 

& E M A R QU E S. 




O 



5* 



^ * Cette Ode eft de Picrye Mo- 
tin , natif de Bourges , a qui Re- 
gnier a adreffe fa quatriemc Sa- 
tire. 

Dans cette Ode , TAuteur a 
voulu monftrer , que tous les 
hommes fönt efclaves de Icurs paf- 
fions , furtout de l'amour & de 
Tambinon. De la il prend occaßon 
de loiier lajibertecouragcufeavcc 
laquelle Regnicr a ecrit contre les 
Yices de fon tems , & concre les 
mauvais Pontes. 

Chaquc Stancc de cette Ode cft 
$9P>fo% de deux quatrains , qui 



finiffent & recommencent f ar de* 
rimes, mafeujines differentes. On 
ne fouffrirok flas aujourd'hui cette 
licencedans notre Poöfie. 

Mr. Defpreaux a taxe TVIötin 
d-etre . un* Pofc'te extrfcmemenc 
froid , Art Poejt. Chane IV. f 40. 
für quö\ ön peu$ Voir les* Remar- 
ques. Mptin ctok mort cn 1 6 1 $ . 
commc il paroit par des Stances 
du St: Bonne t fon Nc^eu , .imptir 
mecs. la meme annce , dans les D/- 
licet de la Poefie Fran/oife , dt Rof+ 



t* 



*ri£ ODE A REG^IER; 

Si<hdcnn langmt abbatu * 
Serfde Vejfoir <pi f Import une 
JE tß mefme o* Wf la verti} 
8 Eflre efclave de Ufortune. 

Vun ,,auxflus£rdndsfe rendfujeSt $ 

VLcsgrands le fönt a la contrainte $ 

Z'autre aux douleurs , l'autreala crajntf j 
Xl Et l'autre a Famoureux objetl* 

Le moridc efi en captivite : 

fJous fommes tous ferfi de naturf j 

Ou vifs > de noftre yolupte * - *--*•. 

%6 0u morts > de noßvefepukure, 

Mais en et temps defi&ion / 

fit que /es humeurs on defguife \ 

Terns oh lafervile feint ife 
}0 Sefditnommetdifcretion: , 

Chacunßä/antlere/erve^ 

Etdcfonplaifirfotudtole) 

Hegnier>tHtesbiencon/erVf 
$4 La libertf de la parole, 

T4 Uhr* ty vtritakU >*/# 



Ö0E.A REONIER; 

Monßn fibienl'ervcur defhommes , 
Le irice du temfs ou nousfornrnw , 

$8 Et le mefpris quonfait des lotx ; 
Que ceux , qa'üteplaißdetaucher 
Des foignans tratfts de t<* S*tyre , 
S'ils navoient honte de pecher * : s - 

3* Jßn Mroient de teA'ouyr fyr** 

Fleuß a Dieu que tes versfi doufy 
Contratres a ceux de Tyrtfe ? , 

FlefckiJJent l'audace indompte't^ 
$6 Qui inet nosguerriers en courroux ; 
.Alors que la^jeune chaleür , 

«drdents au ducl lesfitit eßrt j 

& Z M 4'XgJJ E S. 



Z* 
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JExfo- 



Vers j 4. Contratres a cm» de 
Tjftee. ) Po<Jte Athenien. LesLa- 
cfccfemoniens etant cn guerre avec 
ceux de Mefsene confultcrcnt 
I'Oracle , qui leur oYdonna de 
prendre pour Chef un Athenien. 
Xes Ätheniens', pafrdcriflon's lciit 
cftVdyerent Tyrree , tjw etoiy>ö!- 
tfeuxy'Mais ce reeife "ahima'tellc^ 
toteat fe» foldats > en teur r&Ttant 
des vers cju'il A*o« faks exprez 
fouj TOfiter leur cowragc , que fon 



*rrufce rcwporta^.Ü "w'Äofte. Ju-* 
ftin , X. III. c. j.^Horacc , Art 
Pofec. 

Tyrukfyue marfe tnimts, 14 mfittfa 

bell* 
Wvftbaikxacuitii ' ' 

Yers j S'. Arien* ttfihtllesflÄp 

ejhe. ') Les DüeMs a ou Combat» 

finguliers , etoient fort en ufage 

pÄf-mi la Nobile f f abf dpfe , foäs 

b 4 1* 



» .ODE Ä K E GN lifo} 

Expofant leur forte Tratevr ■ j 
4Q Pqm ils deyroient/e^yirieurmaifire^ 

cJ& • '•■•'.,. 

flatte Uurs coeurs traf? yaleureux ; 

Et lautre? defllns leur imprinuSk, 

Laijfes-lalesfaifeursderime&> . \^\** ■ 

44 Ogine fönt jamais mel-fpeureuxt .'. 

Sinon quandleurt eine rite 

Se feint unmerite ft rare 4 

Que leur efpoir preciptö * -- * • -- 

48 \4laffn deyientun Icare* •••••- ; *-• 

^ - t&- ■■■■ .^-- 
5/ /'#* </'***# r* vouloit blafmmyy \ .. 

Par coyßume > oh par.ignarance.) \) \... 

Ce neferoit qnen efperance 

$1 Des'enfai\rt plus eflimer. 

Mais alors , d'un yer's meridffahi 4 * ~ 

Tutwßrois vojr cpctadumc ; 4 mW.**. :•;•• 



1 1 j- 

I 



lc regne d'HcnruJV. „ C&gWwT 51 fctoit reforvfc * Louis 1c Granft 



Koi fut obligc de defendre \cs. 



ibnj^etif fil« ,,• A'abolir es Fxancf 



aDucIs pandf \^x.E,4h«j Tub du mois4 un ufagc Cpeimckux a TEcat , £f 
4c ]ipp>i{0i r . i&j^aucredei^rjjfi coptraire; a,H jaifon >a Thu-f 



6DE : A REßNIE^ ti) 

Bfi cellc d'un Mgle fuijfant > 
$£ Qüi ™U* S fc* tintres confume* 

"*b t .-. ■ ■ . " : ..' 

Romprois-tu pour cux l'qmotk ■. ■* 

pe U Mufe Cr de tm gerne 5 '■'■ ' 

Jtjferyyfous la tyrannie > * 

$0 De leur commune opmion ? 

Croy plufiofi que jainais les €küX\ " . ■ 

Ne regarderentfavorable$ • ,• w*.. * 

Venvie , 0* que les enlrieux 
64 Sotlf toiisjowrs lei plm miferablcs. 

H'efcry point pour tfofiible honneur f 

Tafche feulement de te plaire. . 

tO» efi'moins pfisf äu vulraire j 
68 Pdf merite > que par bon~hew* 

Mais garde que le jugemenp 

I?un infolent teface blefine ; 

Qu tu deviendras autrement 
%i Le propre tyran de toy*meßne. 



-fc E A£ARQ^\J * S. 



Xegnier* 



Vew+f. JLß ctlfe tu* AigU\ loit enfetnble. ' Aquilarum fett**, 



fuijfant &c f ) les Naturaliftes oot 
idit y que les plufties de 1* Aigle con- 
jTuxnoient les plutnes de tous les 
autres oifeaux ± auaad pa les jn£j 



die Pline » mixt As reliquapuq filttum 
pennas devorant. Hift. Nacur. L« 
X. c. x 3 . in fioe. 



XKt) OT>E A ^EGNIEK; 

Megnier , la lottange n'eß rien ; 

pesfaveurs elU tfa naijfance ». • 

Weftant foint en noßre fuißknct > 
7$ fr ne Upuis nommttß un bicm* 

Fhj donc la gloire qui defoit 

Xa vainc & credule fcrfonm }. 

Et n*cfi fas 4 quila.regou :. ...... 

$0 £#' *fi * Qflui qui la donpc. - 

M O T I K 



Pifficile eft Satyram ifi$n fcritr^re; 
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DISCOURS 

Ä U ROY. 

E PI.STRE t* 

L eftoit prefque jour , & le Ciel föusrianr* 
Blanchiffbit de clairte le s peuples d'Orienc j 
L'aurore aux cheveox d'or , au vifage de rofes * 
Des ja, commeademy defcouvroit coutes chofcs 5 
5 Et les oyfeaiwc perchez eti leur feüilleux sejour i 
Gommen^oient ^s'efveillant , äfe plaindre d'arrioui .* 

Qua»d 

A E M A R £V £ 3. 




* Dansce Difcoursallcgorquc , 
TAutcur loue Henri 1c Grand <Ta- 
toit diffipfc la Liguc , & etoufe 
ks guerref civilcs y qui dcfoloient 



le Royaumc de Trance. Cettc £iccV* 
paruc d£s la premierc edi&io» y gä 
1*08. 

* A 



Quand je vis fen furfaut une Befte effroyable* 
Chofe eftrangc ä conter , toutesfois veritablel 
.Qai plus qu*uneHy dre affreufe ä fept gueules meuglattt^ 
10 Avoitles dems d'acier , Toeil horrible & fanglant > 
Et preffoit a pas torts üne Nymphe fuyante > 
Qui , reduite aux abbois , plus morte que vivantc^ 
Haleiante de peine , en fon dernier rccouris , 
Du grand Mars des Franijois imploroit le fecours > 
15 Embrafloit fes genoux , & l'appellant aux armes , 
N a voit autre difcours que celuy de fes larmes, 

Cefte Nymphe etoit d'age , & fes cfaeveux mefhz , 
Flottoient au gr£ du vent , für fon dos avalez. 
Sa fobe etoit d'azur , oii cent fameufes viiles 
%o E'flevoient leuts clochers für des plaines fertiles j 
QueNeptune arrofoit de cent fleuves efpars , 
Qni difperfoient le vivre aux gens de toutes pars. 
Les villages efpais fourmilloient par la plaine , 
. De peuple Sc de beftail , la campagne 6toit plcine , 

R E M A R £>JJ E S. 



Vers 7. Quand je vis enfutfaut.) 
C^uand je fonge.ay que je voyois en 
furfaut * avec frayeut. 

Memc vers. Vnt Befie effroya* 
ble. ) La Ligue. / 

Vers 11. — Vne Nymphe 

fuyante. ) La Trance. Mal herbe 
avevt de Tavcrfion pour les fi&ions 



Piece , \\ demanda a Regnier > en 
quel tems ccla etoit arrive : difant 
qu'il avoit toüjours demcur6 en 
France depu's cinquantc ans , SC 
qu'il nc s*eto r t point aper^u que la 
France fc für enlevee hors de fo 
place. V'te de Malherbe , f . 1 4. 
Vers 14. Du grand Mars dejt 



poctiques > & apris avoir lü cette | Francis. ) Henri le Grand, 



t P I S f & E t 3 

ij Qui s'employant aux arts, mefloient diverfement 
La fertile abondanee avccque l'ornement. 
Touty relüifoit d'or , für la brödcrie 
Efclattoitle brillant de mainte pierrerie. 

La mer aux deux co ftei ceft ouvrage bördoit , i 

$° I/Alpe de lamain gaache en biais s'efpandoit , 
Du Rhein jufqu'en provenee $ & le mont qui partagf 
D'avecque l'Efpagnol le f ran^ois heritagc , 
De Leucace ä Bayon ne en cornes fe hauflant , 
Monftroit fon frönt pointu de neiges blanchitfantj 

3j Le tout Icoit forme d'une teile manierc, 
Que Tart ingenieux exc£doit la matiere. 
Sa taille eftoit augufte , & fon chef couronni , 
De cent fleurs de Lis d'or eftoit environne. 

Ce grand Prince voyant le fquey qui la grev* j 

40 Touche depietc , la prend , & la jeleve ; 
Et des feux eftouffant ce funefte animal , 
La delivra de peur auffi- toft que de mal j ' 
Et purgeant le venim dont eile eftoit fi pleine ^ 
Rendit ehun inftant la Nymphe toute feine. 

X £ M A R Qjg ES. 4 



Mrts 9 mefloient dtvttftmtnt- ) C\ 
äinfi -qu'on lk tians la pien 
tiitlon de i$o8. Dan:; celk 



Vers 1 t. Et h mmt qni 

<t$cc. ) Lcs Pyr£nees, 

j D e Ltmrtt k B&yomn ■ } 
jfakes pendant 



floyoient tu* Art* 9 tmßvi 
fetmnt. 




* E P I S T R E t 

+f Ce Ptince /ainfi qu'un Mars * en armes glotieu* , 
De palmes ombrageoic fon chef vi&orieux $ 
Et fembloic de fes mains au combat animces ^ 
Comme foudre jetter la peur dans les ärmecs* 
Ses^xpl'oits achevez en fes armes vivoient : 

50 La les champs de Poiftou d une parts'eflevoient , 
Qui fuperbes fembloient s'honoreren la gloire 
D'avoir premiers chanti fa premiere Vi Aoire* 
Dieppc * de l'aucre part , für la mer s'allongeoit t 

* Qu paf force il rompoit lecamp <jüi laffiegcpit $ 

jj Et pouflant plus avant [es troupes efpanchees, 
Le matin en chemife ii furprit les tranchees. 
La Paris deli vre de 1'EfpagnoIe main , 
Se defchargeoit lc col de fon joug inhumain. 
La eampagne d'Ivry für lc flaue cizelee , 

g Favorifoit fon Princc au fort de la mefl?e 5 



Et 



& E M A K QjJ E S* 



Vers $ 6. Lt m&tin en chemife il 
furprit les tranchees. ) Henri IV. 
s s e:ant campe fous le canon de 
Dieppc , avec quatre millc cinq 
<ens hommes , cmpe'cha la pfifc 
de cette Place , & bactit le Duc de 
Mayenne * qui vouloit Tattaqaer 
av?c dix - hüic mille hommes , 
dans fes retranchemens. Ce tut 
un Mardi matin to. de Septem- 
bre , i$%9* fix femaines apres 



la mort d' Henri HL 

Vers j 7 . La Paris delivre de 
L'Efpagnole main. ) Lc Roy d'Ef- 
pagne s'etant declarc ouvcrtcmcnc 
pour la Ligue , le S . Mars 1/90. 
Henri IV. afliegca Paris au mois 
de Miy fuivant i & cette ville fut 
remife au pouvoir de fa Majcfte , 
par le Comte de BruTac , qui en 
etoit Gouverneur ,1c 11. Mars 



fe PI 5 T R E I. f 

Et de tant de Ligueurs par fa dexte vaincus % 
Au Dieu de la baraUie appendoic les efcus. 

Pias baue eeoit Vcndofme , & Charcres , & Pontotäb 
Et l'Efpagnol desfait ä Fontaine Fran$ oife , 
65 Oi\ la valeur da foible emportant le plas fort , 
Fift voir qne la vertu ne craint aueun effbrt. 

Plusbas, detfusleventre,aunaifcontrefoi^ 
Eftoit , pres d- Amiens , la honteufe retraite 
Du puilTanr Archidue, qui craignant fon pouvoir, 
70 Crcut que c'eftoit en guerreaffez qoe de le voir. - 
De$a , dela , luitoit tnainte troupperangee , 
Mainte grande cite gimiffau affiegee * 

oa, 

X E M j* R QU £ S. 



Vcr$ / 9- &* etmpagno tlttry. \ 
\jl batailie d'Ivry , pr£s de Mante, 
fixt gagnee par le Roy , für le Dac 
de Maysnne , le 14. Mars 1 $ 90. 
Da Bartas a fait an Cantiquc für 
la vi&oire d'Ivry. 

Vers.* 4. Et l'Efpagnol desfait a 
Tontaint Tran / oife. \ Villc de Bour- 
gogne , pres de laquellc H:nri IV. 
mvec environ deux cens chevaux , 
defit qumze mille hommes , com- 
snandez par !e Djic de Maycnnc , 



en ctoient les chefs > fufene eon- 
trains d'avoir recoors a la clcmcu- 
cc du Roy. 

Yers 6 8 . Eftoit , fres f Am§m , 
la honteufe retraite 
J>/fipuiJf*nt Archiduc. L* 
rille d'Amfens ayant eftc forprife 
par les Efpagnols , Henri IV. ea 
forma le (iege. L'Archiduc d'Au- 
triche paruc pour lafccQiuir ,a*ec 
an armee de dix-huir mille bom- 
mes d&.fjH & de quarre mille 



Sc p^r le Conn&able de Caftille , 1 chevaux "tite- 

le 3 . de Ju : n, if9.i- Ccttc vc- 1 ruer.^ ret r 

toire acheva de decor.cciter 1^ L ; - - « ' % I 

fpc : le Duc de Mayenne > & U 
Puc de Nemours fon ftcre , qu 



d E P I S T * E I. 

ÖÄ , fi tot que le'fer Ten rendoit poflefleur » 
Aux rebelles vaincus il ufoit de douceur : 
7f Vertu rare au vainqueur , dont le courageextrefme 
Na gloire en la fureur qu'a fe vaincre foi-roefme I 

. Le chefne » & le laurier ceft ouvrage ombrageptt ^ 
Oä le peuple deVot fous lcs loi* fe rangedit ; 
Ej de vobuz & d'encens , au Giel faifoit priere, 
$q De cpnferver fonPrinccenfayigueurentiere, 
, Maint puiffaiit ennemy , dornte par fa vertu ? 
Languiflbit dans lcs fers fous {es pfeds abbatu , 
Tout femblable k l'Envie , a qui l'eftrange rage 
De l'heur de fon voifin enfielle le CQuräge ; 
|j Hideufe , bazance , & chaude de raheoeur , 
Qui ronge fes poulmoos , &.fe raafche le cceur. 

Apres quelque priereen fon coeur prononcee } 
La Nymphe j enle quittant , au Ciel s'eft cfjuncee ? . 
Et fon corps dedans Pairdemeurant fufpendu , 
90 Ainfi cornme un Milan , für fes aifles tendu , 

Sty- 



£ M A R QJJ E S. 



Vers 7 ) . Qu , fi-tot que le fer 
Ven rendoit fojfejfeur - ) U faut lirc , 
Ven rendoit fojfejfeur y commc il v a 
dans la premicre edition 5 & non 
päs s ? en rendoit, cjui eft dans toutes 
lcs aucres. 

Vers 7 7 . Le chefne & le hurier f ) 



La couronnc de ch£ne 6to*t decer« 
n£c ä eclui cjui avo ; t fauv6 la vic i 
fes concitoyens ; ob cives fervatos. 
Vers 84. Enfielle le courage.) 
1 Remplit lc coeur de fiel & d'amcrf 
mme r 



EPIST1E l j> 

S*arrefoemiae place , oa dbaagsaaft <fe ritege^ 
UabcnifcmcaiggiIloaIiryptcqtgIe cflu i 4 gej 
Sooieg^dfcgcfltc^acfQacctTeatttregiblaaEr» 
Ainfi cooHue £xt fing , dliorreiir ic ra tronliiant t 
55 SoiidioiiiaclLpattEob foasUcoaIairfnÖoEtnic t 
Et c&aodeieraidear <jui foaccnx efpoiri§ocae Ä 
Tandis <j«e fa faYcsr pccdpttoit foncours > 
▼eritablc propkete eile fait ce difcoors. 
Peuple , l*objet picea* da refte de la tcrxe ^ 
400 lndocileala paix , & trop chaud a la guetxe» 
Qui fccond en panis , & leger en defteins » 
Dedaos ton propre fang foüitles tes propres main* 3 
Entens ce que je dis , attendf a ma boocbe > 
Et qu*au plus Tif du cceur ma parole te tooche» 
105 Depuis qn'ineverant envcrs ks imrnortels % 
Tu taches de mefpris l'Eglife& fes Autels ; 
Qu'au heu de la raifon gouvcrne l'irifolencc} 
Que le droit altere n'eft qu*une violenec 5 
Que par Force le foible eft foule du puitfant Ä 
^10 Que la rufe ravit le bien a l'mnocent 5 

Et 

Jf EM A X QU £ S. 

♦ 

Vers 9 1. Oh , changeant | feihts ä*ktttm k 

44 vifage , &c. ) Virg. iEn. 6. t 



47. parlanc de la Sibylle ; 
#0» fflwp ff manferc conti, > /<f^ 



E# r«^i> /#r* wd* f*J»t*t : «*»» 

jorqtte vitieri ^ 
Kec mortale fimans , *£2*At #/f 

HHMhte qnando 
fam frofiorc Dei* 

♦A4 



? E P I S T R E I, 

Et qije la Vertu fainte en public mefptitee , 
Sert aux jeunes de mafque 5 aux plus vieux de rifee > 
( Ptodige monftrueux ! ) & fans refpefl: de foy , 
Qu'qn s'arjne ingratement au raefpris de fon Roy $ 
US La Juftice & la Paix , triftes & d£fol6es , 

D'hprreur fe retirant , au Ciel s-en fönt volces t 
Le Bonheur aulli toft ä grands pas les fui vit , 
Et depuis , le Soleil de bon osil ne te vit. 

Quelque orage tousjours qui s'efleve ä ta perte f 
120 A , coopme d f un broiiillas ta perfonne couverte , 
Qui tousj ours preft ä foncfre , en efchcc te retienp , 
Et maiheur für malbeurächaque heure te vicnt. 

On a yeu tant de fois la jeunefTe trompee , 
De tes enfans paflez ajii trencbant de lefpee j 
UJ Tes fijles fans honneur errer de toutes parts , 
Ta maifon & tes bien* ßiccagez des foldarts ; 
Ta feiprae infolemment d-enrre tes bras ravie ; 
Et le fer tous les jours s'ajttacher a ra vie. 

Et cqjendant , aveugle en tss propres eflkts f 

ijo Toutlemalquetu fens,ccft toy quitelefais j . 

Tu 
R E M A R QJJ E S. 



Vers i x i . E* que l* vertu fainte 

, en public mefprifee &c. ) Regner 

die icy de la Vertu , ce qu'il avoit 

dir de la Science , £atire j . y. j $ , 

£ i la feitnee fauyre , affreufe , 



Ö» meftrifh , 
Sertaupeuple de fable , auxplm 
grands de rifee. 

Vers 150. Tout le mal que tn 
fens, c'tft toy qui te le fais. ) Vcr^ 
/cpmppCfc de rnqnQfyllacKj.. 



E P i S T R E -L * 

Tu t'armes a*a perte , & ton audace forge 
L'eftoc dont , furieux * tu tc coupes la gorge. 

Mais quoy ! tant de malheurs te fuffifcnt-ils pas f 
Ton Princc , commcun Dieu , te tirant du trefpas , 
*35 Rendit de tes fureurs les tempeftes fi calmcs , 

Qu'il te fait vivire en pafx a l'ombre de fcs palmes, 
Aftree en fa faveur demeure en tes citez , 
D'hommes & de beftail les champs fönt habitez : 
LePayfant n'ayantpeurdesbannieres eftranges , 

F4° Chantant coupe fes bleds , riant fait fes vendangcs j 
Et le-berger guidant fon troupeau bien nourry , 
Enfle fa cornemeufe en l'honneur de Henry. 
Et toy feul ,cependant , oubliant tant de graces, 
Ton aife trahifTant , de fes biens tu te laßes. 

*45 ^' en ' * n S rat » tcfpon-moy : quel bien efperes-tu» 

Apres avoir ton Princeen fes murs combatu? 

Apres avoir trahy , pour de vaines chimeres , 

L'honneur de tes ayeux , & la foy de tes percs f 

Apres 
R JQJJ ES. 



R E M A 

Vctß 138. D'hemmes & de bef- 
tail les ch*pips fönt habitez.. ) Ho? 
jracc , Liv. 4. Ode j . 

Tutus bos y etenim rurs peram- 

bvlat, 
Kutrit rura Ceres, alma^m 

titas. 

Vers iy9* fr Fayfant ** 



fem des bannieres eftranges , See. ) 
Ccs dej« vers fönt ainfi parodier 

Jans Ic Ttiite de la Foiffie pa Ga- 
ule de M. VAhbt Ccntz t de VA* 
44. 




to 8 P I 5 T R E fc 

Apres avoir , cruel ^ tout refpedfc viole , 

i;o Et mis ä Pabandon ton pays defole } 

Atten§-tu que l'Efpagne , avec fon jeune Prin$ö , 
Dans fon Monde nouyeau te donne une Province ) 
En qu'en ces trahifons ^ moins fage de venu , 
Vers toy par ton exemple il ne foit retenu * 

f 5 j Et qu'ayant dementi ton amour naturelle > 
A luy plus qua tot} Prince ii t'eftime fidelle l 
Peut-eftre que ta race , & ton fang violent y 
lffu , commc tudis d'Oger , ou de Roland > 
Ne te veux pas permettre , encore jeuned'age,, 

l£o Qu'oyfif en ta maifon fe rouille ton courage } • 
Et rchauffant tan co^ur , que rien ne peut ployer ^ 
Te fait chercher un Roy qui te puiffe employer j 
Qui y la gloire du Ciel ,& l'efftoy de la Terre > 
SoitjComme un npuveau Mar$,indamptablc a la gücrreS 

}6f Qui f$ache , en pardonnant , les difcords eftouflPer , 
Par clemence auffi grand y comme iieft par le fer, 

Cours tout le monde entier de Province en Province; 
Ce que tu chcrchcs loin , habire en notre Prince. 
Mais quels exploits fi beaux $ fait ce jeyne Roy > 

170 Qh'ü ^ ai "' e ? o ^ z ** on ^ ictx ^ ac tl * ^ u ^ cs ^ £°y \ 

Tra- 



X E M A R Q^XJ ES. 

Vers x ; l.Attens-tu que VEfy*- \ lippe III. qui fucceda a Philip 
gne 9 aveejon jeune Prince. ) ?hk I \\. fon jxte 4 cn ;; 9 ** 



E PI S T R E I.: xi 

Trahiffes ca patric , & que d'in juttcs armes , 

Tu la combles de fang , de meurtres &de lartfies i 
Si ton cgeur convoiteux eft fi vif , & fi chaud , 

Cours la Flandre , ott jamais la guerre ne defaut i 
>75 Et plus ioing , für les (Jancs d'Auftriche & d'Alemagne 

De Turcs Sc de curbans enjonche la campagne. 

Puis,toutciiargcdecoup$, devieillcfTej&debiens^ 

Revien en ca maifon mourir encre les tiens. 

Tes fils fe mireront en fi bcllcs dcfpouilles .• . 
^So Les vieilies au foyer enfillantleursquenoüilles,. 

En chanteront le conte ; & brave en argumens , 

Quelque autre Jean de Mun en fera des Romans. 
Oft fi , trompant ton Roy , tu cours autre fortunc, 

Tu trouveras , ingrat , toute chofe importune. 
ißp A Naples , en Sicille , & dans ces autres lieux , 

Ofi Ton t'aflignera , tu feras odieux ; 

Et l'on te fera voir , avec taconvoitife, 

Qu-aprcs les trahifons les traiftres on mefprife. 

Les. 

REMARQUES. 

Vefs 174. Court la Tlandre ,oulut aperto hie ludo aecurentes undi* 
\ amais la guerre ne de f tut. ) Famia- I quepopulos erudire Mars ad bellum 
nps Strada dit , au comiticnccmcnc j videatur. 

de fori Hiftoire de la Guerre de Vers tZi. Quelqueaüriefean de 
Flandfc : Plane ut in alias terras Mun enfera des Romans. ) Jean de 
peregrinari Mars , ac eireumferre ! Meung, ainfi nommfc, parcc'qü'il 
bellum ; hie armorum federn fixijfe etoit natif de Meung für Loire, 8c 
videatur. Et plus bas : Nufquam , furnomme Clopinel , parte cju*il 
jdit-il , miTtüa aut ingenioßor , aut 6toit boiteux , a etc le continua- 
affluentior f kutfauturnior : plane (cur du Vornan de la Roze. 



%z i p i s t n t 

Les ttnfans eftonnez s'enfiiif ont te voyant , 
Ijo Et TArtifaii moequeur , aux places t'effroyanr, 
Rendanc par fes brocards xön audace fleterie * 
Dira , cc traiftre-icy nöus vfcndit Ca p*trie , 
Pojir l'efpoir d'un Royaume cn chimcre eon^eu ; 
£t pour tout fes defleins du vent il a re$eü . 
l$§ Ha ! que ces Paladins vivants dans mon hiftoire , 
Ntfn comme toy toüche? d'une baftardegloire '» 
Te furent differens ! qui courageux par toiit^ 
Tindrent fidellement mon enfejgtie debout $ 
Et qui fe refpandant ainfi comme un t-önnerre % 
>oo Le ferdedans la main firent tremblcr lä tefre ; 
Et tarn de Roys Payens fous la Croix defconfis % ** 
AflTer.vircnt vaincus aux pieds du Crucifix ! 
Don* les bras retrouffez , & la tefte panchce > 
Pe fers hontei^fement au triomphe at^achoe , 

20J 

REMARQUES. 

Vers x^t. Ce traitre-icy 

nousvenditfapatrie.) Virg. 4jn. 



qui eft dans lc vers 106. femblq 
con firmer la le$on de Paladins 3 
tous termes d'ancicnnc Chcvalerie. 
1 Ce fönt les Seigneurs Franc, ois qui, 
du tems des Croifades , s'armerenc 
pour la delivrancc de la Tcrrc 
Saintc. Regnier oppofe cecte L ; - 
guc i farmee par les Princes Chre- 



Ytnitdit hie auro patriam* 

Vers 19$. H*,t}ue ces Paladins 
&c. \ ] ai conferve Paladins , qui 
fc trouve dans les edicions de I tiens'contre ies Infidellcs , a U 



j 6 o 8 . $ 1 6 1 2, . prefcrablemcnt 
ä Palatins , qu'ori lit dans cellc de 
1613. & qui de la a paffe dans 
toutes 1q§ Vivantes. \z mqc fr«***« 



Ligue formfce par les Franc;o*$ 
contre Hsnri \¥ % lcuj l^giciuaq. 
Souverän* 



EPISTRK L ij 

aoj Furentde leür valcur fcfmöinsfiglorieux > 

Que les noms de ces Prcux en fönt cfcrits aux Cieux ! 

Mais fi la picte de con coeur divercie , 
En toy , pauvre infenfe , n'eft du tout amortie : 
Si tu n'as tout-ä-fait rejctte loin de toy , 

21 o L'amour , la charite , le devoir , & la foy ; 
Quvre tes yeux fillez , & voy de quelle forte M 
D'ardeur preeipite , la rage te tranfporte , 
Ten veloppe Tefprit f t'efgarant infenfe , 
Et juge Tavenir par le fiecle paße. 

xi 5 Si. tot que cette Nymphe en fon dire enflamee , 
Pour finirfon propos eut la bouche fermee -, 
Plus haute s'eslcvant dans le vague des Cieux , 
Ainfi comme un efclair difpar uc a nos yeux ; 
Et fe monftrant DeelTe en fa fuite foudaine , 

zio La place eile la fla "de parfum toute pleine , 

Qui 

X £ M A X QJJ E S. 



Vers i o 9. $i tu n'as tout-a-fait 
rejette. ) Ce dernicr mot eft dans 
la premicre 6dition. Dans toutes les 
aucres on a, mal m's retire. 

Vers 1' 1 7 . ■ Dans le vague 

des cieux. ) Editions de 1 6 1 3 . & 
x .6 4 j . Dans la vague. 

Vers 119. Etfe monftrant Diejft 



Ambrofitque com* divinum vertics 

odortm 
Sptravtre : pedes veßis deßuxit ad 

imos , 
Et vera incejfufatüitDea. 

L*6dicionde i*4;-achang6ainfi; 



enfafuitefoudame. \ lc vcrs \ * 9- Et de f" ™ß»»<»" » 

L» fUteelU laiff* Je parfum tonte ttHt *& 1 HHM R " nt - 
tine. ) Vir ff. JEn. I.v. aol ■ 



f leine. ) Virg. itn. I. v. 407. 



j 4 E M S f R E t. 

Qui tombant en rofee aux lieux lcs plus prochains ,* 
; Rcconforta le cceur & l'efprit des humains. 

H e n r v , lc eher fu je6£ de nos faintes prieres, 
Que le Gel rcjfervoit a nos peines derijieres\ 

zl r Pourreftablir la France au b ien nonlimite, 
Que le deftin promet k fon cterniti : 
Apres tant de combats , & d'heurcufes vidoires y 
Wiracles de nos cemps , honneur de nos hiftoires j 
Dans le port de la paix , grand Prince , puiffcs- tu , 

ijo Malgre tes ennemis eiercer la vertu :' 

Puifle eftre ä ra grandeur le deftin fi propice, 
Que ton cgbih de leurs trai&s rebouche la malice y 
Ets'armantcontretoy, puifles-tud'autantplds, 
De leürs efForts domter le Aus & lc reflus ; 

i)j Et commeunfainrrochcr, opofanttoutcourage^ 
En efeume venteufc en difliper Torage $ 
Et brave t'eflcvant par de(Tus les dangers , 
Eftre Tamour des tiens , Fcffroy des itranger*. 
Attendant cjue ton Fils , inftruit par ta vaillance y 

240 Deffous tes eftendars fortant de fön enfance , 

Plus fortune que toy , mais non pas plus vaillane , 
Aille les Othomans jufqu'au Caire aflaillant - y 

Et 

REMARQUES. 

Vers 13 9. Attendant que ton] itfox.enfuite R01 y fouslcnein 
F#7x. ) Le jeune Dauphin /, nc cn | de Louis XIIL. 



£ P t S f R £ I. 15 

Et quc , femblable ä toy , foudroyant les armlet , 
|1 cucille avecq lc fer les palmcs Idumles« 

*4j Puis , tout flambant de gloire , en France rcvenant f 
LeCiel meme la-haut de fes faifts s'^tonnant , 
Qu'il efpandc ates pieds les defpouilles conquifes j 
£c que de leurs drapeaux il pare nos Eglifes. 
Alors rajeuniiTant au r£cit de fes faics , 

j.50 Tes defirs , & tes vceux , en fes «ruvres parfaics ^ 
Tu reflentes d'ardeur ta vieillefle efchauffee > 
Voyant tout rUnivers nous fervir de troph£e. 
Puis , o'eftant plus icy chofe dignc de toy , 
Ton fils du monde entier reftant paifiblcRoy , 
&55 Sous tes modelles fain&s , & de paix > &c de guerre, 
Il regiffe , puiffant en Juftice , la Terre , 
Quand , apres un long, temps, ton efprit glorieu* 
Sera des mains de Dien couronne dans les Cieyx, 

R E M A R QJJ E S. 

Vers 14 4. Lesfalm$s\ 

Idttmees.) L'Idumfee cft une Pro- J Primus Idumdas referam tibi, 
Vmcc de la Palcftine , fcrtilc cnj Mantua , falmas* 

falmicrs. Virg. Georg, j . v. 1 * . | 










MONSIEUR 

r> & 

1FORQUEVAUS. 



(') 



EP IS TR £ II"' 

I UisquE fe jngement ftpüs croift par Ie dommage 
II eft temps , Forqüevaus , quc je devicnnef3ge ; 
Et que par nies travaux j'apprenne ä Favenir , 
Comme , en faifant Tamour ,on fe doic maintenir. 

5 Apres 
R E M A £ QJJ E S. 




(i) Mr. de Eorquevaus n'eft 
connu quc par un Recucil de Sati- 
rcs qu'il fit imprimer cn 1619. 
avec lc titre d'Efpxdon fatirique , 
par le Sr. de ForquevauS , Sequi fut 
r6imprime cn 1615. & 1616. 
fous lc nom du Sr. Deßernod. 

(i) Dans les precedentes edi- 
tions on avoit inferfc cette Picce 
parmi les Satircs , ou eile ctoit la 



fcizicme. Mais c'eft unc fcritable 
Epitrc. 

L'Auteur y parle plütfiten jeune' 
Libcrtin , qu'cn hommc d'un agc y 
ou lä mefdeftie doit£trc plus parr*- 
culicrement la regle de nos dif- 
coturs ,• aufll bien quc de nos ac- 
cjons. En un mot , cette Piece por- 
te les Lc&eurs raifonnables , £ 
n'avoir pas mcilleure opinion delrf 
ptwesir 



&£ F S r?TC B IC ijf 

J Apref avdic'pafTetant'& tantcte traverfes , 
Avoir pottt le joug de cent boautez diverfes ,• 
Avoir „cn bon Ibldat , cornturn nuit & jour, 

% . Jedois etre roütier en U guerre d' Amour ; : 

Et comme an jvieux guertier btanchi deflbus le* armes > 

ic* S^avoir me tetirer des plus chaudes alarmes , 
Detourner la fortunc , & plus fin que vaillant , 
Faire perdre le coup au premier aflaillanr $ 
Et Cqävänt devenu par un long exercicc » * • 

Conduire inon bonheür avec de TartiHce , 

fy Sans courir comme an foi faifi davcuglement * 
<^üe le caprice empörte , & nön le jugetaenr. 
Car l'efpric en amouc , fert plus que la vaillarice - 9 
Et tant plu* öh s'efförce , St tant möihs öh avanee* t > ^ 
II n'eft que d*8crefin > 6c de foir , ou denuit , 

io Surpreridre fi Ton peut , Tennciny dans le lit> 

Du tcmps que ma jeunefle , a Tamour trop ardente 4 
Rendoit d'affedion mon ame viölente , 
Et qüe de töus tötet , fans thoix > ou (ins raifofi , 
J'allois comme un limier , apres la venaifon , 

fcj Souvent , de trop de coiur , j'ay perdü le courage 5 
Et piqu6 des douceurs d'un amoüreux vifage > 

,: R E M A R QU ES. 

Kretfe de fcs moeurs , & de la no- f träite le mime fujet , dans la Satire? 
*fk de fes fentimens , que de la I feconde du Livre premier, Acne V* 
^licatcflc de foa cfprit, Horace a } pas traite avec plus de iü*kftie v 



- » 



J'ay fi bien combatm, ferr6 flanc contreflantf j 

Qu^il ne m'en eft rcftcj une gouttc de fang. 

Or' Tage k mes depens , j'efqui ve la bataille , 
jo Sans entrcr dans le champ j attends que Ton m'aftaille* 

Et pour ne perdre point le rcnom que j'ai eu , 

JD'un bon mot du vieu* cems je couvre tout mon jeu j 

Et fans £tre vaillant , je veux que l'on m'eftime. 

Ou fi par fois encor j'entre en la vieille efcrime > 
%$ Je goüte le plaifir fans en crrc emport£ , 

Et prens de l'&ercicc au prix de ma fantc. 

Je refigne aux plus forts ces grands coups de maitrifc^ 

Accablc fous le faix , je fuy toute entreprife ; 

Et fans plus m'amuför aux places de rcnom , 
40 Qu'on ne peut empörter qu'ä force de canon ± 

J 'aime une amour facile , 8c de peu de dcfcnce. 

5i je voy qu'on me rit f c*eft li que je m'avance , 



R E M A X £>JJ E S. 



E? 



ne 



Vef$ 18. Sljtil ne m % en eß refii 
Unegoutte de fang* ) H y a ün hi*+ 
tus dans l'hemiftiche. L'Auteur 
pöuvoit aifement fauver cecte nfc< 
gligence , en mettant i §j£il n 
uten efi reßi nulle goutte &c. 

Vers 19» Or* fuge * mes def- 
fens. j Or' , pour eres % maintenant. 

Vers 5 1. Le renem fuej'ai §u. ) 
ftotre Pocfte fait rimer ce dernier 
mot eu y avec/ra , qui eft 1 la fin 
du ver* fuivant. Lcs deux mtmes 
ijmci fern tfpetfecs d^s lcs yci« 



S j , & 8 4. et qüi (aic ConnoJtrd 
qu'on prononfoit alors j'ay eu , 6t 
non pis j'ai ü , commc on le pro- 
nonce aujourdhui. On xetrouve 
endore lcs meines rimes ci-aprii 
dans le Dialogue , vers 47**48* 
Sc vers 113 , & 114. 

Vers 4 1 . J'ayme un amonr facile, 
<$• de peu de difenfe. ) Höracc , Iy, 
1. Sac 1. 

Jtamque ptrsbilem *m Ven^m 
rem ♦ facilemtfne. 



I P I S R T E It i> 

Et ne me vcux chaloir du lieu , grand , ou petir. 

La viandc ne platt que felon lappctit. 
45 Tome amour a bön goüc , pour vü qu'clle ricrle ; 

Et s'ellc eft moins loüable , eile eft plus afluree : 

Car quand le jeu d6plait , fans foup^on , ou danger 

De coups , ou de poifon , il eft permis changer« 

Aimer en trop haut lieu une Dame hautaine * 
50 C'eft aimer en foucy le travail , & la peine , 

C'cft nourrir fön amour de refpeft 8c de (bin. 

Je fuis faoul de fervir le chapeau dans le poing ; 

Et fuy plus que ta mort l'amour d'une grand' Dame* 

Toüjours , comme un fbr^ät , il faut £tre a la rame n 
55 Naviger jour Sc nuit , & fans profit aucun , 

Porter tout feul le faix de ce plaifir commun. 
Ce n'eft pas , Forquevaus , cela que je demande • 

Car fi je donne un coup , je veut qu'on me le rende , 

Et que les combatans , a l'egal collrez , 
§0 Se donnent Tun ä l'autre autant de coups foutez.» 
' Ceft pourquoy je recherche une jeune filierte $ 

Experte des long.temps ä courir 1'efguillette j 

R E M A R QJJ ES. ^ 

' Vers / J . 2t fuy f Im que la mort 
t amour d'une grand* Dame. ) Ho* 
*acc,L. x.Sat. i.v. /4- 

—-MatronfimnulUm egotango. 
St ▼. 77- 



§l**re $ nepaniteatt$> 
Definc matronas fe&ari* 

Vm6i % C'eßp**rfmii 
che une jeune filtern t ftc 
fctoit la Quarttlla dr Pf< 
CCttc Mix t dpftt 



fO IE: PI S T R E ifc 

Quiibit vive & ardente au combatamoureux , 
Et pour un coup rc$ü qui vous en rende deux. 
6$ L^ grandeur en aroour eft vice infupporublc, ^ 

Et qui fert haütement , eft toüjours miferable , 
H n'eft que d'Stre Hbre , & en deniers CQntans , 
Dans le marche d'arnour acheter du bon tompf .,- 
Et pour le prix commun choifir fa marchandife , 
70 Ou fi Ton n'en * eut prendre s au moins on en devife , 

I/o« 
A E M A k QU £ S. 

guillettes. L'Auteur des Acmar^ 



gmcrait eu en vuH fEpicaphe , qui 
commcncc ainfi dans Clement Ma- 
totr ' '' f ' 

Cl git , qui ejt um gtanf for- 
te, &c 

> 
Vets tf i. Experte des long«temps 
Z comrir Vigmllette. ) fcabelai* , 
tivre 3 . eh. 3 1. Demaniere quefi 
nature ne leur euft arrofe le front 
eVungpeU de honte, Mus lesvoyr- 
tieXcomme foreenees , iourirl aguiU 
Utte. Rondcau , de la Corneae 
defguillettef, fol. vcrCb 16t. du 
Hecueil manuferit de P. de Vieri 
Villon. Les habitans de Beaueaire 
en Languedoc > avoient inftituc 
tinc courfe oA les Proftitufccs du 



ques für Rabelais cite Jean Mi-* 
chel , de Nifmcs , p. 39. Edition 
d'Amftcrdam 17Ö0. de fon Zm± 
baras de la Foire de Beaueaire , qui 
parle de cette courfe , commed'ua 
ufagequi fe pratiquoit encore de 
fon tems. Pafquier , dans fes Rc- 
eherfhes , Liv. 8. cn. 3 6. donre 
un autre originc de cette fajon de 
parier. II dit qu'anciennement on 
avoit defendu aux femmes puWi- 
ques de porter ceintmes dorees j 
& qu'en mönie terris on voulur 
„ qü'clles euffent quclqtw fignal 
„ für ellcs , pour les diftingucr Sc 
„ reconnoiftre d'avcc le refte deg 
„ prüdes femmes > qui fut deporter 

w „ „ — „HneEfguillettefHrrepaHle.QouC 

licu , & Celles qui y viendroient , „ tume que f ai vu , dit~il , encore 
& la foire de la Madeleine , cour- j „ fc pratiquer dedans Tholozc , 



t oient en public , la veillc de cette 
foire i Sc Celle des filles qui auroit 
le mieux couru , auroit pour rc- 
(ompenfe quelques pacquetrd'ai- 



„ par cclles qui avoient confine 
„ leurs vies au Chaftcl-vcrd r qui 
„ eft le boideau de la ville. 



KPI8TRE IJ. * f 

t/on taftc , Ton manre , & fans diw tombien % 
On fc peut rctirer % 1 ob j e t n ? en coäte rien. 
Aufavoureux trafic de cette merceric , 
J'» confum6 les jours les plus beaux de raa vie > 

75 Marchand des plus rufez , & qui * le plus fouvenc a , 
Payoic fes cr6anciecs > de promefle , <5c de.vcnt v 
Et encore , a'etoit le hazard & la perf e , 
J 'en voudrois pour jamais tcnir Boutique ou verte A c 
Mais le rifque ra'en fafche , & fi fort m -en (Uplait* 

§o Qujlu malheur que je crains', je poftpofc lacquc fef 
S\ bien que redawantJavcrolle , $c lag.outt&* .' y 
Je bannis ces plaifirs , & leur fais banqueroutce« . /. 
Et refignc aux mignons , aveuglcs et* oe jcu ,- • v, . 
Avecque les plaifits;,.tom tes roaüx que j^icu, . ■ 

?5 L& boutons du Pniitgmps , & les jMJtjrcp fleuretfes, 
Que Ton cueille au j^rdin des douces amourettes.« , 
Le M^rcure , & l'eau fort tue fönt a cpntre cceur , 
Je hay l'eau de Gay&c > & Tetou^ante ardepr 
Desfourneaux enfupiQz > oi}l'<m ; perd fa fubßancOj 

90 Et.QÜl'on va tirau* un homme en quiwteffencc^ , 
C'eft pourqqpi f ogt a coup je pae Ctjii^ jqetir^ ^ 
Voulaqt dorenavant d^meurer aflcurc • 



R EM AR £LV £ 5. 



Et 



Vers 7 9 . M*m fc rifauetritnfaf- 
$he* ) Dans l'edition de 1 641. on 
a commeaefc a mettre le rifque , ce 
vioc etant de venu rrtafculin. 
Vers 8 4. ■ Tons Us maux ' 

* B > 



quefayeu.) II falloft ecrire:ft»$ 
fo m*tfx quefty eus t & nön pas^ 
que ;'äi *h. Voycz la Rcnjaique 
furlcYwji- 



9$ E P I S ! " T R E U. 

Et comme un Marinier 6chap6 de Torage * 
Du havre feurement contempler le naufrage» 
95 Ou fi par fois encor je me remets en mer , 

Et qu'un cßil enchanteur me concraigne d'ainae^ 
Gombattant mes cfprits par une douce gucrre $ 
Je veux en fcqreti naviger für la cerre j 
Ayant premierement vific6 le vaifleau ? 
100 5'il eft bien calfeutrc , pu s'il ne prend poinc Teatif . 
Ce n'eft pas peu de cas de faire un long voyage , 
Je tiens un homme fou qui quitte le ri vage , 
Qui Vabandonne aüx vews >8c pour trop piefucqcr, 
Se commet aux Hasards de 1'a.mqureufe mer. 
io j Expert en fes f ravftgx , pqur moi je la d&efte , 
Et la fuy tout ainfi comme je fuy la pefte, 
* Mais auflt » Forqqeyaus , comme il eft malaifiii, 
Que notre efpric ne foit qucjquesfois abufe 
Pe$ *pp« enchantjei^r^de ce?t Etifam yolagc ^ 
no II faurim peubinfler te cqu foqs le feryage, 
Et donner quelque place aux plaifirs favqureux ; 
Car c'eft honte de viyre, & den'ecre amoureux. 
Mais il faut , en aimant , s'aider 4t la flneflfe , 
Et fijavoir rechercher une fimple ma$tre(fe , 
1 1 j Qui fans vous afler y ir , vous laifle en libcrte , 
Et joigne le plaifir a?ec la feuretjfc ; 
Quine fijache qut c'eft que d'etre courtfße, 
Qui n'ait de mainte amour la poitrine embrafee , 



EPI3TRE Ifc »| 

Qui foit douce , 8c nicette > 8c qui ne ffachc pas l 
tia Apprcntivc ao mltier , que valenc les appas. 
Que fon ccil & fon cocar parlent de mcmc forte 4 
Qu'aacune.affWtion hprs de foi ne l'eaiporte } 
Bref , qui foit toute k nous , tanc que la paßton 
Entretiendra nos fens en cette äffe ßion # 
♦*5 Si par fois fon efpric , ou le notrc fe laffe , 

Pour mol , je fois d*avis que Ton change.de place 4 
Qu'on fe ränge autre part , & fans regrct aucnn 
D'abfence , ou de mipris , que Ion aime un cfaacun $ 
Car il ne faut jurer aux beamez d'une Dame , 
tso Ains changer , par le tetnps , 8c d'amour , & de flame» 
C'eft le change qui rend l'homme plus vigoureu* % 
Et qui jufqu'au tombeau le fäic ctre amourcux, 
Nature fe maintient potif ctre variable , 
Et pour changer fouvem , fon £tar eft durable s 
I55 Audi l'afFc&iondurc iternelletnem , 

PourvA , fans fe laffer , qu'on change i routmoment* 
De la fin d'une arnou; l'amre nah plus parfaite, 
Gomme on voit un grand feunalcre d'une bluctte« 

Je £ MAR QJJ E S. 

Vers 119 Csr il ne fiua jtsrer | exprrffion eft unkte in Latin 3 Jfetf 
ßmx bttmtz. fmue "Dtmu ) Cette i rsre in v*rb* mtfißri. Horace, 

"8TRE 




p$ m :•• .... v * i «; a 

h i?i st re ;to* 

| E r c i u s d'une jarobc^Öf des. bjras - M - 
1 Tout de mon long c^ntrfc Acy^dw $,,/■, s * 
II ne me r$fte ijqe la languc . , .. ; 

Pojaryouffairecetteharangue^ ;-,., .',., ....... . \ . 

£ Vous f^avez que. j'ay ? p9n^pn , . ,,(, ; . 
Etquel'onapr^enti^ ;™ B -. :S . j J; /. ., , '> 
^oit par fottife x qp'par räalice 4 . , ♦ . i -^ f ; -; : A : ; i 
Em^ar^irantlcE^ije^f«;,; .-.'-; ; 

Me rcndr.e , en me to^c^anf je beer * . - , ,; ; . . 
10 Leyentre creux cqrru$e up rebec«, . ;f ,i . 4 

Qu m'erj baille f n difcourg.de belle**, HC ! .. ? 

Mais de l'argenc , petmf de noi^y^llq^ t 

ßqcore , au lieu de pa$ej»en$ t .:.'■■ i .•':' • , 
On parle d'un rewanchefpept ^ . r: f ; r : , ; 
15 l$e faifant au nc? geife-npi^e $ . . .,, . ; 

Que l'Abbaye eft en ruyne , 



* E Ai A X QU E S. 



Et 



* Cette Epitre , cn Yers de b»ijt * ijant uricmÄladiefuüc retenoit fu 
fy!1ab"s , fctoitla Satire XIX. dans lit : Fe/itf Agrifomnia. 



les editions qui ont precede cellc- 



I Vers $. Vous fpavez que j'ay 



ci. hz Po£tc y decrit les divcr$rt»~ l fe»/fcra. ) Lc Roi lui avoit aecordfc 



priecs , & les idees extravagantes 
qui lui miffoient par Tcfprit , pen-t 



unc penfion de deux mille livres , 
fuiTAbbaycdes Yaux-dc-Ccrnay. 



ErP IST R E Uli %x 

Et ne VÄUt pas , bcamroup s'en fauc , 

JLcs deux mille francs qu'il mc fauc j 

Si bien que je j uge > a (on dire • 
2Q Malgr£ le feu Roy ooftre Sirc , 

-Qu'il defireroit volonciers 

Lafchement me r&duirc au tiers. 

Je laifle a parc ce fafcheux conte z / 

Au Priqcemps que la bile montc 
*5 Par les veines danj le cerycau , 

Et que Pon fent au renouveau , 

Son efprit ßcon d ep fcjnet^cs 9 

11 fait ipauvais fe prendre aux Poeten . 

Toutesfois, je fuis dex es gens , ; , 

\o De toutes chofes negligen? , . 
*.ij Qu! vivaat au jour la journee , 

Ne controllenr leür cjefti&ee t % ■ . ^ ' 

<ÖükltefttVpour fe mettre en paix » 

Les injyres Sc les bien-faits , 
|i Et s'arment de Philofophje. 

II eift pourtant fou qui sy fie y 

Car la Dame Indignation , 

£ft une forte paffionV' 

Eftant doncen mon lit malade , 
jlq 1 Les yeux creux , Sc la bouche fade j 

Le teipt jaune comme un epy , 

Et non pas Tefprit aflbupy t . 

Qui 



2$ EP IST R'E 

Qui dans fes caprices s'egaye , 
Et fouvent fe donne la baye , 

45 Sc feignant , pour paffer le temps , 
A voir cenc mille ecus contäns. 
Avec cela large carnpagne : 
Je fais des chäteaux en Efpagne $ 
J'entrcprens parris für partis. 

50 Toutesfois, je vousa vereis, 
Pour le Sei , que je m'en dipörte , 
Qoe je n'cn fuis en null$ forte , 
Non plqs que du droit AnhügP; 
Je n'aime poinc le Cafucl. 

jj J'ay bien un avis d autre &o(fe t 
Dont du Luat le Philofophe , 



Uli 



R E M A 

Vers $ 1. Poitr le Sei , que je 
rrien diporte. ) La ferme de* Ga- 
bclles. 

Vers j 5 . Kon plus que du droit 
Annuel : &c. ) Le droit- annucl eft 
la Pinance que lesOfficicrspayent 
pour jouir de rherfedite de leurs 
offiecs i & qttand ils ont hcglige 
de payer ce dro ; t , pendant leur 
vie , Toffic? combe aux Parties ca- 
fuellca, & il apartient au Roy , ä 
lrxclufion de leurs heritiers. 

Vers j /. & j 6.J*aybienumayis 
d* autre Stoffe , " 
Dont du Luat le Philofophe" , 
*V . ) Angc Cappcl , fi!s de Jacques 



LiCu 



S. 



* au e 

Cappel , Avocat Oeneral/])>u«les 
Rois Francis I. Henri U. Äcc. 
Cet Ange Cappel , Sieur OtfLuar , 
Secretaire du Roi , feto« connu 
des Tan 157t. par fa tradu£Hon 
Prancöife da Traftfcde Serfequc » 
de dementia. II traduifit divers 
autres ouvrages de Sfcncque & en- 
tre autres fon Traitfe de la Colerc, 
eh \f%$s ce qui acqufc au Tra- 
du£fccur le titre de Philofophe , & 
fervit en mime tems a le diftinguer 
d'avec fon frere le Medecm, nom- 
mfe GuÜlaume Cappel. Du Luat 
etoit attache ä Mr. de Rofny , en-. 
fuitc Puc dc.Sully , (jornmc on le 



EPI«TM 

Dcfigne rendre au Confulat * 
Lc nez fait commc un cervelac \ . 



III* 



*Z 



$[ 
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voit dans deux Lettrcs 6crittcs par 
H:nry IV. a M/dc Rofny , lc 1 7. 
Mars , 1 $ $ 4. ou il patoic que Je 
St. Lc Luac , avoit et6 employc ä 
portcr des Lettres de la part de ce 
Miniere ä fa tyajeftc. Me'm. de 
Sully , Tom. 1. eh. +6- p. 38 /. 
iiit. de i6$%. Dans une autre 
lettre fccritte de lä main du Roy 
au me'me Miniftre , le 11. Septcm- 
bre 1 ; 9 8 . cm lit ! „ J'ay.fctfc aver- 
>>ty que ceux qui vqus vculent 
,, mal , fönt courre un bruit , que 
>> vous faites compofer par le j,üat 
v un Livrc', par lcquel on me con- 
„ feille , que pour mettre tcl ordre 
,, en mon Royaumc , Sc en mes 
„ affaires & finanecs , qu'il feroit 
,, befoin , qu'il fant que je chafle 
,, M. le Conne'table , M. le Chan- 
',, celier , Sc ceux qui les ont ci- 

,, devant maniecs ce que 

,, je vous ay bien voulu mander, Sc 
„ vous pricr dem'ecrire ce qui en 
,, eft , vous en enquerant bien par- 
,., ticuJierement dudit Le Luat, See. 
Dans les Oeuvres de Nicolas 
Rapin , ami de Regnier , impri- 
jneesen 1 6 10. in 4 a Paris, on 
lit page 8 j . deux Epigrammcs La- _ 
pnes, cn Vers retrogrades , contre . ^u^ 
Ange Cappcl , Sr. Du Luat. Li 
premiere de ccs EpigraAmcs faii 
comprendre que Du Luat s'fcta 
ingerfc de donncr un avis a la Copi 



*.X> V E S. 
pour taxer les gens de robe > Sc 
qu'il s'fctoit mfcme enrichi dans le 
traitfc qu*fl en avoit fait : ce qui fert 
d'expltcation a cet endroit de Rc- 
gnier ;• 



fai bien un avis d 9 autre hoffe , ' 
Hont Hu Luat le Philofophe 
Deßgne rendre au Confulat 
Le nez, fait comme un cervelat, See* 

Voici T Epigramme de Rapin > 

Aufpic'us facis hoc dextris nee nu- 
mine Uvo , 
Angele t mir andas fers modo di~ 
vitias. 
fufacio bona mens refto nee gratia 
lueri 
Sordida eomfellit te dare conßlium. 
Litigiis foraße purgas , nee crefeer* 
fifeum 
Sanguine vis , traelas dum maU 
Fragmaticos. 
Lex nova nee nova res ftabii > nee 
fdeula parvi 
foßera te facient patrid in hif- 
torid. 



CesVc» 



«radant % 
it. 
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Si le Confeil ne sy oppofe , 
£o Vousverrezune belle chofe, 

Mais laiflanc-la tous ccs projccs ^ 

Jene manque d autres fujets , 

Ppur entretenir mon caprice 

£n un fantaftique exercice j . < 

<>$ Je difcours des neiges d'äntan , 
* r je prends ai; nid le vent d'autan % . 

Je pete concre le T>nnerre , 
.: «Aux papillons je fais la guerre 9 

Je compofe Almanachs nouveaux ; 
70 Derien jefajsbridesä Veanx; 

A la faint Jean je tends aux Grues % 

Je plarlte des pois par les rues , 

P'un bäton je fais un cheval , 

Je voycourir la Seine äval , 
75 Etbeaucoupdechofes,beauficc> 

Que je ne veux , & n'ofe dire. 

A pres cela > je peind$ cn Tai? , 

J 'apprens aux änes a volar , 

R E M A R ßJJ ES, 



Da 



urveUt. ) Comme vrai-femblable- | chargez > mais Da Luat preten- 



ment le Prevöt des Marchands 
& les Echcvins fetoient compris 
clans la taxe dont on vient de par- 



ier > ils demandoieat d'cn Ägrc il$- yttn. ) \,c vent da midi 



doit faire avoir an pied de ncz a* 
Confulat. 

Vers 6 6, ■ — Le vent £**+ 
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Du Bordel je fais la Chronique» 
80 Aux chiens j'apprens la Rhetorique % 

Car , cnfin , ou Plucarque menc, 

Ou bien ils ont du jugement. 

Ce n'cft pas toui^, je dis fornettcsr. 

Je degoife des Chaafonnettes , 
%$ Et vous dis , qu avec grand eflfort, 

La nature pätic tres-fort. 

Je fuis fi plein que je regorge* 

S'\ une fois je rens ma gorge , 

Eclaccanc ainfi qu'un petard % 
50 On dira f le Diable y ait pait. 

Voila commc le temps je pafle. 

S\ je fuis las , je me dilafle , 

J'ecris , je lis , je mange & boy f 

Plus heureux cent fois qüe le Roy f 
55 ( Jene dis pasle Roy de France,) 

Si je n'etois courc de finance» 

Or , pour finir , voila comment 

Je m'entreciens bifarrement. 

Et prenez-moy les plus extrSmes« 
100 En fageflfc> ils vivent de memes » 



REMARQUES, 



U% 



Vers 8 1 . Car enfin , tu Plmt*r- J 
fue ment, &c. ) Voycz Plutä* c\\ic , 
.Tiaitc 3 9- imifule : Qu* /« Mus 




3° 
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N '£ tant Thumain entendeöpeue 
Qu'une grotefque feulement. 
Vuidanc les boutcilllcs caflees , 
Je m'embaraffe en ines penfees $ 

105 Et quand jy fuis bien embroüille^ 
Je me couvre d'un fac moüillc. 
Faute de papier , bonafire , 
Qui a de Targcnt > fi leferre. 
V otre Ser viceur ä jamais , 

tio Maicrc Janin du Pont-Alais. 



R E M A R QJJ E S. 



Vers to?.- 



— Bona fers. ) 
Pour bonafera, en Italien. 

Vers 110. Maiftre fanin du Tont* 
Alais. ) Regnier s*eft applique ce 
xiom , comme d'un Jiommc qui a 
etc le Motnus de fon tems. Du 
Vcrdier , pagc 749. de fa Biblio- 
theque , en parle ainfi : ,* Jean da 
„ Pont-Alais , chef & maiftre des. 
„ Joueurs de moralitcz & farces a 
„ Paris > ä compofe pluficurs jeux, 
„ myftires , moralitez > fotyles 6c 
3> farces , qu'il a fait r£citer pu- 
„ bliquement für efchafaut , en 
„ ladke villc , aueuncs defquelles 
„ onc ete imprimees , & les autres 
„ non. On die que par fon tefta- 
,, ment il ordonna fon corps eftre 
„ enfevcli en unc cloaque , en la- 
„ quelle s'egoucce l'caü de la ma- 
„ r6e des Halles de la villc de Pa- 
„ ris a affez pres de l'Egljfe Saint 



» Euftache , la ouilfut mis äprfcf 
„ fon deceds, fuivant fa difpofi- ' 
„ rion & derniere volontfc. Le trou 
>, qu'il y a pour recevoir ces im-* 
» mondices , eft couvert d'une 
» pierre en ßicon de tombe , & eft 
>i ce lieu appelle , du nom du Te£ 
„ tateur , U Pont-Alais. ]*ay oui 
,t dirc , Contimit Du Vordier , que 
„ la repentenCe qu'il eut » für la 
,> fin de fes jours * d'avoir donnfe 
,, l'inventidn d'impofer un denier 
y > tournois für ehäeun mannequin 
„ de maree arrivant aux Malles f 
„ de tant que cela venoit a la foule 
„ du peuple , l'occafionna de vou- 
„ loir eftre ainfi enterre en tel , 
„ puant lieu , comme s'eftin 
„ indigne d'avoir une plus hom 
„ ftffulture. 

Cc$te pierre , en forme de com! 
, ou de pont, a ctfe cnlctcc en 1 7 x j 




EPI5TRE III. 



31 



^oici la Note , qüc Mr. De la 
Monnoyea faice für cet Ardclc , I 
dans fon exccllent travail für les i 
Biblioth^qucs de Du Vcrdicr & de 
laCroix du Maine* „Qucrquc la 
„ viciile tradiron , raponee ici 
„ touchant Maicre Jean du Pont- 
„ Alais,ait tout l*«ll d'un Conte, 
>p eile n*a pas laifffc d*£cre ttes-fc- 
M rieufement repecec dans lesdef- 
N criptions qu'i di.*crfcs fois on 
^ oousadomices de Paris. Maicic 



Jean du Pont-Alai$ , dans Us 
premieres annees du icgnc de 
Frari^ois I, gagnoit fa vic a dl- 
venir lc peuple % par Jes rrpr£_ 
fentations dont parle ici Du Vcr- 
dicr. On peut voir et c\\icn dit 
Maiot , Epltrc I, du Coc-a-l*af- 
ne ; B£zc dans fon PatTavant , 
p. i 9 & ptws au long l'Autcujr 
des Contcs , imprimcz ious lc 
nom de Bonavcnturc des Pe<* 
riers, Contc }0* 
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ELEGIE I- * 

ON,non,j'ai tropde cocur pöur lächement me rendre. 
L'Amour n'eft qu uivcnfant , dont Ton fe pcut d£- 
fcndre $ 
Et l'homme qui flcchit fous fa jeunc valeur , 
Rend , par fes lächetcz , coupable fon maiheur* 
5 II fe dcfait foi-meme ^ & foi-merne s'outragc, 
Et doit fon infortune ä fon peu de courage. 
Or moi , pour touc l'cfort qu'il fafle a me dompter, 
Rtfbelle k fa grahdeur > je le veux efTronterj 
Er bien qiTavec les Dieufc on ne doi ve debattre ; 
io Comme unhouveau Titan file veux-je combat^re. 

Avec 
X E M A R Q^ V E S. 



* Ceft Henri I V. qui parle däns 
cette Piece* Notre Pofcte eutl'hon- 
neur de pr£ter ici fa plume ä cc 
Prince > pour flatter unc nouvelle 
paftlön dont il etoit epris } & il ex- 
primeia tendreffe avec autanc de 
*efpe& qüe de vitacite, 

Lcs Imprimcurs avoient place 
mal-ä-propos cette Elegie au rang 
des Satires , ou eile etoit la dix 
feptieme , dant ic$' preceden 
Witions. 



Vcxsi.Ormoy, pour futl'ef ort 
quil fafle k me dompter. ) U auroie 
ct6 plus regulier de dire : Or moy 9 
pour qttelque ofiort 4M fljffi, * w 
dowfttr m j oa , Or mtfh pexr tont 
l'ejfort qti'd fmt &C- 

ni*. , cn iirjf ou 

i ur 

cdiuöiii, 




$s ELEGIE t 

AvWledefefpoir jfcmeveuxaifetrrer. • ' 4 • - • "• 
C'eft falut aux vaincus , de ne rien cfperer, 

Ma!s helas ! c'en eil fait , quand les places fönt jfrift»! 
II n'cft.plus temps d'avoir recours aux entreprifcs j 

ij Et lcs nouvfcaux dedTeins d'un falut pr£tendu , v 
Ne fervent plus derien lors que tout eft perdu* 
Ma raifon eft capti ve ,"cn trionlphe mcnee , . 
Mon amc , deconfite, au pillage eft donn£e, 
Tous mes feris m'ont lailß feul $ 8c mal-averti % 

10 Et chaeun s'eft rangSdu concraire partim 
* Et ne me refte plus de la fureur des armes , 
Qnc des cris , des fanglots , des foöpirs & des lärme* » 
Dont je fuis fi trouble , qu'encor ne ff ai- je pas % 
Oil > pour ttouver fecour* j je tournerai mes pas r 

R E M A R QJO ES» 

C'eßyu'il n'enfautfointefperer. 



Vers 1 1. C 9 eß falut au* vaincus 
Je ne rten efperir. ) Virgile , An. i . 
*. 3X4- 

' Vna falut Diltis itullani fferure 
falutem. 

Vers <]ui a 6tfc imite ou traduit par 
ta plüpart des Ecrivains. 

Rabelais l*a ainfi traduit : Etny 
ha metileur remede de falut a gens 
eßcmmis & recrus , que de n^efferer 
falut aucun. Liyrc i. eh. 43 . 

Malhcrbcdap* one Chanfon : 
4»«« • 

j^ fiul rtmede en ma dtfirate , 



Racan dans fcs Bergeries : 

2> y^ter <fo vkiHcus *ß de n*tn 
foint attehdre. 

ftadMdans Bajaxct,Aft. 1. Sc. j . 

M*ä *fci£*e efierance eß de neii 
feint avoir. 

Vers it. "Et ne me reße flus. } 
Pourquoi ne pas dire ,llneme reßet 
flusl 



t L E & I E I. 37 

|j Aufl^ourmoiffalut que doyje plus attendre, '.' 
Et quel fago confeil en mpn mal puis- je prendre ^ 1 
S'il ncft rien ici bäs de doux * & de dement - 9 
Qui ne tpiwne vifage a mon comen jement ) 
S'il n'eft aftre iclairant en la nuit folitaire, 

jo I^nneroidemonbieri^quinemefpitcontraire, 
Qui ne forme l'orgille a *nes cris f urieux } 
II n'dft pour iqoi (4 haue ny clemence , ny Dieux, 
Au Ciel , corpme en la terre , il ne £auc que j'attende 
Ny piti£ , ny fayeur , au mal quj me commande j 

55 Car^ncof que la Damnen qui fcul$je vy , 
M'ait avecque-dqueepr fou$ (es lpix aflervy ; 
Que je ne puiflccrqire , en voyant fon vifage, 
Que le Ciel tfait forme fi beau pour mon dommage ^ 
Ny moins qu'il foit poflible en fi grandebeautl > 

^.o Qu'avecque la douceur löge la cruautä • 

Pqurtant toute efperance en mon efpric chancellt r 
II fuffic , pour mon mal , que je la trouve belle, 
Amour , qui pour objet n'a que mes deplaifirs , 
Rend cour ce que j'adore ingrac a mes defirs. 

45 Toute chofe en aimant eft pour moi difficile . 
Et comme n\es foüpir$ , ma peinc eft infertile, 
D'autre part , Cgachant bien qu'on n'y doie afpirer a 
Auxcris j v oa.vrela bouche p & rrofe foüpiicr y 
Et ma peine Ate filence * 

je Eft an t plus, icicj olence. 

* C j T«p 






-38 E L E G IE J. 

Trop hcureux fi j'avpis en ce crücl tourmcnt ,' 

Moins dedifcretion ,& moins de fentimeni , 

Ou , fans me relächer ä Tefort du njartire , 

Que mes ycux , ou ma mprt, mon amour pufient dire ! 

55 Mais ce cruel erifant > infolent dcvenu , 

Ne-peut- eerc ä mpn mal plus k>ng-temps retenu t 
II me cantrainc aux plcurs , &: parforce m'arrache 
Les cris qu'au fond du cccur ja reverence cache« 
Puis donc que mon refpedfc peut moins que fa doi^leur, 1 

Co Je lache mon difcours ä l'£fqrt du malheur ; 
Et poufle des ennuis dqnt roon ame eftatfeinte, 
Par force je vous fais cette piteufe pUinte , 
Qii'cncore ne rendrois- je en ces derniets cforts , 
§i mon dernier foüpir ne la jettqit defcors, 

£5 Ce n'eft pas > touccfois , que pour m'icouter plaindre, 
Je täche par ces vers ä picie vous contraindre, 
Q j rcndrepar mes pleurs votreopil moins rigoureux. 
La plaintc eft inutile ä l'homme malheujeux, 

REMARQUES. ' 



Vers $ o . fe lafche mon difcours, ) 
Dans toutes'Ies anclennes editions , 
m^me dans ccüc de \G 1 3 . faitc 
pendant la vic de TAuteur , il y a : 
ton difcours : ce qai eft une faute , I Vers 6 4. Si mon dernier foüpir ne 
qu*on a voulu corriger dans 1*6- ' U jettoit dehors. ) Ceft ainfi qu\il 
dition. de 1641. en mettant : Je I faut lire', & non pas , Ne la jette, 



eft Iabonnc lecon. 

Vers 6i. Par force fe vous fais 
cette piteufe ptainte. ] 11 s'adreffe \ 
fa Dame. 



lafche ce difcours, Dans ceiJc de 
**4J. on a mis \ mon difcours, qui 



commc porcenc toutes les edi- 
tipns, a van t ccllc do 1641. 



t i t O I E I. u 

Mai* puisrqü'il platt an Cifel p ar vos yeuk ijtife je meure a 

y Vous dirfcz que moiiW&u , je inetifs ä la bovine heure , 
Et que d'^ueun regret mon tripas n'eft fuivy * 
Sincrn den'&re mort le jow qiie je vous vy - f 
Si di vine , & fi belle , & d'attraits fi pourvüe. 
Ou'i * je devois mourir de* craics de vßtre vufeY 

75 Avec mes triftes jours mes miferes finir , . 

Et par feu , comme Hercule , immortel tfeVttifr; 
J'eu(Ie,brülant lä-haut en des flammes fi clalres j 
Rendu de vos regards tous les Dieux tributaires » 
Qui fervant , comme moi , de trophee ä vos yeuk^ 

|o Pour vous aimer en terrie euffent quitt£ lei Cicuxw 
Eternifaht par toüt cette iyuite vidoire , 
J'eufle engrave te-haut leur honte, & votre glöire ; 
Et comme , en vous fervant > $px pfeds de vö's Autelf j 
lls voudfoient pour mourir 9 n'Stre point imttiörtels ; 

$5 Heureufement ainfi j'eufle pü rendr'e Tarne , 
Apres fi bei effet d'une fi belle fl&me. 
Auflibidn tout le temps que j'ay vecu depuis',' 
Mon cocur gene d'amour , n'a vecu qu'aux ennuis« , 
Depuis , de jour en jour , s'eft mon ameenflamfee , 

9Q Qui u'cft plus que d ardeur & de peine animee* 

Sut 
k E M A R Q^JJ E 5« 

Verl ja, Vem dittt *m mm I fi^nc d'iridiffercmre* 

tmnt , je mmts k U haxne J eis 7 6*Etparfeit a c&mme Jf«v 

Vous dircx q\xc ma rtd drvenir, ) Hrreulo 

indifferente : cät i lui meme , iui 1c moat 
fauler; A U , 






c 









4 o E I* E <3 ? 9 :& 

$ür me*yeux <?garez ma trifteflc fplit; ? : 

^f on ige * avant le temps ^p mes maux s'enyidilftr^ 
Au gr£ des paffions mes amours fpnt contraintcs , 
Mes vers |?r#lans d'ampür ne irefpnnehftjüe plaiiftes , 
95 De qion coeur tout fletrirallcgrefle s'enfuit ; 

Et p)cs triftes penfers , comme oyfcaux de la nuit , 
Volant dans mon efprit , 4 mes yeux fe prüfen teilt ; 
Er comme ils fönt du vrai,dii fau( ils m'epouvcntent : 
Et tqut ce qui rp pa(Tp pn mpn ei}ten(Jerpeht f * , 
Ipo M'apporte de la crainte 5f de l^connement, 

Car , fpit que je vou$ pcnfe ingtate , ou fecciurable , 
I^a playe de vos yeux eft toujours incurabje $ 
Toujours faut-il > perdant la luip jere , & le jour , 
Möurir dans les dou(eurs , ou les plaifirs cTamour, 
,905 Mais tandis que mamort eft encoreincertaine, 
Attendant qui de* dcux mef tra fin a ma peine , ' " ' 
Ou les dpucburs d'amour - 9 öu bien vocre rigueur , 
Je veux fans ßn tircr les foupir$ cfc WP» c<5 ur > 

Et 

£ E JM A R gJJ E S. 



Verl? 9 $ . £* comme ils fönt du 
vrat , du faux ils m 'fyouvantent. ) 
Ils m'epouyantent du faux , tom- 
me du vrai. Voycz la Note für lc 
JVcrs 1 1. de la Satirc V. 

Vers 101. La playe de vos yeux 
fft toujours incurable. ) Plsye , eft 
ici de deu* fyllabes , contre Tufage 
jrefent. Ce mot eft employc dans 
fe fignijfcaripn aftiye ; c'sft 4 #rc \ 



U playe que vos yoßx rriont faiu. 
Virgile a dit de meme : La playe 
d'UlifTe , pour , lä playe qtt<üliflfe 
avoit faite : 

j" j JPelias ö» vulntn tsrduj 
Vlyfts. 

ALn. %. v. 4 1 tf . Voyez Aulu-QcUcj 
fitft. 4tt. J*. y.c, x *. * -' 1 



E L t I E I. 41 

£t"devaiu quemourirou 4'une ou dfautre forct , 
jtio kcndre*,cnmap^ffion,fidivine,&fi forte, ' > 
Un uivant timöignageä la poÄeritc , 
Demonamourcx^r^qpc ? &4e VQtrebcauto-'7 * -,- 
Et par millc beaux vers que vos tcaux ycux m'inifpirent, 
Pour vocrc gloire atteindrr oü los fig avaos afpirintf l j 
V5 Et reitidre metnorable aux (jedes a venir , . i />;- : .^\' } 
De vos rares vercus Ie noble fouvenir, •.. • - ■"•-'/ : ->J 




4% 

ELEGIE ZELOTYPIQtJE IL* 

en qut j* flache au vray res &$on$ & ces rufcs j 
| J'ai tant & fi long tempsfcxcuft ces excufes ; 
Vfoi-m£me je'mefuis millefoitdementy, 
Eftimant quc ton cceur par douceur diverty t 
j Tiendroit fes lafcheteat a quelque confcience ; 
Mais enfin ton humeur force ma paticncc. 
J*accufe ma foiblefle » & Tage a mes defpens > 
Si je t'aymay jadis » octs je m'en r^epens j . 

Et brifaot toüsrces fittjEids , doftt j*ai tant fait de conte . 

•* . .'■-"-■■ » 

lo Ge quimetfäfchonncür , m'eft ores nne honte, 

Ppnfarit m'öfter i'efprit , l'efprit tti m'as renda f 
J'ai regagn£ für moy cc que j'avois perdu. 




R )k M AR QU E S, 



Je 



* Cette P ? ccc , & edle qui fu?t , 
parurent pour k premiere fo : s 
dans l'edition de i 6 1 3 . Ellcs fönt 
imitäcs d'Ovidc , du mo^rs rn par- 
kte > & contiennent les pkintes & 
les reprQches d*un amant jaloux : 
c'eft ceque fignifie Zelotypique. 

On peut voir les Elegies 3 . $ 4. 
du Liv. 1. de Defpone«. 

Vers i . Bien ofueje fpxche au vray 
&c. ) Ovide > L. ) yAmorum, Ele- 
gie 1 x. 



Af «/r/* j/f»)**« f«f# ; vitih fatientis 

vitia tft. 
Cedefatigatopeftore, turfistmtr. 
Sciluet ajferui jamme , fß^ique c*-% 
tenas , 
Et qui, defudmt ferr§ , f*i/*jji pu« 
det. 
Vicimus, & domtumfedibus calcx- 
mus amorem : 
Venerum ctipiti corntw [cya mcp. 



EL ICIE IH 4| 

Je tire uftdöäfcfogkin dW&petit dommage > ; \ 
Si^n , eftj(jtfö«i^^4^cfta^<Jcvcnaf«g^ . f.;0 f 

'J ToatesfoisVfcfcMiieür ne£s *6it rcndre content i 
E? pourved cfüMI hoa* vientic/ft Vitni to^5]oüfc>3 t$mps< 

* Mais j f ay4pnciupj^S*defi^ !; * 

J*ay donc ciefr «jfefcs yeu* : ies iattiierespäijülfes ^ 
-Qui hfe : iÄVr^1e^ur , fnc promettofemfa pai*^ ■?■' 

*o Et dohn^xlela föy&qüih'ehfeut ijamais •{ < l ■■■■'O 
J'ay donc leu d autreroain fes lettfes cöirijftifaites f 
J'ay donc f^eu fes fa^ons , recogneu fes de#aitös y 
Et commentcüe endort de douceur fa maiftin , 
Et troave ä s'excufer quelque fauffe raifon : 

*5 Un procez, un accord , quelque achat, quelques yentes^ 
Vifites de coufins , de frcres , & de tantes y 
Pendant qu'en autre lieu , fan$ femmes , ic fans bruit M 
Sous pretexte d'affaire eile paffe la nuic, 
E t cependant , aveiigle en ma peine enflamee ,] 

}o Ay^nt fceu tout cecy , je Tay toüjours aymee, 
Pauvre fot que je fuis ! ne devoy- je a l'inftant 
La i (Ter la cefte ingrate , & fon coeur inconftant l 

Encor feroit-ce peu , fi d'amour emportce ^ 
Je n'avois a fon teint , & fa mine affc&ee , 

3 j leu de G| pa{Hon les figne$ evidens , « . 

Que Tamoar imprimoit de fes yeux trop ardens, 
Mais qu'eft-il de befoin d'en dire davantage -, 
Iray T je rafraichir fa honte * & mon dommage l 



A qupyjde fos di&ottf sldiräy^erle (föflSttfei»; ^i; v • 
40 Commc, poonmc pipcr* pltepaplc«o|tctt haitt J t 

5i^>rnq)e>a(r€n|fi|i$ ^fecrpttes v* ljje^ • '• ,. ., .. . ; - : 
; $kquyr$4sfojj<^^ . 

Pujs iji ypijc; t#\u$q$\f n/jj^ lqucs ^ot$ joyetwj , 

4J % F^flc©rucd^Rf>y^ 

Quand , malgre flijß j'ßq c aye 9 anjaljr me.le decouvra* 
*£e Acchiffr.c au$L-coft fpacjifcaurs indifcrqt,> . 
f. H^las l rie$ au* jalquf ne pem eftre fccret ) ' ;■. 
. Me fa,u; voir de fes craits l'an^iureux arcifice > 
jo Et qu'aux foupfons d amour trop fimple cft fa malice. 
£es heurtcmcns de pieds * en feignanc de s'afleoir * . 
Faire fentir fes gands , fes cheveux , fon ir.ouchoir ; 
£es rencontres de mains , & rnille aucres care(^es ^ 
Qu'ufent a leurs ämans le$ plu$ douces maiftreflTes , 
5 j Que je tais par fyqnneur , craignant qu'avec le fien , 
En un difcpyrs plus grand j'engageaflfc le roien ? 

Cherche doncj quelque fot , au tourmcnt infenßble, 
Qui fquffre ce qu il m'efl; de foufFrir impoflible ; 

Car 
R £ M A X JQJ7 £ S. 



Vers j 1. Ces heurtemens de pitds 
£c. ) Ovide a au mfimc endroir: 

$uidjuvenum tacitos inter convivia 
• nutus , 

Verbdqüe comfofitis dijßmulatp\ 
notiu V 



Vers / 4. Quufent a leurs am^ns 
les plus douces mtißfejfes. ) II au- 
ro ; t ete plus regulier de dire : Qua 
fönt a leurs amans les plus douces 
maißrtjfes* 



E!L STO DBT Jltt' 4$ 

(Jarpourmdy j'enftiislaä (inghtt)-^jencpris "\ 
Co Durer plas longuemiint eri Ja peinbäü je fuis. ■ :*,' /. 
Ma boücheinceffamibent äürt ptamtfcseft orivert««,, ' 
Tout cc que j'apÄr^bis , femble ;ur6r ma pertel 
Mes yeux toüjoürs pleural ■•, dt lotfrriierit efveille*, 
Depuis d'un bob fommeil ne fe fonf reut fillesf, 
C$ Mon pfprit agite feit guerre armes perißes i 
Sans avoir repofe vingt nuits fe fönt paflees ,- 
Je vais comme un Lutin de^ä dela courant i 
£t ainfique mon corps > mon efprit efterrant. [ 
Mais tandis qu'en parlanc du feu qui taefurmonte, 
70 Je defpeins en mes vers ma doüleur , & tä honte 4 
Amour dedans le cceur m'aflaut fi vjvemcnt , 
^a'avecque tout defdain > je perds tout jugemenr^ 
Vous autres ,, que j'employe ä Tefpier fans ccffe % 
, Au Jogis , en vifite , an Sermon , ä la Mcfle > , 
75 Connoiflant que je fuis amoureux & jaloux , 
Pour flatter ma douleur , que ne me memez»vous ? 
Hä I pourquoi m'eftcs-vous , a mon dam > fi fidelles \ 
Le porteur eft fafcheux de fafcheqfes nouvelles. 
Deferez ä l'ardeur de mon mal furieux , 
So teignez de n'eii rien $o\t ? Sc votfs fermez lfes yeux. 

S* 
R E M A K QJÖ £ S. 

Vers C+.XefefontvtuKfilU^ ) I Untdufeu qui mefurmonte. ) II y 
Cillei. I avoit,4«/r«, danstoureilcsWi-^ 

Vers 6 f. Mais iandirqu % ärf*r- \ riohp. 



# * t E 6 1 fi It 

5i dant quelque tnaifon* fans femnae eile s'arrefte § 
S ori lui fait au Palais quelque fignc de tefte , 
S'clle rit ä quelqu'un , s'eile appelle un yallet , 
S'elle Taille » en cachette , on re$oit un poullec , 

I / Si dans quelque recoin quelque vieille incognucu 
Maröaotant un Pater , luy parle , 8c k falue $ 
Deguifez-en le fait , parlez-m'en autrement f 
Trompant ma jaloufie , 8c voftre jugemcnt. 
Dites- moi quelle eft chafte > 8c qu'elle en a la gloire j 

5° Car bien qu'il ne foit vfay , li ne le puis-je croirc. 
De contraires cflForts mon efprit agit6 , 
Douteu* s'en coürt de i'une a Pautre extr£mit6. 
La rage de la hayne , & l'amour me tränfporte l 
Mais j'ay grand peur, enfin, que l'amour foit plus forte* 

9$ Surmontonsparmefpriscedefiriridifcret; 
Au moins , s'ii ne fe peut , l'aymeray- je a regret. 
Leboeuf naime le joug que toutesfoisil trainc. 
Et meflant fagement mon amour ä la hayne , 
Donnons luy ce que peut , ou que doit recevoir > 
ioo Son mecite £gal6 juftement au devoir. 



R E M A R QJJ E S. 



Ea 



Verl 9 t. De fontraires eforts 
mon effrit tgiti &c.) Otidejdans 
la m6me Elegie : 

iuÜtntur. pefUfqu* /#?# in con- 
traria ttndunt , 



H*c *m&r , hac odinm ; ftd fnt$ 

vinat amor. 

Odero , ß fotiro : ß non , invitut 

amalo : 

XecJHg* tturusamst; $ha umm 

,$dit,hab*u + 



En Confeillcr d'Eftat , de difcaurs je m'abuf*. 

CTn Amour violent aux jaifons ne s'amufe» 

Ne f $ay- je quc fpn ceil , ingrat k mon tourmcnt , 

Me donnanj ce diefir , m'ofta le jugement ? 
|© j Que mon efprit bldß , nul bien ne fc propofe , 

Qujiveugle 3 4c {ans raifon , je confonds couce chofe t 

Comme un homrpe infenfc quis'cmporte au parier 1 ; 

Et deffigne avcc Tceil mille chaftcaux cn Tair. 
Cen eft fait pour jamais > la chance en eß jcttce* 
iu> D'un fcu fi violent mon ame eft agitec , 

Qu'il faut , bon-grc , mal-gr£ , laiiTcr faire au deftift j 

Heureux ! fi par la morc j'cn puis eftre k la fip. 

Et fi je puis y moarant en cette frcn&Ge >? 

Voir mourir mon amour avecq* ma jaloufic ! 
Iij Mais Dieu ! que me fert-il de pleurs me confommer, 

Si la rigueur du Ciel me contraint de Kairoer ? 

Oü le Ciel nous incline , a quoi fert la menace ? 

5a beautc me rapelle , oü fon detaut me chafle ': 

Au 

R E M A R JQJJ £ S. 



Vers l it. Sa boautome rapelie , 
**fon defautme chajfe &c. ) Ovidc , 
am mtae endroit: 

Noquitiam fugio , fugienttm forma 
roducit, 
^vsrfor morum trimm* , «rp us 
*m* 



Sic ego nee fing t$, noc ueum vrvsrt 
fojfum, 
tt v'tdeor voti nefeius ejfe mei. 
Am formofa fores minus, aui minus 
improba, vellem:, 
Nonfacit ad mores tarn bona for- 
ma malot* 



# E'L fi.6 1 8 IT 

Ainrfnt & defdäignant par contraires eflfbrts * 

120 Les fa£ons de l'cfprit & lest beautez da cotpsi ' 

A i rifi je ne puis vivre avec eile / & fans eile. . 
Ha, Dieu! q(ue fuflesta, ou pla£ chatte, ou moins bellci 
Ou paffes, ta connoiftre , 6c voir par mon trefpas , 
Qti'ivec^ue ta bcaüte mön hamenr nc fied pas ! 

i*$ Mais fitapafllön eft-fi forte, &fi vi ve, ' f • 

Que des plaifirs des fens ta raifon foit ia£ti vc % 
Qüe ton efprit bleflfc he foit Jnäiftre de foy j 
Je n'entends en celate preferire uhe loy : 
-• tc pardonnant par moy cette fareur extrefirie* 

130 Ainfi ,.comme par toy , je l'excufe en möi-mefme, ' 
Car nous fommes tous deux da nofire paffion , 
Plus dfgries de picie $ue de punition. ^ 

Encöre , en ce malheuf ou tu te preeipites , - - 

Dois-Cu par qüelque foin t'obliger tes merites,' 

235 Coitnoiftre ta beauci , de qu'il ce faut avoir ,! ' 
Avec que ton artiour , egard ä ton devofr: 
Mais , fans diferetion , tu vas a guerre ouverte » 
Et par fa vanite triomphant de ta perte , 
II montre tes faveurs , tout haut il en dlfcourt , 

140 Et ta honte & fa gloire entretiennent la Court. 

Cepen- 

R E M Ä R QJJ £ S. 

Vers xjS. Mais par fa vanite. ) ( par mfepris , U affcöc de nc pöänfr 
L'Autcur parle de fon xival, que , } noxnmcr. 
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Ccpendant, me jurant tu m'en dis des injurea. 
O Dieux ! qui fans piti6 puniflez les parjures , 
tardonnez a ma Dame , ou changeant vos efFe&s 
Vehgez pluftoft für moy les pechez qu'elle ä faißfc. 

i+5 S'il eft yrai fans faveur que tu l'fcfcoutes plaindr e , 
D\u\ vient,pour fön refpe<ä,que Ton te y oit contraiadre? 
Que tu permets aux fiens lire en tes paffions * 
De veiller jour & riui<ä deffus tes adions ^ 
Que cousjours d'un vallet ca cajrofTe eft fuivie * 

ijo Qui rettd , comme efpion , compte exaiä de ta vie ; 
Que tu Iaille iin chacun pourplaire ä [es foup§ons , 
Et que , parlant de Dieü , tu nous FaitS des le^ons > . 
lSfouvelle Mägdelatne audefert converfie $ 
" Et jüfant que tafläme eft du tout amortie , 

Ire Tu pr6tends fineoaent par cette mauväuie , 
Luy donner plus d'amour , a moi plus d'amitii ; 
. Eimeouidanttromperjtuvoudrbisfaireaccrdir^,' 
A v.ecque faux fermens ,. qÜQ lä neige fuft lioire ? 

Mais 

k E M A k £U E St 



Vers, i $ i . §>ue tu laljfe un tha- 
tun. ) II faloit £crirc, G^ue tu laif- 
fes k c'eft ppurquoy on a mis J( £ue 
tulaijfes chacun, depuis Tcdition 
de 1*41. 

Vers i f f . i r * > Par cette mau- 
WfiinL ) Mwvsiftie , dän$T Edition 
4e s 6 4 1 , & ks ßüvantcs 3 & c'cft 



ainfi qu'on rtcrivofc toäjotirs ^ 
quand ce mot etoit cn ufage. 

Vers 1/7. Et me cuidant trom- 
fer- j Et me fenfant tromfer : cor- 
rc&ion nouvellc dahs lä m£me Edi- 
tion de i 6 4 i ; & dahs Celles qtij 
ont fuiYi» 
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Mais comme ces propos * ton art eft dccouverf ; 

160 Et chacun en riarit , en parle ä c<*ur ouvert j 

Dont je creve de rage , & voyant qu'on te blafrrie * 
Trop fenfible en ton mal , de regret je me pafme* 
Je me ronge le ctfur , je n'ay point de repös * . 
Et voudrois eftre fourd , pour l'eftre k ces propot» 

t6) Je me hay de te voir ainfl mifeltimfo. 

Tay manr fi dignement , j'ayme ta renomm^e $ 
Et fi je fuis jaloux , je le fuis fculement 
De ton honneur , & non de ton contenterflent* 
Fay tout ce que tu fais , & plus s'il fe peut faire j 

170 Mais choifi pour le moins ceux qui fe pcuventtaire. 



Qucl 
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Vers t6i. Trop fenfible en ton 
mal. ) C'eft äinfi qu'on lit däns lcs 
sindennes cditions. Celle de itf/x. 
ttfS- 1 * 67* &<?• portent, Trop 
fenfible * ton mal , qui eft la bonne 
lefon. i6a±.&l i^4j. amonmal 



Nee te noßrajteietßm eenfurapu* 
dieam > 
M tantbm , ut tentes dijftmula^ 
re i rogat. 
Non peccat , quAcnmque poteß pee+ 
cajfe negare, 



Vers 1 69. Tay taut ce que mfau , ^ famofam eulfß ^^ 
&c) Ovidtf , Elegie 14. L. 3. ^ r r j ji 

Qulsfuror eß , quA nofte latent, in 
tute fauri ? 
ttquA clamfacias , faÜa refem 

palam ? 

QuAfactf , hAcfacito : taniUmft* 
eijfe negato, &c* 



Non ego f nepecces, chmfisformofa, 
reeufem ; 
fei ne fit miftrö feire neeeffe 
frifri. 



£' L £ G 1 E ih 



*t 



• Qüet befoin peut-il eftre , infenfee en amour , 
Ce quc tu faii Ia nuiöt , qü'on le cnante le jour 1 
Ce que Fait un totit feul * töut un chacün le fijach* * 
Et rtiontres eri amour cc que le monde cache* 

ij$ Äiais puifque le deftin ä toy m'a ftgeu lier * 
Et <ju'oubliant ton mal > je ne puis t'oublier , 
Par ces plaifirs d'ämour töus confits en deliecs $ 
t>ar tes appas , jadis a mes vtfu2 fi propices , 
Par ces pleuri , que mes yeux & les tiens ont verfeas i 

ito Par mes foüpirs * au vcfnt , fahs profic , difperfez , 

Par Ij$ Dieu*, qu'en pleurarit , tes fermens a^pellereftt* 
Par tfcg yeur, qui.j'efprit , par les naiens , lue Voleren* f 
Et paf leurs feux fi clairs > & fi beaux a mön coeur j 
Excufe,< parj>itii5 , ma jaloufe rancteur* 



Vers 17 i.Ceqüt tufaisia nuicl, 
quon le chante le jour. ) Ediriortl de 
1641. & fuivantes : 6}u*on le tonte 
U jour- 

Vers 173. Ce que fast un tout I 
feul , to/*f un chacün le /fache 1 ) 
Edition de 1641. Tout que chacun. 
i 6 $ x. & fuivantcs , que toutcha* 
tun. I 

Vers if^.'Etmontresenamour. ) 
Edit. de 1^41, & Celles qui ont 
fuivi : Et montrer. 

Vers 177, Par ces plaifirs d'a* 



mSur See. ) övide , L. ;.< ^»wr* 
Eleg. 1 1 . 

Parte per teiti focialia Jura t per 
omnes , 
g»i dent fallendos fe tibi [&pe , 
Deos. 
Perque tuam faciem , fnagni mihi 
numinis inftar , 
Perque tuos oculos , qui rapueri 
meos. 
§lüidquid eris , meafemper eris &t, 
* D * 



** 
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,i8j Pardonne , par mes plcurs , au fcuqui me commande« 
y Si mon piche fut grand , ma repencance eft grande i 
Et voy , dans le regret dont je fute confommi , 
Quc j'cuffe moius failly # fi j'euffc mo|aiaimi t 
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ELEGIE III- 

Sftr le meßnefujet. 

QYmAht commc j'aymois, que nedevois-je craindret 
Pouvois^jeeftre afleuri qu'elle fedeuft con'traindre * 
Et que changeant d'humeur au vcnt qui l'emportoifn 
Elle euft., pour moy , ceffe d'eftre ce qu 'eile eftoit ? 
1 5 Que laiffant d'eftre femme , inconftante & legere , 
Son ceBur > traiftre a PAmour , & fa foy menfongere , 
Se rendant en un lieu , l'efprit plus arrefte , 
Peuft , au lieu du menfonge, aimer la verite } 
Non , je croyois tout d'elle , il faut que je le die , 
io Et tout m'eftoic fufpe& horfmis la perfidie. 

Je craignpis tous fes trait$ que j'ay f^us du depuis ^ 
Ses jours de mal de tefte , & fes fecrett^s nuits 5 
Qpand fedifant malade , & de ficvre enflammee, 
Pour moy tant ftulement fa poirie eftoit fermee. 
?5 Jecraignpis k fes attraits * fes ris , & fes cpurroux, 
r Et tout ce dont Amour allarme lcs jaloux. 

Mais la voyant jurer avcc tant d'aflfeurance % 
\ Je Tadvouc , il eft vray , j'^ftpis f^ns deflRance. 

Audi , qui pourroit crpire , apres tant de fermens „ 
$q De i*«n?s ^ de fpufpirs , dp propos vehement* 

.^Dj Dont 



J4 ELEGIE 111/ 

Dont eile mejuroitquejamais de favie, 
Ellencpermettoitd'unautreeftrefervie; * 
Qu'elle aymoit crop ma pcinp , & qu ? en ayant pitijj ^ 
Je nven devois promettre une fertnfe amitie j 
f $ Sculement pour tromper le jaloux populaire , 
Que je devois , conftaht , en mes douleurs me taire, 
Me feindre tous jours libre > ou bien me Qippi ver > 

Et quelqu!autre perdanj , feule Ja conferyej: } '- : 

Cependänt , devant Dieu , dont eile a tant de craiitte j m 
10 Au,moins comme eile die , fa parolö eftoit fejflte , — ' 
Et le Giel luy fervit , en cette trahifon , 
D'infidele moyen pour tromper ma raifon. 
Et puis il eft des Dieux cemoins de nos paroles } 
Non , non , il n'en eft point > ce fönt contes frivoles ,• 
35 Dont fe repaift le peuple , & don'c l'Antiquite 
Sc fervic pour tromper noftre imbecilite. 

* E A£A R QU E S. 

Vers 3 $ . Et puis il eft des Dieux , I Antefuit ; nive^ lucet in ore ru- 
&cc. ) Ovidc , "Am. J,. 3 . Elcg. 5 . 1 bor. ' 



'Jfe Deos creddmne t fidem jtrata 

fefellit, 
Etfaciesilli, qus, fuit ante ^ ma* 
net. 



JPes erat exiguus: pedis ift apüjfima 
forma ; 
£onga , decenfque fuit : longa , 
decenfque manet. 
Argutos habtiit , radiant ut fidtts 



Quam longos habuit , nondumper- | ocelli 

jura, capillos, I Per quos mentita eft perfidaf&pc 

Tarn longos , poftquam numina U- J mihi. 

fit , habet. j Seilte et Aterno falftm jurare puellis 

Candida , candorem refeofuffufa tu- I ZJ|f quoque concedunf : formaquß 

far*t ^»umen habet. i •'" 



ELEGIE III. jj 

S'il y avoit des Dieux , ils fe vcngeroient (Teile , 

Etne la voiroit-on fi fiere ny fi belle. 

Ses yeux s'obfcurciroient , qu'elle a tanc par jurez , v 
4° Sont tcint feroit moins clair , (es cheveux moins dorez ; 

Et le Ciel, pour Tinduire^ quelqne penitenpe, 

Marqueröit für fon front fon crime & leur vengeance, 

Ou s'il y a des Dieux , ils ont le coeur de chair. 

Ainfi qu$ nous > d'^mour ils fe laiflfent toucher ; 
45 Et de ce fexe ingrat exeufant la malice 3 

Pour une belle femme ils n'ont point de Juftice. 



Vers 43 . Oh s'ily * des Dieux I Autfi quh l>eus efi , tenerat 
|cc. ) O vide , au n**mc end* qic ; I *## fuelUs ; 

1 Et nimwmfeUs mr>i*t°JßJHfat* 




*D* IM* 



IMPUISSANCE. 

ELEGIE IV- * 

|Uoy ! neravois-jeaffezeii mps voßyix defireet 
M'eftoit- eile aflez belle , oa affez bien paree ? 
| Eftoit-elle ä mes yeux fans grace & fans appas t 
Son fang ecoit-il point iflii d'un heu trop bas ? 
5 Sa race , fa maifon , n'eftoit-elle eftimee , 
Ne valoit-elle point la peine d'eftre aimee ? 
Inhabile au plaifir , n'avoif-elle dequoy > 
Eftoit-elle crop laide , ou trop belle poyr moy * 
Ha ! cruel fouvenir , cepe»?dant je Tay euc 
io Impuiflant que je fuis > en mes |uas toute nuc , 




R E Jtf A R\QJJ Z S. 



Et 



* Cctte Pjcce cft imitcc d'Ovi- . fut imprim6e für une copic trc$ 
de , Livrc $ . des Amours , Elegie I d6fc6tu?ufc , commc on lc verra 
7. qui commence ainii \Atnonfor- j dans les Remarques : cc qui fait 
nwß eft &c. On ne raportcra point | prefumer que la copie eeoie d'une 
ici les Tcrs d'Ovidc , parce qu'ils | main etrangere & ignorante > 8c 



fönt trop licentieux. Elle fut pu- 
blice pour Li premiere fiers , dans 
r.edir'on de 1 tf 1 3 . qui futl'ann^e 
4e lampft de R.cgnicr; maiscllc 



que TAutcur , pcut-£trc prevenu 
par la mort , n'avoit point yu les 
Epreuyes. . % x 



EL E O I K IVV $fc 

t -JEj: n'ay peu , le voulant tous deux egaiement , 
Contenter nos defirs en ce contentement. 
Au furplus,ama honte, Amour,quetediray- je* 
Elle mit en raon col fes bras plus blancs que neige f 

}S Et fa langue mon coeur par ma bouche embrafa, 
Bref , tout ce qu'ofe Amour , ma Deefle l'ofa j 
Me fuggerant la manne en fa 16vre arpafße * 
Sa cuiße fe tenoit en la mienne enlaffee ; 
|-es yeux luy petilloient d'un defir langoureux, 

,f ° Et fon ame exaloit maint foüpir aqnoureux , 
Sa langue , en begayant , d'une fa$on migparde ; 
Me difoit , mais , mon cocur, qu'eft-ce qui vou$ retardc» 
N'auroy- je point en moy quelque chofe qui peuft 
Offenfer vos defirs , ou bien qui vous depleuft. 

i$ Ma grace , ma hqot\ , ha ! Dieu > ne vous plaift- eile ? 
Quoy ! n'ay-je aflez d'amour , ou nc fuis-je affez bellet 
Cependant^delamain animant fes difcours, 
Je trompois , impuiflam , fa flamme > & mes amours } 
Et'cqmme un trqnc de bois , charg? lourde & pefante , 

30 Je n'-avots den en rpoy de perfonne vivante. 

Mes mcmbres languiffans , perclus , & refroidis , 

Par fes sttquchemens n'etoient moins engourdis. 

- Mais 

REMARQUES. 

Vers 1 6. Bref- , tout ce qu'ofe I quoit ici un vers qui n'avoft pokt. 
Jlmour , ma bjejfe Vofa.) II y a ete rctabli dans les editions fuivan- 
grandeapparence que ce vers n'eft. tes ; & cc n'a ktk que dans celle 
pas de Rcgnicr. Dans la premiere de 1641. qu'on a rcmpli cette la«* 
j£4itiqn , faite cn j i ; 1 3 , . ü manr eune \ par ie vers dont il $'agit t 



«f E L E G I E IV. 

Mais quoy ! que deviendray-jeen l'extrefme vieillcfle J 
Puifquc je füis reeif au fort de ma jeunefTe 9 

$ j Et fi , las ! je ne puis 8c jeune , & vigourem , 
Savourer la douceur du plaifir amoureux } 
Ha ! j'en rougis de bonce , Sc depite mon ige 9 
Age de peu de force , & de peu de courage * 
Qui ne me permet pas , en ceft accouplemenc % 

40 Donner ee qu'en amour peut donner un amanr. 
Car , Dicux ! cefte beaute? par mon defauc trompee, 
Se leva le macin de fes 1 armes crempee , 
Que Tamour de depit ccouloit par fes yeux , 
• Rcflemblant ä T Aurore , alors qu'ouvranc les Cieux j 

45 Elle fort de fon lit , hargneufe &c d£pit6e , 
D'avoir , fans un b^ifer , confomme la nuitee ; 
Quand , baignant tendremcnt la cerre de fes pleurs. 
De chagrin & d'amour eile enjette fes fleurs. 

Pouff 
R E M A R QU £ S. 

Les PoStes ont feint , que Tithon , 



Vers j 4. Puifque je fuis ritif au 
fort de ma jeunejfe. ) Ce vers a en- 
core etc infere dan6 redirion de 
1^41. a la place de celui de Rc- 
gnier , qui manquoit dans couces 
les editions precedentes. 

Vers 5 j . Et fi , las ije nepuis. ) 
Las ! pour helas ! Le vers auroit 
itc plus harmonieux , & exemt de 
requivoque que fönt ces mots : Et 
fi las, s'il ayoitUte ainfi tournc: 
Helas ! fi je ne fuis. 

Vers 4 / . Elle fort tiefen lit , &c. ) 



mari de Y Aurorc , etant fort äge ^ 
cette Dceffe fe levoit tous les mä- 
tins avant le jour. 

M£mc vers. Hargneufe d» depi- 
tie. ) Les nouvelles editions de puis 
1 £ 4 1 . ont fubftituc honteufe , i 
har'gneufe, terme bas & populaire. 

Vers 4 8 . De chagrin <$• d*amour- 
eile enjette fes fleurs.) Enjette, da 
verbe compoffc Enjetter , qui et: 
kors d'ufage , & dont nous n'a* 
vom retenu que le fimplc % Jette** 



ELEGIE IV; jj 

Pour flatter mon deffaut , m^is qae me fcrt Ia gloire * 
jo De mon amour pafße in utile memoire 5 

Quand aimant ardemment, & ardemment aim£, 
Tant plus je combattqis , plus j'eftois anime : 
Guerrier infatigable en ce doux ^xercice, 
Par dix ou dou?e fois je rentrois en la lice, 
|j Od vaillant & adroit % apres avoir briß , 
. De§ Chevaliers d'amour j'etois le plus prifc f 
Mais de ceft accident je fais un mauvais conte 2 
Si mon honneur paffe nveft Qres une honte ; 
Et fi le fouvenir trop prompt de m'outrager 9 
60 Par le plaifir receq ne me peut foulager. 

O Ciel ! il falloit bien qu'enforcele je feuflfc; 
Du , trop ardent d'amour , que je ne m'aperceufle 4 
Que l'oeil d ? ijn enyieux nos dcffeins empefchoit, 
Et für mon corps perclus fon venim efpanchoit ! 
6j Mais qui pouroit atteindre au point de fon merite \ 
Veu que tpute grandeur pour eile eft trop pctite, 

Si 

REMARQUES. 



Yer$ 49. Pour flatter mon def- 
faut, mats que me fert la gloire. ) 
Pans Pedition de 1 64 j. on a mis 
de quoytne fert la gloire : corre&ion 
qui a ete adopt£e par toutes les 
fcditions fuivantes. 



£ant 
1. 



Vers $ s • -dpres avoir kzjfe. ) il 
foufentendre ; flußmrs Un- 



Vers j 8 . Si mon honneur paffe 
meß ores une honte» ) Edition de 
1 6 4 1 < & fuiyantcs : maintenanteß 
ma honte, 

Vers £3. Que Voeil d'un en- 
vieux.) Dans la premiere editio» 
de 1 6 1 3 . on lifoit ici ennuieux *> 
fauce qui ayoit 6te xepetee daas le 
yers *$. 



& El eg r e iv: 

51 pat Tegal , ce charme a force contre nous ; 
Autre que Jupiter n'en peuteftre jaloux. 
Luy feul , comme envieux d'une chofe fi belle , 
70 Par Pcraulation feroit feul digne (Teile. 

He quoy ! 14 haut au Ciel mets-tu les armes bas > 
Amoureux Jupiter , que ne viens-tu $a-bas t 
Joüir d'une beaute für lesautres aimable ? 
AflTez de f es atnours n'a paquete la fable. 

7j Ceft ores.qme tu dois > en amour yif , 8t promt , 
Te mettre encore un coup les ^rrnes fqr Ie front j 
Cacher ta deite deflqus un blanc plurnage ; 
Prcndre le feint femblant (Tun Satyre fauvage, 
D'un ferpent , d'un cocu ; & te repandre encor , 

80 Älapibique d'^mour , eh großes gouttes d'or, 
Et puifque fa favpur , k moy feul p&royee t 
Indigne que je fuis , fqft C\ rpal employee s 
Faveur qui de mortel m'euft fait egal aux Dieux , 
Si le Ciel n'euft efle für mon bien envieüx ! 

Jj Mais encor tout boüillänt en mes flames premieres * 
De quels vopuz redpublez , & de quelles prieres 

Iray- 
R E M A R QJJ E S. 



Vers 76. Te mettre encore un 
eoup les armes für le front. ) Jupiter 
prit la figure d*un Taurcau pour 
enlever Europe. 

Vers 77.* Cacher ta deite dejfous 
un blanc plunytge. II fe chatigea en 
Cygnc > pour tromper Lcda K ha^' 



mc de Tyndare. 

Vers 7 8 . Prendre U feint fem** 

blantd'un Satyr efauvage , 

D*un Serpent , d'un Cocu. \ 

Autrcs mfctamorphofes de Jupi-* 

tcr , qui'ibnt dfecrites dans Qvide x 

Li vre 6 . v r ^oi^& fuiyans A 



ELEGIE IV. a 

Itäy- fe derechcf les Dieux follicitant , 

Si d'un bien-faic nouveau j'en atteftdois autant ? 

Si mes defFauts paffez leurs beautez mefcon tcntertl , 

90 Et fi d« leurs bienfai&s je croy qu'ils fe rcpentent } 

Oi quand je penfe , 6 Dieux ! quel bien m'eft advetiv; 
A voir veu dans un lic fes beaux membres ä nu , 
La tenir langmflante entre mes bras couchie, 
De mefme affe&ion la voir eftre touchee , 

95 Me baifer haletant d'amdur , & de defit , , 

Par fes chatoüillemens refveiller le plaifir ! 
Ha Dieux ice fönt des ttaits fi fenfiblesaux ame$, [mei> 
Qu'ils pouroient 1* Amoür mefme efchauffer de leürs fla* 
Si , plus froid que la morc , il$ ne m*eu(Tent trouVi, 
«00 Des myfteres d'amour , arhant trop r6prouv£. 
Je Pavois , eependant > vive d'amour extrefme ; 
Mais fi je Peus ainfi , ellene m'euft de mefme ; 
O malheur ! & de moy ellen'cuft feulement . 
Que des^baifers d'un frere , & non pas d'un amant. < 
ioj En vain , cent & cent fois , je m'effbrce ä luy plalre , 
Non plus qu'a mon defir , je rt'y puis faxisfaire j 
Et la honte , pour lors , qui me faifit le coeur , ' 

Pour m'achever de peindre , efteignit ma vigueur. 
Commeelle recognut, femme mal-fatisfaite 5 

110 Quelle perdoit fon temps , du li& eile fe jette , 

Prefid 
Je £ M A R Q^\J E S. 
Vers 8 9. Si mes defauts pafez I bontez. , parojtroiK plus juftc. 
Jmrs beautez. mefcmenttnt. ) leurs 1 



U £ L E G I £ IVl 

Prend fa joppe , fe lace > & puts en fe mocquahr ] 
D'un ris , & de ces mots , eile m'alla piquanc : 
Kon , fi j'eftois lafciye , ou d'amour occupee 4 
Je me pourois fafcher d'avoir efte trompete ; 

itj Mais puifque mon defir n'eft fi tif , ny fi chaud ^ 
Mon tiede naturel moblige ä ton dcfaut. 
Mon amour fatisfai&e ayme ton impuiffance , 
Et tire de ca fauce aflez de recompence , 
Qui tous jours dilayanc , m'a faic , par le defir 9 

liö Esbattre plus lang-ccmps a l'ombre dp plaifir. 
Mais eftant la douceur par Teffort di vertie , 
La fureur a la fin rompic fa modeftie ; 
Et die en efclatant : pourquoy me trompes-tu ? 
Ton inapudence a tört a vance ca vertu j 

: R E M A R QJÖ E S. 



"* 



▼ers 1 1 j . Nön, ß feßois laß 
give, See.) Ce vers & les fept fui- 
vans , fönt une paraphrafc du com- 
mencement de la Lettre de Circe 
i Polyxnos , dans Fetronc : Si 
libidinofa ejfem , quererer deeepta : . 
nunc etiam languori tuo gratias ago. 
In umbra voluptatis diutius luß. 

Vers 114. Ton imfudence a tort 
* vanti &c. ) Ce qui fuit eft imitc 
de la Reponfe de Polyxnos a Cir- 
tt : Fateor me, Domrna , fdpe fec- 
iale : nam & homofum, & adhuc 
juvenis ; numquam tarnen ante hunc 
diem ufque ad mortem deliqui. Ha- 
bet c onfit entern r cum. Quidquid juf- 



feris, tneruii Prodi tionem feci , ho- 
minem oeeidi , tcmplum violavi. In 
baefaesnora qutre fupplicium. Siv§ 
oeeidere placet , ferro meo venio : 
five verberibus content* es , curr* 
nudus ad Domin am. Illud unum 
memento : non me , fed inßrument* 
ptccajfe. Paratus miles arma non 
habui, g«/> hoc turbaverit, nefcio : 
forfitan animus antecefßt corporis 
moram. Forfitan , dum pmnia con- 
cupifco , vsluptatem tempore confum~ 

mavi< Non invenio quodfeci 

Summa tarnen exeufationis mee. , 
hAc efi : placebo tibi , ß me culpatn 
emendare per mißer is* 
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fif $i en lautres amours ta vigueur s'eft ufte , 

Quel honneur re$ois~tu de m'avoir abuföe ? 
Affez d'autres ptopos le defpit luy di&oik 

le feu de Ton defdain par fa bouche fortoit, 

Enfin , vöulant cacher ma honte , & fa colere, 
k}9 Elle cou vrit fon front d'üne meilleure chere 5 

Se confeiüe au rniroir , fcs femmes appela , 

Et fe lavant les mains , le faiöfc diffimula. 
Belle, donc la beaute fi digneä'eftre aymee , 

Euft rendu des plus mortz la froideur enflamee 5 '. 
Ml Jcconfeflcma honte >& de regret touch^ , • 

Par les pleurs que j'efpands , jaceufe mon plchi :. 

Peche d autant plus grand , que grande eft ma jeanefle* 

Sihommej'ayfaillyjpardonnez-moy^D&ffe. -^ 
. J'avouS eftre fort grand le<irime que j'ayfait* 
|+o Pourtant jufqu a la mort , fi n'avoy- je forfait , 

S\ ce n'eft a prefent , qu'a vos pieds je mc jettc. 

Que ma confeffion vous rende fatisfai&e. - 

Je fuis digne des maux que vpus me preferirez. 

J'ay meurtiry , j'ay voI6 , j'äy des voeuz parjurez j 
*45 Trahy les Dieux benins. Inventez ä ces vices ," 

Comme eftranges forfai&s , des eftranges fupplices. 

R E MA R ^ 17 E S. 

Vers 14;. trahy les Dieux be- | Trahy les Dieux : venins , inven- 
mns, ) Dans toutes les 6ditions 



Avant cellc de 1 6 4 x , cc rers etoie 



tez a ces vices 
laute größere , qui fait corripren- 
dre a quel point la prerniere copb 
eeoit «©rrompu«. 
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Ö beaut6 , fai&es-en tout ainfi qu'il vous plaHfcr : J . r :r 
Si vous mc commandez , & mourir je fuis preft. ; 
La mort me fera douce , & d'autant plus fencoref* 
150 Si je meurs de la main de celle quo' j'ädori. T 

Avant qu'en venir la ,aü moins fouvenez-vous^ : * 
Que mes armes > non moy • caufcot voftre coarrotfrf: * 
Que Champion d'amour entre dedans la üce , ~ " : . 
Je n'eus aflez d'haleine a (i grand exercice • 

*S$ Q*L C ) e ne ^ u ' s c ^ a ^ ear J a ^ s tant approuve , 

Ne pouvant redrefler ün deffaut retrouv£ # : - 

Mais d'oü viendroit ceci } feroit ce point, MairreflTe j - 
Que mon efpric , du Corps precedaft la parefle > 
Ou que * par le defir trop prompt & viaient , ■ ■ ■ > 

16 o J'allafle , avec le temps > le plaifir conförnmant ? 
Pour moy , je n'en f<gay rien 5 en ce fait tout m'ajbirfe« 
Mais eftfin , 6 beaute > recevez pour exeufe , ■ ! '- ; 
S'il vous plaift derechef qu* je rentre en TafTaut » ■"*. 
J'efpere avec üfure amender mon deffaut. v 

Vers 1 6 1 .' — — — Recevez, four . & Taucrc lc $on peuvent fitre aiau- 
exeufe. ) Edition de 1 64 i. & fui- 1 fc». * 

yantes : Recevez, mon exeufe» L'unc I . . r 
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'Homme s'oppofe cri väin contre lä deftinlc; 
(Tel a dornte für mer la tempefte o&ftince , 
H | Qui deceu dans le port , cfprouve en un inftant 
Des aeeidens humaini le revers incöriffaric , 
$ Qui le jette ad «langer , lors <Jue mdirts il y penfe; 
Ores ; k mes dlpcnif eiifais l'experience .• 
Moy , qui iremblärit fcneot deiiäufrage paÄ6 * 
Du bris de mön navite au riVage ämaff? f 
Bäftiflbis uriaütel aui Dieüx lelgers des ondes j 
io Juraht mcfme la mer , & fes vagues profondes ^ 
Inftruit h me$ dejtens » & prudent aü dängef $ 
■ Que je me garderols de cröire de leger i 
S^achant qu'injuftement il fe pUint de l'drage i 
Qui rertiontant für mer fait un feqond riaufrage« 
fe 'GejJendanit ay-je & peine efluyi mes cheveux ^ 
Et payedani le ftort l'offtände de nies vceux , 
Qud d'un nouveau defir le courant me tranfport* * 
Et n'äy potfr rärreßer la faifon a(fez forte. 
Par uri deftin fecret rtion coeur s'y voit contraint ^ 
±o Et par un fi doux noeiid fi doucement eftreirit ; 

R E M A R QU E Si 

* Cettc Elfegic fut compofee pour Henri IV. 

*E 



Que 
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Que riie trou vant epris d'une ardcur fl parfaite t 
Trop heureux en mon mal , je benis ma difaite j 
Et m£ fens glorieux , en un fl beau tourment > 
De vdir qne ma grandeur ftrve fi dignemenc. 

if Changement bien Strange enuneamour fi bellt t : 
Moy , qüi rangtois au joug la terre univetfcllc |~ 
Dont le nom glorieux aux aftres £lev£, 
Dans le edeur des mortels par vertu s'eft grave j 
Qui fis de ma valeur le hazard tribfttaüc , 

30 A qui rien > fors Tamour^ ne püteftrecernrraire* 
Qui commande par tout > indompcable en pouvoir^ 
Qui fijay donner des loix ,& non les recevoir : 
Je nie vois prifonnicr aux fers d'un jeune Maiftrej 
Ou je Unguis efda ve , &*f*is gloire de l'eftre j 

35 Etfont^lefervir tousmes veuxobligez. 

Mes palmes , mes lauriers en myrthes fontchange* Ä 
Qui fervant de trophSe aux beautez que j'adorc p 
Font , en fi beau fujet , que ma pdrte m'lionore. 
Vous , qui des le berceau de bon cril me vöye», 

^o Qui du troifieme Ciel mes deftifts envoyez , 
Belle & famte Pianette , aftre de manaiflance , 
Mon bonheur plus parfalt , mon heureufe influence, 
Dont la douceur prefide aux douces paflions , 
Venus f prenez piti£ de mes afFeftions ; 

4J 
K E M A R QJJ E S. 

Vers 40. gw d» troifieme C'ul. ) \ eft la croi {lerne des Planic^ 
VAuteut apoftioj hc Vfenus , qui | 



I t i b i i Vi i ? 

4J Soyez moy favorable , & faires ä cette heure^ 
fluftoft que dccouvrir mon amour , que je meure i 
Et que mafin t6moigne , en mon töürment fecrct 4 
C^u'il ne vecut jamais un amant fi difcret , ; 
Et qu'axüoureux cönftant * cn un fi beau martere , - 

50 Mon tripas feulement mon amour püiflc dire. 
Ha ! que lä paflion mc fait bien difcourir. 
Non , non , un mal qui plaift ne fait jamais moürir; 
Dieux ! que puis~je donc faire au mal qui mc tommente; 
La patienceeftfoiblc,&lamour vi diente; .S * -. 

jj Et me voulantcontraindrc en (i grande rigueut , 
Ma piain tefe d&robe , Sc m'tohapc du coeur. 
Scmblable ä cet enfanc > que la mere en colere > 
Apres uri chätiment veuc forier ä fe faire ; 
•II s'effbrce de craintö k ne point foüpircr rf , 

Co A grand peine #fe-t~il foh haieine tircr i 

Mais tfonobftanc 1'efFort , dolent en fon courage ; . 
Les fanglots , k lä fin , dcbQuchcnt le paffage ;- 
2> abandonnant äu% cris , fes yfcu* fondcht en pleüri f 
Ec faut que fon refpedi d6fere k fei douleurs. 

t$ Demefme, jem'efForceautourmcntquimc tue,, 
£n vain de le cacher mon refpc<ä s'evertofe" : 
Mon mal ; comme un torrent , pour un temps retenu i 
kcnvferfant tout öbftacfe , eft plus fier detenu. 
Or puis que ma douleur n'a pouvöir de fe taire , 

?d ti qu'il fl'eft ny defert , ny rocher folitaire , 

Mi A 
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A qui de mon feccet je m'o(a(Te fier \ 
Et que jufqu'ä ce poinc je mc dois oubtiet » 
Qab de dire ma peine en mon ccfcur fi contrainte i 
A vous feule , en pleurant, j'ädrefle ma com piain tö< 

7j Audi puifque voftre (feil m'a tout feul aflervy , 
C'eft raifon que luy feule voye commc je vy i 
QiTil *oye que ma peine eft d'autant plus cruelle , 
Qtie feule en l'Uni vers , je vous eftime belle : 
Et fi de mes difcours vous entrez en ccarrou* i 

%o Songez qu'ils fönt en moy,mais qa'ilsnaiflem de vöusj 
Et quece fcroit eftre irigeate en vos defaites , 
Que defcrmer les.yeuxati* playes que y.oüs faites. 

Dönc, Beaut6 plus qu humaine , otfet de mes plaifirs f 
Delices de mes yeux , Sc de tous mes defirs $ 

$5 Qui regnez für les c&urs d'une concraime aimable : 

Pardonnez ä mon mal , bdas ! trop veritabte ; 

Et Ufant dans mon cesur que valent vosattraits , 

Le poovoir de vos yeux , la force de vos traits , 

, La preuve de ma foy , 1 aigjreür de mon martyre : 

90 Pardonnez a mes cris del avoir ofe dire. 

Ne vous offeneez point de mes juftes clauieurs, 
Et G , njouraot d'amour , je vous dis que je meursj 
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PLAI^TE.« 

S T A N C E.S. 

N quel obfcar fejour le Ciel m'a-t'il r£duit } 
Mes beaux jours fönt yoile* d'une efroyafcle nuitj 
Ec dans un meme inftant comme l'herbe fauche« » 
Ma jcuncfle eft fechte. 

5 Mes difcours fönt change$ cn funäbres regrejs j 
Et mon ame , dennuis eft fi fort iperduc , 
Qu'ayant perdu Madame en cos triftes forets , 
Je crie , & ne f$ay pqint ce quelle eft devenue *■ 

O bois ! q prez * 6 rnonts * qiü me fuftes jadis y 

\o En l'A vril de mes jouts^ un heureux paradis i 

Qiiano 
REMARQUES. 



* Ccttc Uicce , qui contient des 
tegrets für Tabfencc d*une Mai- 
trefle , parut pour la premicre fois 
cfans un Recucil imprimc cn i 6 1 1 . 
a Roucn , chez Raphael du Petit- 
v>al , intitulc Le Temfle d'Aprilon , 
ounotwcAu Ricueil dts.flns excellenr 



vers de ce temps ': pag. f.. qtifeft la 
premicre du Recucil. Elle fut cn^ 
fuitc inferee parmi lesautres Oci/- 
▼rcs de Regnier , dans Tedition d«J 
j 641. aveQ quelques I^gerschan* 
gements, , 
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Quand de rqilie dguceurs la faycur de Madaroft . 
Entre tenoit mon ame : 

Or* que la trifte abfence , en FEnfer oü je fui^ ,• 
D'un pitcux fouyenir me tourmente & mp tue $ * 
15 Pour confoler mon mal , & flattcr mes ennuis , 
Hclas , refpondez-moy , qu'eft-elle devenue > 

Q$ fönt jes deu* beaijx yeux > que font-ils devenüs * 
DA fönt tant de beauiez > d'Amours , & de Venus , 
Qui regnoient dans fa veue ; ainfi que daris mes veines 
%o Les feucis , & Ics peines ? 

Helas ! fille de l'air , qui fqnsainfi que moy f 
Dans les prifons d'Amour ton ame detenue , 
Compagne de mon mal , aflifte mon dmoy , 
Et refponds ä mes cris » qu'eft-elle devenue ? 

H Je voy bien en ce lieu trifte & defcfper6 . 
Du naufrage d'amour ce qui m'eft demeur^ • . 
£c bien que loin d'icy le Deftin l'ait guidec, 
Je m'en forme Pidee. 

Je voy dedans ces fleurs les trefors de fqn tein{ , 

«o La fiertc de fbn ame en la Mer (out erneue : 

Toul 
» * 

R E M A X X>JJ E S. 
V«f« 1 1. HtUt ! fillt dt l'tir. J L'Ec ho. 
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Touj ce qu'on vpit icy vivemcnt me lapeint : 
Mais il ne me peinc pas ce qu'elle cft devenuc, 

' '' <fö " 

Las ! voici bien l'endroic ou premier je la vy , 
Q4 »1911 coeur de fes yeux fi doucemcnc ravy % 
ij Restant touc refped , dicoijvrit ä la belle 
SonafDifiefidcilc. 

Je revoy bien le lieu , mais je ne reyoy p^$ 
La Reyne de mon coeur , qu'en ce lieu j'aye perduc f 
O bois ! 6 prez ! 6 monts ! fes fidelies esbats , 
40 Helas ! refpondez moy,qu'eft-ellcc|evenuc?? 

" i& [ 

Duranc que fon bei oeil ces lieux embelliflbit , 
L'agreable Printemps fous fes pieds floriflfoic f 
Tour rioit aupres d'elje , & la terre paree 
Eftoit cnarpquree* 

aj Ores cjue le malheur nous cn a f<jcu pri vcr ? 

Mes yeux cousjours moüillez d'une humeur continuc , 
Ont change leurs faifons en la faifon d'hy vcr, 
Nayaiu fijeu d£couvrir ce qu'elle cty devcnufc\ 

Mais quel lieu fortunc fi long-temps la retient ? 
jo Le Solcil quis'abfente, au matin nous revient , 

Et 
£ E M A R £U E S, 

Vers 55.O UU ! q frfx. ! ) Edit. de 1*41. O cjell prez, t 
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Et par un cour regle , (a chevclure blondo 
Eclaire tont le mondc. 

Si-toft que (a lumiere ä me$ yeux fe perdit , 
Elle eft , comtne un efclair , poar jamais difparuc 1 
(5 Et quoy que j'aye faic , malhcqreux , & maudit * 
Je n'ay peu dccouvrir ce qü'elle eft dev^nue^ 

Kais Dieuxlj'ay beau me plaindre,& tousjours foufpw 
J'ay bcau de mes dtux ycux dcux fontaines tirer , [rcr. 
J'ay beau mourir d amour & de regrct pour eile • 
f o Chafun me la rccelle. 

O bois t 6 pre* ! 6 monts ! q vous qui la cachez 1 
Et qui contre mon gri. l'avez tant retenuc : 
Si jamais de pitie vous vous viftes touchez , 
Helas ! refpondez-moy , qu'eft-ellc devenue \ 

4$ Fut-il jamais mortcl fi malheureux que moy > 
Jelis mon info.rtune cntout ce que je voy ; 
Tout figure ma pertc , & le Ciel 8f laTerre, 
A Tenvy me foni guerre. 

Le regrct du paffe cruellcm.ent mc point , 
70 Et ren.d lobjet prifent madouleur pjus aiguc : 

Mais las ! mon plus gtand mal q(1 de ne f$avoir point, 
Entrctam de ma,lheur$, cc qu'eile cd dcvenu& 

Ainfl 
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Äinfi de toutcs parts je me fens aflaillir ; 
Et voyant que Pefpoir commence ä me faillir : 
75 Madouleur fe rengrege, ßc mon cruel martyre 
S'augmentCjScdevientpire. „ 

Et fi quelque plaifir s'offre devapt mes yeu$ > 
Qui penfe confoler ma raffon abbatuc % 
11 m'afflige , Sc le Ciel me feroit odieux , 
&o Si-la haue j'ignorois {je qu eile eft deyenuft, 

Gefnfi de tant d'ennuis , je m'eftonne commen j, 
Environne d'Amour * & du fafcheux courmenc , 
Qu'entre tant de regrets fon abfence me livre , 
Mon efprit a peu vivre, 

$£ Le bien que j'ay perdu me va tirannifant , 
De mes plaifirs paflez mon ame eft com bat ue ; 
Et ce qui rend mon mal plus aigre , & plus cuifan{, 
Ceft qu'on ne peut f<javoir ce qu'elle eft devenuf , % 

; <#> 

Et ce cruel penfer qui fans ceffe me fuit , 
%o Du trait de fa beaut£ me pique jour & nuit > 
Me gravant en l'efprit la miferable hiftoire 
D'une fi courte gloire. 

Et ces biens , qu'en mes maux encor il me faut voir , 
Rendroient d'iui peud'cfpoir mon ame entretenue , 

9$ 
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^ j Er tn*y confolerois , fi je pouvois fijavoir 

Ce quils fönt devenus , & qu eile eft devemtfff * 

Plaifijrs fi tpft perdus j helas ! oü eftes-^ous l 
Et vqus , cbers entreciens , qui roe femblicz fi döux . 
Ou eftes vous allez 2 h6 1 oi\ s'$ft retirce 
»°o Ma belle Cytherie* 

Ha ! trifte fouveriir d'un bien fi-toft paffe 5 
Las ! pourquoy ne la voy-je, qu pourquoy Tay je yetieS} 
Ou pourquoy mon efprit.d'angoifles opprede t 
Ne peut-il deeouvrir ce qu'eüe eft devenuc } 

Ob 
iq j En yain > helas ! en vain > la vas-tu dqpeigrjant j> 
Pour flatter ma doyl^ur * fi le regret poignant 
De nftn voir feparc > d'aucant plu$ me Cfturniepce, 
Qu'on me la reprefente, 

Seulement au fonimeil j'ay <^u contcriteroen t , 
uo Qitf la fai* vqir prefente ä mes yeux toute nüc , 
Et chatoiiille mon mal d'un faux reflentiment j 
Mais il ne me di^ pas ce qu'clle e(\ devenuc\ 

Encoft 
R E M A R QU E S. 

Vers $6- Ct quils fönt devenus, \ 1642. Ce qu'ils fontiiv^nm , cß 
& qtt'elh eft devenu'e.) Edic. de I qu'ellt eft ievenufy . 
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fcncor cc bien m'afflige i il ny fapcplus foiiger, 
C eft fe paiftrc du vent i que la nuit s'alliger 
tij D'unmalqui toucle jour nie pöttrfüic&m'ourrage, 
D'un impiteufe rage. 

keteriudah^desncEudsqu\>nnep6utdeflidf ; - 
II faut 9 pri v£ d'efpöir : , que rrion cceür $'£ vertue ^ 
Ou de mourir bicu-^ft , ou bienjie JToublier y. 
1 10 Puifqu'öri ne peut fgavoir ce quelle eil deveque. ... 

Cpmment , que je.l'<oublic ! ha Dicux ! je ne le puis, 
L'oubly n'efface point les amoureux ennuis , 
Que ce cruel tyran a gravez dans mon ame % 
£n des lettre* de flamev 

$zj II mc faut par la mort finirtant de douleurs. 
Ayons donc k cepomt^nfebtf n rifoluc ; 
Et finiffant nos JQUÄ/fijtiflbns nbs malheurs , 
Puifqu'on ne peutff$4*fctr ce qufelle eft devenuc« 

Adieu donc , clairs Soleils , fi di vins , & fi beaux , 
*$o Adieü Thonneur facre des foreftfc & des eautf * 
Adieu monts , adieu prez , adieu campagne verte^ 
De vos beautez deferte. 

Las ! recevez mon ame en ce dernicr adieu. 
Puifque de mon malheur ma fortune eft vaineue? , 
. 155 Miferable amoureux , je vai quitter celieu, 

Pour 
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Pouf f^avöir aux Enfers cc qu'eÜe Äft devenüc?; 

Ainß dit Amiantc , aloriqtte de fa voiz 
11 entamales ccburs ctcs rochers & des bois; 
Pleuratu , & foupiraiit la perte d'Yacee , 
L'objet de fa pfcflftej 

Afin de la trouver , il s'efi&taft au trefpai •' 
Ät Comme fa vigudur peu ä pfcuilrminüc % ' " 
Son Ombre pleurA * cric,cn dcfccndant la-b'as i 
fefprits , K6 ! 'dites-ithoy , qu'dl^ ifle ddvemif t 
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AMais ne pourray- je bannir 
Hots de moy Pingrat fouvenif 
De ma glöird fi tbft paffie * 
Toüjours poür nourrirmon foucy 4 
Amour , cec enfaot fans merey , 
| L'oiFrira^fil a ina pensie \ 

Tyran implacable des cocuri * 
t)e combien d'amcres langueurs 
As-cu touchemafantafie? 
De quels maux m'as-tu tourmeme? 
Et dans mon cfprit agite , 
U Que n'a poiiu faic la jaloufic ? 

Mes yeux aux pleurs aecoutumez j 
Du fommeil n'eftöicnc plus Fcrmcz j 



R M M A R gjj E S, 



Mon 



* Cctw Öde fixt aufll imprimee 
poui; Ja premicre fois dans le m£me 
^.ccucil de x6xt. & fat uifcrcc 
dans r6dic;on de 1643.. L'Autcm 



y exprime les regrets d'un homme 
ufe pat les plaifirs , qui inve&iye 
contjrc les peines de l'axnour» 
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Mon cctfur f r emifloit fpias la peine : 
A vcu' d'ccil mon teint jauniflbit ^ 
Et ma bouche , qui gemiflbit, 
i& De foufpirs iftöiY'töus jours pleine.' 

Aux cäprices abandonn£ , 
J'crröis d'un efprit forcen£ } 
La raifon cedant ä lä rage • 
Mes feris des defirs emportez i 
Flottoient confus de tous coftez , 
14 Comme un vaifleau parmy 1'orageV 

ßlafpfiemänt laterre & les cieux j 
ÄÄefmes je m'eftois odieüx , 
Tant la fureur troubloit mon ame / 
Et bien que mon fang amafle % 
Autour de rtion cceur faft glace , 
$0 Mes propösrt'eftoient qüe deftamcV 

Penfif , frenetique , & refvant^ 
,L'efprit trouble , la tefte au vent ^ 
L'cril hagard , le vifagc blefme i 
Tu me fis tous maux 6prouver $ 
Et fans jamais me rctrouver , 
jö Je m'allois cherchant en moy-mefme 



e 
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Cependant » lors que je voulois i 
Par raifon enfraindra tes loi* > 
Rendanc ma flamc refroidie : 
Plcurant , j'äccufay ma raifoh. 
Et trouyay que la guerifon 
%i Eft pire qüe lä inaladie* 

Ün reifet penfif 6c confu» 
D'avoir efte , & n'eftre plus j 
Rend mon ame aux douleurs ouverte | 
A mcs depens > las ! je voy bien , 
Qu^un bön-heur comtne eftoit le mien^ 
\t Ne fe connoift que par la pcrte. 

R E M A R QJJ ES. 

Vers 44. D'avoir efte , & n'ef- \ efte, [ahstffireflm 
tr9 flus. ) Edit. de l 6 4 * • D'twir l 
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AMOUREUX TRANSIT 
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S T A N. C E S, 

Ourqjjoy perdez-vous k parofe ^ 
I Aufli-toft que vous rcncontrc* 
i Celle que vousidolatrez> 
Devenant vous mefmc une idole * . 
Vous eftes lä fans dire mot , 
( Et ne faices rien que le fot. 

Paria voix Amour vous fuffoquie i f 

Si vos foufpirs vont au devant y 
Amanten empörte le vent , 
Et voftre Deeflc s'en moeque : 
Vous jugeant de mefme impaefaift 
1% üelaparole,& de Peflkä. 




Pcnfctf- 
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* Cette Plcce ne parut qu'cn I I.Ä eile ne contenoit que Ic* cinq 
4*t6. aprfc JU moxt ic fccgnierri prämiere* Seanccs. 
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Pcnfcz^ous la rcncfrrabatuc 
Sans voftrcfaitluy dreier ? 
jaire Fes dbux yeux faps parier , 
C'eft faire l'amour en tortue. . • 

Tabelle fait bien de garder 
tS 4£s ^ui vaut bien k deaiahder.; 

Voulez-vous , en la violenci 
De voftre longue affe&ion , 
Monftrör une diferecion * 
Si on la vöit par le filence , 
Un tableau d'amoureux tranfi 
*4 Le peut bien faire tout ainfi» 

Souffrir millc & milk traverfes^ 
jSJ'endire rhot ,. pritendre riioins , 
Donner fes tourmens pour tefmoins 
l>e touces fes peines diverfes f 
Des coups n'eftre point abbatu j 
& C'eft d'un a&e avoir la vertu. 

L'efForrfait plus qw le merite r 

Vers 3 i. I^e fort fait plus qua lelpiktitcs furent ajoutfcei da&f Tfc<Ü«* 
/*#rto &cj Lcs fept Sunocs fui- jtioa de i $4.1. 
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Car pourtrop meriter un bien * 
Leplusfouventonn'enarien; 
Et dans l'amoureufe pourfuite* 
Quelquesfois l'importunitd 
$6 Fait plus que la capacitl« 

J'approuve bien la modeftie J 
Je hay les araans effrontefc. 
Evitons les extrcmitez. 
Mais des Dames une parric^ . 
Com mc eftant fans elecfcion , 
4* Jage en difcours raffe&ion* 

En difcourant ä fa Maiftretie ,' 
Que ne proraet 1'amant fubtil ? 
Car chacun , canc pauvre foit.il ; 
Peuc eftre riche de prometfe. 
i* Les Grands , les Vignes * les Aman* 
48 » Trompent tousjours de leurs fermens, 

Mais vous ne crompez qüe vous mefme^ 
En faifant le froid k deflein. 
Je croy que vouS n'eftes pas fain : 
Vous avez le vifage blefme. 
Oi\ le front a tant de froid eur , 
J4 Le cöeur n'a pas beaucoup d'ardeur, 

Vofl 
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' " 06 ' 
Voftre Belle qui n'eft pas lourde p ■ . 

Rjt de ce que vous en croye?. 
Qui vqus void , penfeque foyes 
Ou vous muct , ou eile fourde. 
Parlez , eile vous oira bien ; 
'£q Mais §lle att?nd , & n'entcnd rieh, 

Elle attend d'un defir defemroe, . ,. 
D'ouyr de vous quelques beaux mots t 
$lais s'il eft vray qap. nos propos 
On reconnoift quelle eft noftre aipe j 
Elle vous croit , a cette fois , 
66 Manquer d'efprit corpmp de voix, 

Qu'un honteux refpefl: ne vpus touchc ; 
Fortune aime un audacieux. 
Penfez , voyant Amour fans yeux ', 
Mais non pas fans mains , ny fans bouche j 
Qu'apres ceux qui fönt des prefens , 
ji I/Amour eft pour les bien- di&ns. 

# E M A R QU E S. 

Vers s 9- Parlez , eile vous oira | tes , E/fe vous ornb 
hen*\ Edic. de x*$7. & fuivaiir | 

•ß > JLOUAN 
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PE - 

MAGE f T E * 

| E l l b & favoureufe Macette > 
Vous eftes fi gerne & douccjtte, 
Et avez fi doux le rcgard ; 
Qucfi vos Vertus & meritet 
N'etoient en m& ocuvres decrites , 
tf Je croirois meriter la liard. 

dö 

Ouy , je croirois qu*on me deöt peadjnj ^ 
Si jene m'efor^ois de rendre , 
Avec de doubles interefts , 
Voftre nom autant en eftime , 
Au mont des Mufes , par ma riroe , 
1 1 Comtjie il L'cft dans les cafearets. 




Puls, 



R E M A RQJJ E S. 



* Regnier n*eft point l'Autcur 
de cette Piece > ma<s on l'a inferce 
dans lc Rccucil de fes Oeuvres, 
parce qu'elle figuxe ayce la Satire 



treizieme , ttent la fameufc. Ma- 
cette eft rheröYnc. Elle fuf impri* 
rtiee dans Vcdition de i^yx, auflji 
bien que les Pieccs fuivanjtcf - • " 1 - 



Puis , voftre amour qui s'abandonn« , 
Ne refufa jamais perfonne f 
Tant eile eft douce ä l'amiti^ 
Aucun refpe& ne vous retarde j 
Et fäc-il cricur de moutarde f 
18 Vousenavejßtoüjourspitie. 

Voftre poii , que le temps ne changa f > 

Et aufli dore qu'une orange , 
Ec , plus qu'un chardon , frifotte f 
Et voftre treffe npn confufe , x 

Semble & ccs mefches d'arquebufe f 
ff Qu'un Cadet porte ä fqri coft& 

' a& . 

Voftre face eft plus reluifante 
Que n'eft une table d'attente , 
Oi\ Ton afliet de la couleur ; 
Et voftre oeila tejle etincelle, ' 

Que le Spieil n'eft * aupr^s d'elle t • ■ ■ . 
jo Qu-un Cierge de la Chandeleur f 

La Mufe autour de voftre bouche, 
Volant ainli com nie une mouchc , 
De miel vpus embr^ne le bec : 

Et vos paroles nomparc^iles . 

f f * F 4 JUfoi* 



88 LOÜÄNGE 

Refonnent doiix ä nos oreilles , 
j6 Comme lcs qotdes 4'on jrcbec. 

Les Graces , d'amour efchauffces j 
Nuds pieds 5 fans juppes > decoiffees * 
Si tiennent toutes par la main i 
Et d'une fagon fadinetce * 
Se branflent a l'efcarpolette, 
4X Sur les ondqs de votre fein. 

Venus , aucour de vos ccillade*,' 
En cotte > faic mille gambades ; 
Et les Amours , comme pouflins, 
Ou comme oyfons hors de la muc', 
Qui ont mange de la ciguc , 
48 Semblen^ dancer les mataffins« 

Voftre etil chand ä la picoräc, 
l'esbat de Venus la dorce , 
Ne laiffe rien paffer fans flas $ 
Et voftre m.ine de ppupie, 
Prend les efprits ä la pip^e , 
J4 Et les appetits £ la glus. 

Je ne m'eftonne donc , Macttte ; 
Eftaw fi gente , & fi dqueeue t 
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.Voftre oeil fi faint & fi divin : 
Si vous avez tant de pratique : 
Et s'il n'cft Courcauc de Boutique 
fco Qui chez vou§ ne prcnne da yin. 

Car , fans nulle mifcricprde^ 
r Je ferois digne de la corde , 
Si d'qn päpj ice fontaftic f 
Je n'allois chantant voslouanges ; 
Priant Dieu , les Saint? , & les Ange$ ; 
t$ Qtwls vous confervent au Public, 

^ . ' Öt, 
Ce n'eft pas pourtant qu'il me chaille, 
Que chez vous la vendange fai lle j 
Mais je craindrois dorefnayant f 
Qui voftre vin , qui fe difperfe * 
Veu le long temps qu'il eft en perccj 
jiSe fem ift un peu de l'6vent t 
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DIALOGÜE 

CJLORIS ET PHItlS, 

G i o.-^r i 's. •■ 

Itf i t i$,oe il de mtfrt £<rur > & riiöiti£ de ntoi mcftn^ 
J vlon Amour , qui te rend le vifage.fi blefme } 

Queis fanglots, quels : fpufpfrs ^qucüesnoüvellespleurs^ 

Noyent de tes beautez'les graces & les flcurs f . 
$ Phil. Madouleureft figraride^ (igrand mon martyre ? 

Quil ne fe peut , Clbris , fly cömprendre ny dire. 

Clor. Ces maintierUiigarez > ces peiifers efperdus ? 

Ces regrets , & ces cris ; par ces böivcfparidus , . 

Ces regards languiflans , cn leur fiames difcrettes, 
IO Me fönt de ton Amour Ic$ parples fecrettcs. 

pHiL.HalDiei^qu'un^iversmaldiverfementme^qin^ 

Jayme ; helas ! non, Cloris, non, $on , je n'ayme point. 

Clor. La honte ainfi dement, ce que l\4mour decelle^ 

La fhme de ton cccur par tes yeux eßincclle , 
*5 Et ton filence mefme > en ce profond malheur , 

N'eft que trop eloquent ä dire t* doulcur. 
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-Tout parle en ton ^if^ge $ & te voulant contraindre f 
JL'Amour yient , nialgrä toi , für ta livre fe plaindre« .. 
Pourquoy veux-tu , Pfcili.s , ainunt jcorame tu fais s 

j*° Que l'Amour fc dirxiente en fes propjes cffets* 
Ne fgais tu que ces pleurs * que ces doucesxeilladcfv 
Ces yeux , qui fe mourant , fönt les autres .malades ,$ 
Sont theatres du coeur , od l'amour y ienx joiicr 
Les penfers que la Jbouche a honte d'a votier ? 

ij N'en fais do^c poinc la fine , & vaincmeat ne cacha 
Ce quil faut , malgji toy , que tc^tle monde flache i 
Puifque le feu d* AmQuj Ä dont tu veux triompher • 
Se montre d'autant plus quqn Je penfe etpuflfer. 
L'Amour eft un enfant , nud , fans fard & fans craintej 

Y> Qui fe plaift qu'on le voyc , & qui fuic ta contrainte» 
Force dont toujc refpe$ , ma chere^Ülie * & croy 
Que chacun eft fujet ä T Amcxur , comme toy. 
En jeunefje j'airnay , ta mere ijt de m«me ? 
JLicandre aima Li(is , &F£lifque Pbilefme ; 

jj Et ü Tage efteignit leur vic & Jeurs foflpirs $ 

Par ces plaines encoreonen fenclcs Zephirs. 

Ces fleuves fönt encor tout enflez de leurs larmes >- 

Ejt ces prez tout r^ivis 4e c^nt d'ampurcux charmes ; 

Encor« 
* E M A R. QJJ E S. 



Vers 34. Licandre aima Lifts, 
&Telifque Philefme. ) La cadence 
duvcrs demando.it qu'il fuc'tournfe 
aihfrj Licandre aima Lifis, Felif- 



que aima Phileme. 

Vers * 6. Par ces plaines enctri 
on enfent les Zephirs. ) Toutes le* 
fcditions portcnt , Par cesplaintts» 
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Encore oit-on PEco redire leurs chanfons,* 
40 Et leurs non*s für ces bois gravez en cent fa^ons« 

Mcfmcs que pcnfcs-tu ? Ber6nice Ia belle, 

Qgi fembe contre Amour fifie're & fi cruelle , 

Mc die tout franchement , ejj pleurant * Pautre jour + 
* Qu'elle eftqit fans Amant , mais non pas fans amour, 
45 Teile encor qu*on mc voit , j'ayme de teile forte \ 

Que FeflFet en eft vif, fi la caufe en eft morte. 

Es cendres d'AIexis Amour nourrit le feu 
, Qu? jamais par mes f leurs eteindre je n'ay peu. 

Mais comme d 'un feui trait noftre ame fut bleffee * 
50 S'il n'avoit quun defir , je n*eus qu'une penfee. 
f. '■ Phil. Ha ! n*en dis davantage , & de graqc , nerends 
- Mes maux plus douloureux , ny mes ennuis plus grand^ 

Clor. D 011 te vient le regret dont ton ame eft faifle ? 

Eft-ce infidelite , mepris , ou jaloufie } 
55 Phil. Ce n'eft ny Tun, ny Pautre, & mon mal rigoureux 

Excedc doublement le tourment amoureux. 

Clor. Mais ne peut-on fijayoir le mal qui te polTede? 

Phil. A quoy ferviroit il , purs quMl eft /ans remede ? 

Clor. Volontiers les ennuis s'alegent aux difcours. 
£0 Phil. Las !-je ne veux aux miens ny pitie , ny fecours. 

Clor. La douleijr que Ton Cache eft la plus inhumaine« 

Phil. Qui meurt en fc taifant,femble mourir fans peine. 
. Clor. Peut-eftreen la difant te pourrai- je guerir. 

PHiL.Tout remede eft fächeux alors qij'on vQut mourir» 
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£f Clor. Aumoins avant lamortdis oü lemal tetouchc. 
Phil. Le fecret de mon cacur ne va pointen ma bouche« 
Clor. Si je ne me d^ois , ce mal tc vient d'aimer ? 
PhU. Cloris , d*un double feu je me fens confumer. 
Clor. La douleur , malgr£-toy y la langue te denouc. 

7o Phil, Mais faut-il, ä ma hon te,helas ! quejcl'ävoue* 
£t que je die un mal , pour qui jufques ici , 
J'eus la bouche fermee , & le coeur fi tranfi , fnes 4 

Qu'cjtouffanE mes foüpirs^ aux bois , auxprcz , aux pldh 
Je ne püs , ny n'ofay difcourir de mes peines ? 

75 Clor. Avec toi moürrdnt donc xes ennuis rigoureüx J 
Phil. Mon coeur eftun fepulcre honorablepoureux. 
Clor. Je croy lire en tes yeux quelle eft ca maladie* • 
.Phil. Si tu la vois , pourquoi veux tu que je la die 3 
Auray- je aflez d'audace ä dire ma langueur ? 

80 Ha J perdons le refpeft , oil j'ay perdu le coeur* 
J'ayme, j'ayme, Cloris,; & cet enfant d'Eryce i 
Qui croit que c'eft pour moy trop peu que d'un fuplice, 
De deux traits qu'il tira des yeux de deux amans , 
Caufe en moy ces douleurs , & ces gemiflemeos : 

#5 Chofeencor inoüie , & toutefois non feinte , 
Et dont jamais Bergere a ces bois ne s'eft plainte ! ' 

Clor» 

H E M A R Qjü £ S. 

Vcts S 1. — — Et cet enfant \ Erix en Sicile , oü cette Deeßfr 
d'Eryee. ) V Amoür , fils de Venus , I avoie uu Temple. 
^»rnommec Erycine , du ,montL 
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Ct. Seroit il bien poflible ! P». A mon cfam tu le vois- 
C. Commentfqu'on puiffe aimer deux hommes a la foisf 
Phil. Mon thalheui: eii ceei n'eft quc trop verkable $ 
: 5° Mais las f if eil bien grand^puis qu'il n'eftjtes crdryable# 
£,■ Qut fönt ces deux Bergers cfontf ton coßur eft efpoint? 
Phil. Amyntc , & PhilemonVne les eonnois-tu poiiit # 
Clor. Ccux qui furent bleflez , lors qubiu (\xs ravie i 
Phil. Oüy, ces d*eux dont je tieni,& Thonneur &: la vie* 
$$ Cl. J'en f^iy tout le difeours , mäis dy-moy feulement 
Comme atnour pat leurs yeux charma ton jugement t 
Phil, Amour tout depite de n'avoir point de fkfchcf 
. Affci forte pour faire en mon ccfcur une brefche ,* 

• Voulant qfc'il ne für rien dont il ne füt vainqueur * 
«oo Fit par les coups d autrui cctte playe eii mon ccrur : 

Quand ces Bergers navrez , fans vigueur , & fahs armes^ 
Tourmmces de leur fang , comme moy de mes lairaesy 
Pres du Satire rt*btr,;& de moy , que l'cnnuy 

* Rendoit en aparence auffi rttÄte que lui $ 
105 Firent voir ames yeux , d'une piteufe forte ',• 

Qu'autant que leur amour leur valeur eftoit fortei 
Ce Traitre , tout cpuvert de fang & de pitie , 
Entra dedans mon eceur fous couleur d'amicic, 
Et n'y fuc pas pluftoft , quc morte , frodde y & blefme , 
110 Je cefTay , toure en pleu*s > d'eftre plus i moi mefme. 
J'oubliay pere& mere, & troupeaux , & maifon. 
M>lle nouveaux defirs kifirent ma raifon. 
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J'erray Ae<$. , dela , furieufe ,infcnfee,' 

De penfefrs*en penfers s'egara rria penfee ; 

IJ15 Et comme la fureur ecoit plus douce en moy , 

Riformant mes fa^ons , jeieur donnois la Loy< 

J'accommodois ma grace , agendois mon vifage* 

I£n jaloux foin de plaireexcitoitf mon courage, 

"" J'allois plus retenue ; & compofois mes pas , 

Mio J apprcnois a mes yeux a former des appas ; 

Je voufois fembler belle * & m'efor^ois a faire 

Un vifage qui puft egalemenc leitr ptair e? 

Et lors qu'ils me voyoient par hazard > taritf foit pe«y 

* Je friffbnnois de peur craignant qu'ils euflent veu > 

I25 (Xantj'eftois cn amour innocemment coupable) 

QJIHie fa$on en moy qui ne fuft agreablc. 

Ainfi , tousjours en trance , en ce nouveau foucy , 

Je difois a part moy , las \ mon Dieu ! qu'eft ceci f 

Quel foin, qui de mon eccurs'efta-m rendule maiftre, 

tjo Faic que je ne fuis plus ce que je foulois eftre ! 

D'oü vient que jour & nuit je n'aypoint de repos , 

Que mes foüpirs ardens traverfcnt mes propos \ t 

Que loin de la raifon tont confeil je rejette , 

Que je fois , fans fu jet > aux larmes fiTujette ! 

13 J Ha ! fotte % repondois- je apres , en me tan^anr , 

Non , ce n'eft que picie que con ame reflenc 

De ces Bergers blelfez > ce fafebes-tu , cruelle > 

Aux doux reflentimens d'un a&c fi fidele ? 

Screi*» 
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Serois-tu pas ingrate en faifant autrement t 

140 Ainfi je mc flattois en ce faux jugement , 

Eftimant en ma peine , aveuglc & langoureufe 1 
Eftre bien pitoyable , & non pias amoureufe; 
Mais las ! enpeu de temps je connus mon erreuf ,- 
Tardive connoiffante ä fi prompte fureur ! 

*45 JHapenjeus , riiais trop Card , rtion amour vehemente* 
Lcs connoiflant Annans , je me connus Amante. 
Aux rayons de leur feu, qui luit fi clairement , 
Helas ! je vis leur flame , & mon embrafement , 
Qui croiffant par le tempSjS'augmeritad'lieuteen heure,^ 

I50 Et dröiflra * §'ay- je pdur , jufqü'4 tani que je meure. 
Depuis , de mes deux yeux le fömmeil fe bannitj 
La douleur de mon coeur mön vifage fannit; a 
Du Soleil , k rfigret , la lumiöre m'^claire j 
Et tien que ces Bergers äu cceut ne me peut plaire* 

IJ5 Mes fleches & mon arc me viennent ä mepris , 
Uh choc coritinuel fait guerre a mes efprits; 
Je fuis du töut en proye ä ma peine enragie , 
£t pöur moy , cömme moy , toutc chöfe eft changee. 
Nos champs ne fönt plus bcaux* ces prez ne fönt plus 

16 o Ces arbres ne foftt plus de Feiiillages couverts * [verts^ 
Ces ruifleaux fönt troublez des lärmes que je vdrfe , 
Ces fleur« n'ont plus d'^mail en leur couleur diverfe 4 
Leurs atraits fi plaifans , fönt changez en horreur , 
Et tous ces lieux maudits n'infpirent que fureur i 

tcj} 
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Üj Icy, cotiimeäütrefois, Ces paftis rie fleuriflent, [fent$ 
Comriie moy i de moii mal , rhes croupeaüx s'amäigrif- 
Ec mou chien ni'äbtjayaiit , ferhble merepfocHer, 
v Qüe j'ay ore a riiepris ce qui ne Fut fi cheri 
Touc ni'eft & contre-cdfür , horfmis l£ur fouvenance^ 
170 Helas ! je ne vis pöiric , finori lors qüe j'^ penfe ; 
Ou lors qü6 je les vöis , Sc que vi vahte fen eux ^ 
«Je puife daris leürs yeux un vfcniii ämöuretixl 
Aihöür , qüi pöüi: mdn mal , me rend ingenieufe^ 
Donnant trSve ä itta pfiirte ingräte & Furieufe* 
I75 L6s tayant > me permet l'ufage de raifoh , 
Äfin que je m'dfForce aprfcs leur gtiefifon ; . 
Mefait panter leürs maux ; mais las ! en Vaih j'kffkfd * 
Pät ün mefrii* appäreil podvoir güerir ma playe ! 
Je feinde de lfcurS criups Tctrarige profondeur, 
t8o Et ne m'etonne poini pour eri vQir la grandeur; 
J'ecüve de nies pleurs kiirs blefliires fariglantes ^ 
Heias ! ä mön niälheur } blefliires trop bläflantes; 
Paifque vous rrie tue& , Sc que riiouraiit par vous i 
Je foufFre en vos doiiledrs ; & lahgüis de vos ebups t 
i$$ CloÜ. BrÄenc ü$ commetoy d artiour dentefuree ? 
Phil. Je ne ffay ; toutefois j j'en penfe feftre afliirfee; 
Clor. L'amöiir fe perfüade aflez legerement: 
ErtiL. Mais ce qufe Tön defire^ on le droit aifemerft. 
CtOR.Lebonamour^pöurtantjn'eftpointfansdefiaiice. 
ijo Phil. Jetcdiray furquoy fay foride macroyance* 

* G ün 
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Un jour , comme il avint qti* Amynte £tant bleff£ $ 
Et qu'eftant de fa playe 3 & d'amour » oppreffe , - 
Ne pouvant dorre roeil , cveillc du martyre , 
Se pleignoit en plcurant , d'un mal qu'il n'ofoit dirci^ 
155 Mon ccrur, qui du paffe , le voyant , fe fouvint, 
A ce piteuxobjet toutepitie re vint , 
Et ne pouvant fouffrir de fi rüdes älarmes ; » 

S'ouvrit a la douleur , & mes deux yeux aux larmes* 
Enfin comme ma voix y ondoyante ä grands flots f 
aoo Eut tiouve le paffagc entre mille fanglots , 

Me for^ant en l'accez du tourment qui me gre ve j : 
J'obtins de mes douleurs a mes pleurs quelque trcvci 
. Je me m;s ä chanter , & le voyant gemir i 

En chantant , j'invitpis Ccs beaux yeux ä dormir j 
20 j Quand lui , tout languiffant s tournant vers moi fa tefte j 
Qui fembloit un beau lis battu de la temperte t 
Me lan^ant un regärd qui le cccur me fendit , 
D'une voix rauque & caffe , ainfi me r^pondit : 
Philis , comme veux-tu qu'abfent de toy je vive * 
11 Ou bien qu'en te voyant , mon ame ta capti ve > 
Trouve , pour endormir fon tourrtent Arieu^, 
Une nuit de repos au jour de res beaux yeux ? 
Alors töute furprife en fi prompte nouvelle * 
Je m'enfuy de vergongne^üFilcmonm'apelle* 
215 Qui navre * comme luy , de pareils accidens , 
Languiffoit en fes mauxxrop vifs Sc trop ardens. 

Moyi 
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Moy l qu'un devoir egal a mefme foin invite l 
Je m'aprbche de luy * fes playfis je vifice , 
Mais4as ! en m'apreftant k cc piteux deflein j . 

iiö Sön beaüfang qui s'emeut , jaillit defTus mon fein } 
TTbmbant evahoiii , tautes fes planes Vöuyrcnt , 
Et fes yeux , cömme morts , de nuages fe couvrenty; 
Comme avecqtfe mespleuts je Teüs fait revenir ^ 
£t mc voyant fanglante eri mes Bras le tenir ; 

iij Me dit , Belle Philis ; fi lamour n'eft un crime , 
Ne m£prifez le fang qu'£pand cecte vi&ime. 
On dit qu'eftant touche de mortelle langueur } 
Tout le fang fe reflTerre , & fe retire au cceur. 
Las ! vous eftes mon casur a oü pendant qixej'expife 4 

i)ö Mon fang brüte d amour ; s'unit & fe retire. 
Ainfi de leür deflein > je ne puis pliis döuter j 
Et lörs 9 mby , que l'Amöur oneques ne f<jut dbmpter j- 
Je me fentis vaineufe' , & gliflcr eh mon ame , 
De ces prbpos fi chaüds ; & fi brülans de flame* 

1J5 Un rayon amöureux qui tti'enflam^i fi bien , 

Que tbus mes froids dedeins n'^ fervirent derien; 
Lors je m'en eburs de honte oü la fureur m'emporte,* 
N'ayant que la penfee , fiel' Amour pbur efcorte j 
Et fuis comme la biche k qui Ton a perce 

140 Le flanc mdrtellemtfnt d'un garot traterfe j 
Qui füit dans les forefts , & tousjours avec eile 
Porte i fäns oul efpoir ± fa bleffure öiortelfe* 

; •; " * G 1 Las ! 
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Las ! je vay tout che mefme , & ne m'appenjois pä$ + 
O malheur ! qu'avec moy » je porte mon tr£pas. 
2 4J Je porter leTyran , qiri de poifon m'eny vre. 
Et qüi , fäns md tuer , en ina mort me fait vivre. 
Heurcufe , fans languir fi long- temp$ atix abbois » 
Si'j'en puis £chapper pout moürir uhe fbis ! 
Clor. Si d'une mefme ardeur leur ame cft enflam£e f * 
>JO'Te plains-tu d'aimer bien , & d'eftre bieh aimee ? 
Tu les peux voir tous deux * Sc les favoriler. 
PHiL*Un cceur fe pourroit.il en deux pärtsdivifer * 
Cl; Pourquoy noni c'eft errcur de la fimplefTc humainef 
La foy n'eft £lus au cefeur qu'une chimere vainej 
M5 Tu dois , &n$ t'arrefter k la fidelite , 

Te fervir des Amans comme des fleurs d'EfW , * 
Qui ne plaifent aux yeux qu'6tant toutes nouveües^ 
Nous avonfc , de nature , au fein döubles tnatiimelles ^ 
Deux oreillcs , deux yeux , & divers fentimens j 
%6o Pcnirquoy ne pourions-noüs avoir diVers Amans } 
Combien en connoifle- je a qui tout eft de mife , 
Qui changenr plus fouvent d'Amans que de chemife } 
. , La grace , la beaut£ , la jeunefle & Tamour i 

Pour les femmes ne fönt qu'üh Empire d'un jour^ 
i^5 Encor que d'urt mötin $ car ä qui bien y penfe , 
Le midy n'eft que foin , le foirquerepentance. 
Puis donc qu' Amour te fait d'Amans proVifion $ 
Ufa de ta jeunefle, & de i'oecafion $ 

.toutof 
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Toutes deux , comme un trait de qui Ton perd la txftce j, 
470 S'en volenp , ne laiflant qu'un regret en leur place T 

Mais fi ce proceder ericore t'eft nou veau ^ 

Choify le,quel des deux te fcmble le plus böau, 

Phil. Ce remede nc peut ä mon mal fatisfaire. 

Puis Nature & l'A^mour nie d6fiend de le faire, 
%75 Enun choix fi douteu?c s'^gare mon defir. 

Ils feint tous deux fi beaux qu'on n'y peut que choifir, . 

Cpmment beaux ! Ha ! Nature stdmirable en quyra- 

. S es > 
Ne fit jamais deux ye.u? , ny deux fi be^ux vifages 5 

$.So Un doux afpedfc qui femble aux amours convier. 
I/un n*a rien qu'en beaut£ l'autre puifle envier. 
L'un eft brun , 1'aütre blond , & fpn pail qui fe dorc, 
En filets blqndiflap$ , e(l fembl^bfc 3 1* Aurore , 
Qu^nd tpute echcvel£e , ä nos yeux foüriant , , . • 

x 8^ Elle Emaille de fleursles portes <L!Orient > 

Ce teint blanc & verrneil oi\ l'Amour rit aux Graces , 
Cet ceil qui fond des. epeurs , les rigueurs & les glaces , 
Qui foudroye en regard$>£biüi$it laraifon, 
Et tue * en bafilic , d'un amoureux ppifon j 

^po Cctte bouchc fi belle > & fi pleine de tharmes ; 

Oii l'Amour prend le miei dont il trempe fes armes 5 
Ce$ beaux traits de difcojirs , Ci doux , & fi puHTans * 
Don$ l'Amour p^r roreille aflujetcit mes fens $ 

' * G 3 Ami 
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. . * 

* A ma foible raifon fönt teile violence ; 
QiTils tiennent mes defireen egale balance : 

t$§ Car fi de Tun des deux je me veux dlpartir , 
JLe Ciel , non plus que moy , ne peut y confentir. 
L'autre , pour eftre brun , aux yeux n'a moins de flames f 
II feme,eh regardant , du foufre dans les ames , 
Donne aux cecurs aveuglez la lumiere & le jodr : 

Jpo'Ils femblent deux Solei ls eh la fphere d'Amöur. 
Car G l'un eft pareil a l'aurore yermeille , . 
L'autre , en Ton teint plus brun , a la grace parcille 
A TAftre de Venus , qui doucetqcnt reluit , 
Quand le Soleil tomfc>ant dans les ondes s'enfuit. 

I oy Sa taille haute & droite , & d-un jufte eprfage , 
'Semble un pin qui s'elcve au milieu d'un bocage j 
Sa bouche eft de coral , oä Ton voit au dedans , 
Entre un plaifant foüris > les perles de fes dents,- 
Qui refpirent un air embaume d'une haieine 

31 ö Plus doueö que rocillet , ny qüe la marjolaine. 

\- ' D'un brun mele de fang fori vifage fe peint. 
11 a le jour aux yeux , & la nuit en fon teint , 
Od P Amour , flamboyant entre mille eftincelles ± 
Semfrle un amas brillanp des Etoilles plus bei les , 

} 1 f Quand une nuit fereine avec fes bruns flambeau* , 
Rend le foleil jaloux , en (es jqurs les plus beaux. 
Son poil noir & retors, en gros flocons ondoye, 
£t crepelu , reflcmble une toifon de foye. 

Cdkg 
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Ceft > enfin ,• commc l'autre , une miracle des Cieux. 
}xo Moname , J>our les voir , yienc toute dans mes yeux • 

Et ravie en l'objetde leursbeautez extrefmes , 

Sc retrouve dans eux , & fe pcrd en foumefmes^ 
- Las ! ainfi je nefsäy que dire , ou que penfer. 

De les aimejc $ous deux , n'eft- ce lesoffencer ? 
äij LaiflTer l'un , prendre l'autre ,6 Dieux ! eft-il poffible ! 

Ce feroit , Jcs ainiant , un crime irrcmiffible, 

Ils fönt tou$ deux egaux de merite , & de foy. 

Las ! je n=ay me rien qu'eux > ils n'ay ment rien que moy. 

Tons deux pour me faiwe* hasardereqt leur vie , 
330 11$ ont mefmede(fei!j;»rpefmc anjour, mefmeenvie,. 

De qujp^c9^|^9i^m'e(Ö^ * 

I/am^jar ,^'^rtfi^qjr {• la^fdy^ b.pici6 ^le devoir, 
De diy^^^tiifens ^galem'ert't me ttoublent ; 
Et me pctfij^ftftfcfe » 'vofi% angc$(fc* redoublent. 



JJ5 Car fi , pour effii$&| *tye$3pw^quelque paix, fc 
Par fois oubliant ru^ejfTautre je me plais ; 
L'ature tout en edlere , a mes yeux fe prefente ,' 
Et me mputrant Ce$ coups , fa chemife fanglante , 
Son atpoqr , fa douleur , fa foy , fon amitie , 

3+o Mon cceur fe fend d'amour , & s'qiivre a la pitie. 
Las ! ainfi combatue en cetee erränge guerre , 
11 n'eft grace pour moy au Ciel ny für la terre # 
Contre ce double effbrt debile eft ma vertu. 
pe deux vents qppofez mon cerur eft combatu , 

*G 4 345 
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PIALOGUE. 



j4j Erjefte tna pauvre atne entre dcox Itonfiee , 
Mifcrablc depoüillc , & funcöc trophle. 

R E M A K QJJ E S. 

c 

Vers $4*. MiferabU difoüilU A cette RUcnVßpas ackerte* 
& fnneßt trafhit.) II paroit quej 




£*t> 



IQ5 

Surle Tvgßüs dt" Mr.. Passerat- * 
<S.;0;;N M E; T*. 

OAsSEHAivte fi?i<Hir i & Thonneur desChaucer; r*- 
tfts delices dePirnJe , & fon che* orncmcnt : ".- , 
. Qui, iQingdil ff)Qädcingta^ y quebienrheureux tu 
Com^e un $utre Apolloi^rclaisau firrnament! Eqtiittes^ 

5 Afia qae mqa dcroir s'koAorc stüe$ meritcs * 7 
Et mon nom par lc tien yivcficcrncllemeilc j " 
Que dans Pecernitje fce$ pärQlos $$?#€§ v . j 

Scrvcntänos wv^uy.comrped'ö^ReA? 1111 ^» \ it 

Paflfera? fujAjn.Dieu fous kumaine fpmblanc^ , 
10 Quividnaiftre&mourir.lesMufescnla Franke f ■ 
Qui de fes doux ajpcpsds leurs chaafons anima. 

Dans lc champ de fps Vers fut Jeurgloire femee : 
Et comme un #iefme fort leur fortu^e enfyroifi , 
Ils ont ä vie eg^lle > pgalle renonqmpc; 

R E Ä ' A R ^ VE AT. . 

* Jean Pafferat , Profcffeur I $ois , motirut cn i^.ot. äg&4e 
Royal cn feloquence a Paris , ex- I 7 $ . ans. ~ 

teilest Oxatcur , & Pocte Fran*. \ 
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Sur U mrt d? Mr. K A p i ir/ • - 

•S O N N E T. * 

.„As$ANT > cygiflRapin ; la gloire de fon £gje j ' 
^Jf Süperbe honneur de Pinde , & de fes beaux ßcrets f 
"^ Qui vivant furpafla lcs Latin» & les Grecs , ■'" -" ' 
Sbhc en profond f^avoir , pu dquceur de langage. 

S Etarnifant fon nom avecq' maint haut ou vrage , ' : 
Au futur il laifla müle poignrants regrets * 
De ne pouvair attarindre , ou de-loin > ou de prcs ^ 
Au but od le porta I'&ude & le coiuage. ■ < ■ ' 

Öin dit , & je le cröy , qu'ApöH'öh fat jalou* , 
*° Le voyant commc un Dieu r£verc parmi nous ; 
Et qu'il mift de rancqmr fl-toft fin k fa vie. 

Confidere , Paffant , quel il fuft icy-bas .*. 
Puifque für fa vertu les Dieux eüreftt ehvie , 
Et que tous les HQmains y p^urent/ori trefpas» 

REMARQUES. 

* Ce Sonnet n'avoit point enco-. j .. Nicolas.Rapin , Pol'te Franco' s , 
rc paru parmi lcs Oeuvres de Re- | mourut le i /. dc.Fcvricr , i 6o%. 
gnicr. Il eft infcr6 a la fin des | age de 6 8 ans. Voyez la premicre 
Oeuvres de Rapin , imprimfces i I "Note furla S.atire neuviemc. 
Paris, cn itio.m futrto. I 
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EPIGRAMME I- 

Sur le Portrait cTitne Poete CouroneS ' 

iRaveur 9 vous devjez avoir foiii x 

De mettre deflus cefte teile , 
y Voyant qu'elle eftoic d'une beftc t 

Leliend'un botteaudefoin. 

RE'PONSE* 

Ceux qui m'ont de foin cöuronn6# ' 
M*on fait plus d'honneur que d'injur« : 
Surdufoin Jefus-Chrift futne$ 
Mais ils ignorent l'Ecriture* 

&EPLIQ.UE. , 

Tu as , certes , mauvaife grace* 
Le foin , dont tu fais fi grand cas f 
Pour Dieu n'eftoit cn cette place , 
Car Jefus-Chrift n'en mangeoit pas > 
Mais bien pour fervir de repas 
Au premier afne de ca race. 

EPI. 



HO EPIGRAMME S. 

EPIGRAMME IL 4 

Vialart , pldn cTfaypocrifie , 

Par (enrences & contredits , 

S'eftort mi$ dans la fantaific 
4 D'avoirmonbien& Paradis. 

Dieu noe gard' de chicanerie. 

Poar ccla , je le f$ay fort bien ; 

Qu'il n'aura ma Chanoinerie : 
t PourParadis je ncn f$ay rien # 

E P I G RA M M E III: 

$i des maux cjui vous fonc la guerre , 
v ous voulezguerir deformais * 
ll faut aller en Angleterre % 
Ou les loups ne viennent jamais; 

EPIGRAMME IV; 

Je n'ay pÜ rieri voir qui tne plaife 
pcdans les Pfalmes de Maroc : 
Mais j'aime bien ceux. la de Beze * 
Ea les chancanc fansdire mot, 

R E M A R Q^\J E S. 



* Cctte Epigramme eft rappor- 
tee dans TAnti-Baillct , Tome z. 
eh. 145. p. 343. Vialart etoit 
competitcur de Rcgnicr dans la 



pourfuited'un Canonicat de Char- 
tres , dont Regnier s'etoic faic 
pourvoir par devolut. 

EPI. 
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EPIGRAMME Vi 

Je croy que vousävefc fait vceu 
D'ai mer & parent , & paren tc ; 
Mais puis que vous aimezlaTantd/ 
Epargnez au moins le Neveu* 

EPIGRAMME VI* 

Cette femme a coüleiir de bois , 
£n couc temps peut faire pötage •• 
Car dans fa manche eile a des poix> 
Et du beurre für fon vifage. •-•-, . 
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R EG N IE R, 

Faire par lui-mcfme. ^ 

1 9 A$ vcfcufans nul penfcmcnt, 

i Me laiffant aller doucement 

I A la bonne loy naturelle ; 

Et fi je m'eftonne fort poutqudy 
La Mort ofa fönger ä' moy , 
Qui nc fdngeay jamäis eh eile. 

R B M A R QJJ £ S. 




* Lc Tcre Garaffc Jifuitc , qui 
tapporte ccs fix Vers, dans fcs 
Recherche* des Recher ches , p. 6 4 8 . 
äit que Kegnict fe bitit jadis ctt 



Epitaphe hfoy-mefme, enfajeunef- 
fe debauchee , ayartt defefpere dkfd 
[ante * & efiant , comme ilfenfoit; 
für le fyint de rendre l'ame, 
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S T A N C E S-* 

ITJano für möi je jetw les yeux f , 
A treptc aas in« voyan* tout vieux ^ 
Mon coeuc deirayeüx diminue : 
Eftant vicillidans un itooment i 
Je ne puis dire feulement 
6 Que ma jeundfe cft davcnuc. 

Du bereeau courant au cercucil , 
Le jour fe dfcrobe k mon ceü, 
Wes fcns troublez s'cvanoüiiTcnt. 
Les hommes fönt comme des fleur$ j 
Qui naiflent & vlvent en pleurs , 
H Et d'heure en heure fe faniltcnt. 

Leur äge ä l'inftant tcoulh , 
Comme un trait qui s'eft envolS , 
Ne laifle aprfcs föy nulle marquc | 
£t leur nom (i fameüx ici i 

R £ At A k <^V k ? 

* Toutcs les Pi6ces fuivantei f Vj 
furent infcrfccs dam 1' Wicion de 1 fa (inV 



*itf 8 T A K C S S; 

Si-toft qu'ils fönt mores > meurt au/fi 3 
tl Du pauvre, autant que du Monarquc« 

N'agueres , verd , fain , & puiflafct* 
Comme un Aubefpin floriflant > 
Mon printemps eftoie dele&able, 
Lcs plaifirs logeoient en mon fein $ 
Et lors eftoie tout mon deflein 
4- D u jeu d'amour , & de la table, 

Mais las ! mon fortlft bien tourne * 
Mon ige en un rien s'eft borne , 
f oible languic mön efperance : 
En une nuic , a mon malheur, 
De la joye & de la douleur 
30 J ay bien appris la difFerence ! 

La douleur aux traits veneneu! "^ 
Comme d'un habic epinaux 
Me ceint d'une borrible torture. 
Ales beaux jours fönt changes en nuits ; 
Et mon cerur tout fletri d'ennuis , 
}6 N attend plus que la fepulturc. 

Eny vre de cent maux divers > 
Jfe chancellc y Sc vay de travers^ 
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Tanc mon ame en rcgorge pleinc : 
J'en ay Tefprit tout h£bet6 * 
Et fi peu qui m'en eft reft£ > 
4 1 Encor me fait-il dp la pcine. 

La memoire du temps paftt , 
Que j'ay folement depcnct , 
Efpand du fiel en mes ulceres : , 
Si peu que j'ay de jugement , 
Semble animcr mon fentiment ; 
48 Me rendant plus vif aux miferes. 

Ha ! pitoyable fouvenir ! 
Enfin , que dois- je devenir ! 
Oü fe rcduira ma conftance ! 
Eftant ja defailly de cceur, 
Qui me donra de la vigtieur , 
54 Pour durer en la pcnitence 1 

Qu'eft ce de raoy ? foible eft ma inain t 
Mon courage x belas ! eft humain , . 
Je ne fuis de fer ny de pierrc. 
En mes maux montre toy plu$doux, 
Seigneur , aux craics de ton couroux , 
60 Je fuis plus fragile qae vcrre fj 

MC 
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Je ne fuis a tcs yeux , iinon 
Qaun feftu fans force , & (ans nom, 
Qu'ün hibou qui n'qfe paraiftre 5 
Qu'un fantofme icy bas crrant , 
Qu'une prde efcume de correnc , 
66 Qui fcmble fondre avant que naiftre? 

Oä toy 9 tu peux faire trembler 
t/Univers , & defaffembler : 
Du Firmament le richfc ouvrage j 
Tarir les Flots audacieux , 
Qu , les clevant jufqu'aux Cieux ? 
7* Faire de la Terre un naufrage. 

Le Soleil flechit deyant toy $ 
De toy les Aftres preqnent löy , 
Tout fait joug deffous ta parole : 
Et cependant, tu vas dardant 
Deflfus moy ton courroux ardent » 
78 Qui ne fuis qu'un Bourrier qui vole, 

X £ M A K QJJ JE S. 

Vers 78. Qui ne fuis quunBour- J par lc vent. Cc vers , & Ics deux 
rier qui vole.) Bourrier, eft unc I precedens, fönt uneparaph raffe de 
efpece de Chardon ? dont la tite I cc Vcrfet de Job , qui eft lc ij. 



Mai» 



eftcouverte d'une houpe de bour r 



du Chap. 1 j . contra folium , quod 



%c , oudeduvct, qttieft emponfc [vento rafttur , eßendis potentism 



$ Tr A N $ E & 

Mais quoy ! fi je fuis imparfait j 
Pour me defairc rp'as-w fait } 
Ne fois aux pecheurs fi ftverc, 
Je fuis homme , & toi Dieu<l£naent j 
Sois donc plus doux aurb&UftMoc # 
84 Et punis les tiens cpmme Pere, 

J'ay reeil fcelle d'un feeau de fer $ 
Et de ja les portes d'Enfcr 
Semblent sicntr'onvrir pour mef rendjre ;, 
Mais encore , par ta bont£ > 
Si tu m'as ofte la fante , 
yo O Seigneur ! tu mc la peux rendre; 

Le tronc de bw&n^hes dcy^cu^ 
Par une fecrett^veriu ; \ 

R E M'jijK^U E S. 
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tuam , & ftipulamßecam ferfeque- 
ris. De Bourrier , vraifemblable« 
ment on a fait le terme populaire ,- 
ebouriffe , qui fc dit dc'ceux dont 
les cheveux , ou la perruque , 
ont et6 d&rangcz par un grand 
vent. Scaliger , eh. 13. du Livrc 
1. Aßs Aufoniam. Utitones , für cc 
Vers d* Aufarte : Burras, quifqui- 
Uas , ineftiafque , dit qu: Burras , 



au norninatif Burr* , qui fignifient 
propremenc Bouffiers , eft un moe 
Gafcon. Dans le Di&ionaire Fran- 
c,ois- Anglois de Cotgrave, (1673. 
in folio. ) Bouffier & Herbe bour* 
reufe, fonc expliquez par Cudvteed, 
Chafweed, Cottonw 
glois ; & par CnafhM 
tin , efpece de Charit 



aio st A n el, & 

Sc rendant fertile en fa pcrte , 
De rcjcttons eipere uri jöur 
Ombrager les lieux d'alentour $ 
£ & Rcprenant fa perruque verte. 

Od , i'homia6 toi la iofle couch£ , 
Apres que la mort Ta touch6 > 
Le coeur eft morc comme T^corce i 
Encor Teau reverdit fe böis ; 
Mais l'homme eftatu mort unefo», 
toi Lcs pleites £our luy n'ont plus de foroej 
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'■HYMNE.* 

J?4r /r Commandement dt* Roy Lmis XIIL 
MufujHf de U Mcffe de Mmuu* 

j Our lc falu; de l'Ünivers ^ 

Aujoard'huy les Cieux fönt ouvejrts j 

I Et par une conduite immenfe , 

La grac£ defcend deflus nouj. 
Dieu cbange en pitie fon courroux ^ 

( Etfa Juftice en fa Clemence, 

Le yray Pils de pieu tout-puiitant * 
Au fils de Thofame s'uniflant, 
En une charite profondd > 
&ncor qu'il nc foit qu'un Enfant; 

X £ M A R JZJJ ES. 
* Cctte Hymne tut cpxnyofte en x < x i . ou x (\ 



9U H Y M N ß; 

Vi&ofteux ic triompjjant, 
tx De fers affranthit totft le mötwfe. 

iÄtTouSfedivnrevertf, * 

Le pechc languit abbfrtu y 
Et de fes mains ä vaincre ca|>ertes, 
EtoufFantle ferpcnt trompeur j 
. JlnousIffureoBnoftrepeür, j V' 
ig Et nous danne gain de nos partes,, 

xS\j - ■ • j' 

Ses oracles foiit accamplis"; 
• E*ce que , par *ant de replis 

D'äge^promireiitJösPrapli^tesv -.. 
Aujourd'huy fe finit en luy , 
Quivient confolernoftreenntry, '* 
24. En fcs promeffes Vi parfaites* - 

Grand Roy , qui daignas en naiffani 
Sauver le Mon'de periffanr , 
Comme Pere , & noii comme Juge ; 
Degrace comblant noftreRoy, . . 
Fay qu*il foit des mefchans TcfFroy , 
Et des bons l'afliirc refuge. 



so 






, Qu'ainfiqu'enEfieleSoleil, 
11 diffipe , aux rays de fön aeil , 



Taute 



HYMNE 

Tonte yapeur, & tout nuagc : 
€i qu'au feu de fcs a&ions p 
Se diffipant les fa&ions , 
%6 II n'ayc rien qoi Juy fiaflTc ombrage. 
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SONNET I. 

Dieu , fi mes p£chcz irritent ta furcur : 
Contric, morne& dqlent,j 'efpere en ca clemcnc^; 
Si mon deiiil ne fuffic a pürger mon offen ce , 
Que $a grace y fuppl^e , & fcrve a mon eireur< 

f Mes efprits 6pgrdus frißonncfnt de terreur, 
Et ne voyant faluc que par la ploi teste* , 
Mon Coeur ; comme mes yeüx , s'ouvre a la repentance | 
Ec me hay tcllement , que je m'en fais Jiorreur, 

Jepleure le prcfcnt f le paffe je regre^te , 
10 Je crains ä Tavenir la faup ^ue j'ay faite : 
Dans mes rebellions je lis ton jugement. 

Seigneur , donc la bont£ nos in jures furpafle , 
Cqmme de Pere & fils ufcs-en doucement. 
Si j'avois jnoins failli , moitidre feroie ca gracc« 



SONNE t 
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SONNET II 

K9B Uand devot vers le Ciel j'ofe lever les yeux * 
|5s| Vlon cocur ravy s'emeut , & confus s'emerveilie* 

Comment,dis je ä-paft moy^cette oeuvre nomparei^ 
Eft-clle perccptible a Tcfprit curieux ? 

J Cet Aftre , ame du monde * ceil uniq'ue des Cicux ^ 
Pui travaille en repos , & jamais ne fomraeille , 
Pereimmenfe du jour , dontla clarte vermeille , 
Produit 3 nourrit y rccrce, & mainciem cesbas lieux, 

Commcnt t'ebloüis~tu d'une flamme mor teile ^ 
jo Qu* du Soleii vivant n'eft pasuneeftincelle, 
Et qui n'eft devant luy finan qu'obfcuriti Y 

Mais fi de voir plus outre aux Mörtels eft Ioifible, 
Croy bien , tu com pr endras mefme Tinfinite , 
£t les yeux de la foy te larendront vifible. 



«Rft» 
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SONN ET 1 1 1- 

IEpend ant qu'en h Crdix , ptein d^mottrinfiiu^ 
Dieu pour noftre falut tant de maux fupporta * 
Que par fon jufte fang ndftre atoe il rachetä % 
Des prifons od la mort la cenoic a(Te*vie : * 

5 Altere du dcfir de n'ous rendre la vie , 
J*ay foif , dit-il aüX Juifs. Quelqu'un lors apotti 
Du vinaigre , & du fiel , & le luy prefenta ; 
"Ce que voyant fa Mere en la forte s'ccrie .• 

. Quoy ! n'eft-ce pas aflez de donner le trepas + 
10 A celuy qui nourrit les hommes icy bis, 
Sans frauder fon defir , d'un fi piteux breuvagc ? 

Venez > tirez mon fang de ces rouges canaux * 
Oubicn prenez ces pleurs qui noyent mon vifage : 
Vous ferez moins cruels , & j'auray moins de maux. 



COM« 
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COMMENCEMENT 

D' U N 

POEME SACRE. 

Q'A Y 1c cceur toat ravy d'une fureur nouvclle * 
Or* qu'en un faint ouvragc un faint Dlmon m'ap 
pelle » 
Qui me donne l'audacc & me faic effayer f 
Un fujet qai n'a pü ma jeunefle effrayer. 
5 Toy , dont la Providence en merveilles profonde 4 
Planta defliis un rien les fondemens du monde ; 
Et baillant ä chäqu* Eftre & corps , §c mouvemens $ 
Sans maticre donnas la forme aux Elemens : 
• Donne forme ama Verve, infpire mon courage ; 
10 A ta gloire , 6 Seigneur , j'entreprens cet ouvragc 
Avant que le Soleil euft enfante les Ans , 
x Que tout n'eftoit qu'un rien , & que mefme le temp s , 
Confus , n'eftoit diftindfc en trois di verfes faces j 
Que les Cieux he tournoyent un chaeun en leuts place*, 
45 Mais feulement fans temps , fans mefure, & fans lieu j 
Que feul parfait enfoy regnoit l'cfprit de Dieu > 

Et 



iig .POEME. 

Et quedans ce gtand Vuide s en Majeflc fuperba* 
Eftoit TEftne de l'Eftre cti la vertu du Verbej , 
Dieu qui forma dans foy de tout tcmps l'Univers^ 
%o Pjjtrl^ } quand kß voijc ui> mclange divers , 
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DISCOURS 

A 17 R O Y. 



S AT YRE I. 

| Uiss ai*t Roy des Francis, Aftre vlvatit de Marsr^ 
Dom le jufte labeur für montane les hazards , 
Fait voir par fa vertu que la grandeur de France , 
J^cpouvoit fuecombet fouz unautre vailiance : 

jVray 




Ce difcours, adrefle a Henri IV. 
Sc «omppfe apres rentiere extin- 
Äibnde laLigue , n'eft pas le pre- 
jtiier o\mage de Regnier : il avoit 



mot (c doie ecrire par un # , du La« 
tin Satira. 

Mr. Dcfpreaux , a riraitation de 
Regnier a auffi donn6 le cicre de 



de ja fait quelques Satire* , com- Difcours. am Roy , a la premiere 
me il le dit Iu : -meme dansla (irte. | de fcs picces , qui prcccdc les Sv 



XI a ecrit partout , S*t)rt ; xnais ce l tircs 



l*irc 



* 8ÄTYRE t 

5 Vray filt de la valeur de tes peres $ qui foftf 
ömbragez des Lauriers qui couronnent leur (tont | 
Et qui , dcpuis mille aus , indömtables en gucrrc p 
Üurent tranfmis du Ciel pöut gouvcrner la terre : 
Attendant qu'a ton rang tonxoürage t'cuft mis » 
lo En leur Trofnc efleve deffus tes ennernis 5 

Jamals autre que toy n'euft % avecque prudence * ' . '} 
Vaincu de ton fujefl: ringrate dutrecuidance^ *■ - 

Et ne reuft , comme toy , du danger priferyc : 
Car^efUnt ce iniracle a toy feul rcfervi , 
f j Comme au Dieü du pays , en fes deffeins parjures * 
Tu faits que tes bontez excedenc fes in jures. 

Or apres tant d'exploi&s finis heureufement , 
JLaiflaw aux caetfrj des tiens a comipt un yif mönumentj 

Avec-j 
Je E M A R gJJ E S. 



^ets j * Vmifils de la valeur de 
tes Peres. ) JFih , c'eft-ä-dire > he* 
zitier : Filius , ergo her es. 

Vers 1 2. Vamcu de ton fujet. Y 
t-c Singulier poui le Plüriel x De 
tes fujets.' 

Vers 1 $ . Comme au Dieu du 
fays , en fes deffeins parjures. ) Ses 
deffems , fe rapörtent a ton fujet y 
du aouziemc vers. Ces quatre ou 
cinq vers auroient eu plus de nette- 
tk y fidans le vers douziemc l'Au- 
teur avoit mis , tes fujets , au lieu 
de , ton fujet , en conftruifaat la 
{ftitc de ceue laaiwcre \ 1 



famais dutre que toi , rieht avecqu* 

prudence , 
Vaincu de tes fujets Vingtate oretrem : 

cuidance , 
Ne les eut , comme toi , du danget 

preferve : 
Caretantcemhatle a toifeuTrim 

ferve, 
Comme au Dieu du fays , en leiert, 

deffeins parjures t 
Tufais que tu bentex. excident Inqf 

injurest 



SA -T**fi"» 



« 



Arecques tavatair ta clcmcncc Tivante j 
lo Dedana FEtcTnit£ de la race fuiyante : 

Puiflo- tu , commc AugdRe , admirable en tes faitJ 3 
Koalier tes joars heureux cn une heureufe paix $ 
Ores que la juftice icy ba?defcenduc % 
Aax pctiiSjComme aux grands,f>ar tes mains eft renditc^ 
*J Q?* i ^ ans P cur ** l^^on , trafiqoe lc Marchand ; 
Que Pinnocent ne tombe an aguets du mefchant j 
Et que de ta Courohnc en palmes G fertile 
fcfc miel abondamment , & la manne diftüe , 
Commc des chefnes vieux aux jours da Ciclc d'or 4 
£o Qui rena flant (bas toy reverdifletit encor« 
*• ' " Atijourd'hui que ton fils,imitanttoncourage, 
. JNous rend de fa vjdeur un fi grand tefmoignage > 

Qu*- 
Je JE M T A R <£V £ S. 

Vers 13. Ores que UJkßice teil Yen 19« Cemm det ebefim 
b*s defemdue , I *"** . **xjomrs dm ShcU in. X 
Auxpetits, comm* mux I Virg. EgL 4- 1- J o. 

pur tes I Er ^fa,« j^^ frduiunt refad* 



* - - ■ grunds 

m*in> eft rendue\ ) 

4Hnslcpremicr vers , UJhß'ue eft 

{ riife pour unc Divinitfc ; & dans 
r fecond , pour lc Droit des par- 
ticuliers. 

Vers x 6. Que Tlnnocent ne tm- 
}# aux aguets du mechunt. ) Aguets, 
^rieux mot qui fignifioit Embuches '> 
«Toü vient le terme de Cuet-*sppens t 
Torme de l'ancienne expreflioa , 
Aguet-ufpinft. 



meli** 

Vors 3 1. Aujeurtthut que tm 
Tils. ) Le Dauphin , qui fut enfuice 
lc RoiLoüis XIII. nfci Fontaine- 
bleau , le 1 7 de Scptembrc 1 €0 x. 

Vcis 34. Euufsnt les ferfens , 
ainfi qu'Hewd* fit. ) Pendant!« 
nuit qui fuivic la naiffance d'Hcr- 
culc , Junon enroya deux ferpens , 
pour le deYorerdansfonbc? 
, Mais cc jcuac Enfant les tto 
A 1 



S A'TYRES 

DE 

R EGNI E'R, 

A V E C 

DElS REMARQUES 




A l ö *r £> k e s , : 

Chez Lyon & V o o d m a n» 
M DCC XXX. 



$ $ A T Y R r E * h 

Od tout le mondc entierae bruit que ces projeds, , 

Oü ta bonte Uifcourt au bien detes fuje&s , 
x Od noftre aife , & ia pais , ta vaillance public $ 

Ou le difcord efteint , & la l«y reftablie , 
T C$ Annoncent ta Juftice : oüle viceabbatu 

Semble , en fes pleurs , chanter un Hymne a ta vertu, 
Dans le Temple de Delpbe , pi\ Phcpbus on revere , 

Fhoebus , Roy des chanfons , & des Mufes ie pere ; 

Au plus haut de l'Autel fe voit un Laurier faind , 
70 Quifa perruque blonde en guirlandes eftraint $ . ; 

Que nui Preftre du Temple en jeuneffc ne touche * 

Ny mefmc predifant ne le mafcfeerenlabouche : 

Chofc permife aux ticux , de £ain& zele enflamea; ; 

Qui fe fönt par fervice en ce lieu confir mes , 
75 Devots afon miftere , & de qui lapoitrine . 

Eft pleine de Tardeur de (a verv^ divine. 

Par ainfi , tout efprit n'eft propre ä tout fujeft, 

L'ccil foible s'esbloiiit en un luifant objeft. 

De toutbois , comme ondit^Mercureonnefa^onnej 
$0 Et toute medecine a tout mal n eft pas bonne* 

De 

H E M A R QJJ E S. 



Vers 6 I . Oh tout le monde enticr 
ne bruit que tes projets. ) Bruire eft 
lin verbe ueutre , qui n'a point de 
regime : eependant il eft employe 
ici commc a&if. 

Vers 6 6, Semble en Jes pleurs 



De la Rochcfoucaut , Atiteur dej 
Maximcs morales , a dit , que Vhy~ 
poerifie eft un hommage que le vic$ 
renda la vertu. Maxime 3 j 1 . 

Vers 7 9 . De tout bois ..... M er- 
eure on ne fafonne* ) AncienPro- 



ibwtcr m fymnta tavertn:) Mr.4ycrbc , dorn Pythagore eft lnw 

ventcuij 



* Ä TtH Et 4 

De mefme * le Laurier f ic la Palme des Roy4 , " 

N'eft un arbr« od chacun puiffe mctcrc les doigts , 

. Joint queta vertu paffe , en loüangc fecondc ,. 

Tous les Roys qui fcront , & qui furent au finoadg; 

t; II fe fauc reconnoiftre , il fc fauc eflayer* 

Sc fonder , s'exercer , avanc que s'emplqyey; :■ 

Commefait unLuiteur entrantdedans l'ar<ehc Ä 

Qui fe tordant les bras , tout en fby fe demene ^ 

S'alonge ys'accourfit , fes mufcles efteudf nt * 

$ o Et , fermc für fes pieds , 5 -exercenf cn ^tteudant^ 

Que fon ennemy vienne * eftimaat que la gloitc 

Ja riante en fon cceur luy don'ra la vi&frire. 

II faut faire de mefme , uncBuvreentreprenant,* ' 

• Juger comme au fu jeft Tcfprit eft conveiiant ; 

$5 Et quand on fe fent ferroe , & d'une aifle aflez (brtftp* 

Laifler aller la plume pu la verve 1 empörte. 

Mais , Sire , c'eft un *ol bien eflavi pour ecu* 

TQui , foibles d'exercice ,.& d'^fprit pareffeux « 

Enorgueillis d'audace en lepr barbe premiere y 

loo Chantercnt ta ral^ur d^ne fa^on grofliere ; * 

Trsr; 
R E M A R QJJ E S f . 



Venteur , fclon Apulce , dans fa 
premicre Apologie, J*es J-atins 
mvofent emprpnte cc proverbc : 
•tfon e quovis ligno Mercurius fingt 



&c+ ) Aujotird'liui oa dit Lutm 
teftr , & Lutte. 

Ycrs 91. ]& riante enfm cceur 
lui donra la victoire* ) .jfa pouj| 



foteft. Voiez Erafme dans fes Ada r j Deja. Donra , pour donnert , p^| 
«s. ChÜ. 1. Cent. /. Adag. 47. I f|npoj>e r - 



$ S A"T T T'Rrß' 1. 

Trahiflant tes-Jionrieurs , $vecq' lä vanitq 
D attenter par tagloirea lüramortalitc. 
„Pour moy plus retenu , la raifon m'a faiA craindr e j 
N '-ofam- Ali vre un fuj£t ou Ton ne pe^it atteindre , 

Sfoy J'imiteles Romains encore jeunc$ d'ans > 
A qoi Tori permettojt d'acciifer impudans 
Lcfi plus yieux de Teftat ; de reprendse , & de dir$ » 
Ce qu'ils penfoient fervir pour le bien de i'Empijpe. 
Et cömtne la'jeunefle eft vive , & fans rqpqs , 

Jtio Sans peur , fans fi&ion, & libre eh fes propos $ 
II fcmble qu'on lui doit permettre d'avänljage. 
Audi queJes vertus fleuriflent encet ige, 
Qu'on doit laiffer meurir fans beaueoup^c rigiieur, 
Afin que tout k Paife elles prentjent vigueqr. 

ii$ . C'eft ce qui m 'a con^raint de librcmejit eferire, , 
Et fans piequet au vif.me mettre k la S^tyre , 
QiipouiR du capriee % ainfi qqe d'un gnand vent , 
Je vAis haut dedans Paifr quelquefois m'eflevant, . 
Et quelcjuefois auffi , que la foygue me quire > 
lio Du plus baut au plus bas mon yers fc preeipite^ £ 

• Selon cjue du fujed touche div'erfement > 
Les vers ä mon difcours s'öffrent facilemenr, 
Audi que la Satyre eft comme uhe prairie , 
<Qui n'eft belle finon en fa bifarrerie j 

11$ £e 

H EM AR QJJ ES. 

yers i % 5 . \duft im la Satyr$ 1 Jcc..) Dans $c Vers & les trois fuv 

yans, 



jij Et cpmme un pqt-ppurry des freres Mandians i - 
Elle forme fon gpuft de cent Ingrediens. 

Dr , grand Jloy , dont la gloire en h terye cfpanduc , 
Dans un deflein fi haut rendma Mufe efperdue : 
Ainfi que Vccil humain le Soleil ne peuc voir , 

130 L efclat de ces vercus offafque tout Cfavoir ; 

S'\ bien que je ne f$ay qui me rend plus coulpable ^ 

Ou de direfi peu d'un fujeftfi capable, 

Ou la honte que j'ay d-eftre fi mal apris ^ 

Ou U t£merit6 de Tavoii; entrepris. £ 

I35 Mais quoy , par ta bonte qui, t oute autre furpaffe j 
J-'efpere du pardon , avecque cette grace 
Quo tu liras ces vers , oü jeune je m'csbas \ 

Pour efgayer ma Force .• ainfi qu'en ces combas 
De fleurets on s'exerce ; & dans une barriere , 

140 Apx pages Ton *eveilk une adreffcguerrierc , 

Foi r 

R E M A R Q^U E S. 



jans , Regnier £iit lc cara&cre <fc 
l'ancicnne Satire > qujconfiftoit 
en la fculc varicte d<s ihaöeresT 
car la Satire nouvelle., dont Luci- 
lius fut rinventcur , eil gn poe'mc 
railleur , ou plquant , compoCe 
pour critiquer les ouvrages , ou' 
pour rcprendrc les mceurs. Satira 
dlcitHY Carmen apud Romanos nunc 
qui fem maledicum , ö» *d carpenda 
hontintm vitia archagx Comocdix 



caraäere compoßtum , quales feri- 
pferunt Lucilius & Horatius & 
Perfius yijf olim Carmen , quod ex 
variü feematibus conflat , Satyr* 
vocabaptr , quales fcripfermt Pacu- 
viut & Ennius. Diomed. ex Lib. j . 
Crammat. 

Vers 1 i s • E* c ° mm * un pot- 
pourri &c. ) Un m61ange de vian- 
des , & de provifions : en Italien & 
en Eff^gnol ^fodriM f/{*% 



to SAT r^B I. 

FcUemenc courageufe , afifl qa'em pafTe-temp« 
Vn labeur vertuctax animc lcur princemps ; 
Que Ieur corps fe dcfnouc , & fe defangourdifle^ 
Pour cftre plus adtoit a te fair« fer vice, 

*45 Audi je fais de mcfme en ces caprices fous : . 
Je fonde ma portce , & me taftc le pous ; 
t^fin que s'il advient , commc un jour je l'efperc^ 
Quc Parnaffc m'adopte , & fe dife mon pere , 
Empörte de ta gloire , & de res fairs guerriers * 

*Jo Je plante mon JLierre au pied de tes JLauriers. 

R E M A K QU ES. 

Vers 148. Que Parnafe tria- 
dapte. ) C'cft ainfi qu ! il faut lirc , 
inadopte , faivant Tfcdition de 
? 6 o 8 . & non pas madore , commc 
ii y a dans les editionsde 1 6 1 1. & 
1 6 1 3 . faites pendant la vie m£ms 
de TAatenr , & dans laplupart des 
idinons fuivantes. 

Vers ijo. fe plante m$n Lierre 
-Mpieddc t&s Lauritfrs. ) Mr. Me- 



nage a ainfi dfeguift.ee Vers , prtal 
1'inferer dans fon Eclogue a laXei* 
nc Chriftine : 

Rampe notre Lierre au pied de tu 
Launen. 

C'cft ce qui lui eft reprochi pa{ 
Gilles Boileau , dans fon Avis k 
Menage* \ 




AMON-i 



II 



MONSIEUR 

Li C O M T E 

DE 

GARAMAIN. (0 

S AT YRE IL ui 

Omte , dequi l'efprit penetre TUnivers , 
Spigneux de ma fortune, & facile a mes vers* 
Chcr foucy de la Mpfe , & fa gloire future * 
Dom l'aimable genie > Sc la douce nature , ^ 

5 Faic voir , inacceflible aux effars medifans , 
Que vertu n'eft pas morte en tous les Couttifans : 

Bicn 
£ E M A R QJJ E S. 




\i) Qu plutöt , ä Mr. lc Comtc 
Be Cramail , nom qui , fclon Mr. 
Wfcnage , dans fon Di&ionaire 
Itymqlogique , & dam fcs Qbfcr*- 



vations für la languc Fran^oife , fe 
dit päi corruption , pour Carmain, 
changfc cn Cramail , dans T^dition 
4& 1*4 *• & 4^ s WUWJ «dies qui 



£ .' .. ■ - j,^ 



** SATYRS IL 

Dien que foibIe& debile , & que mal reconnuc $ 
Son habit decoufu la montrc ä dcmy nqc , 
Qu'ellcsrit ietherla ehalt , le cofps atnehüisi ; 
*° Et ferveacontre-coeurltfviceaudtorisc, 
Le vice qui pompeux tout merke repoufTe , 
Ec va <omme unfianquieren carroffe-& eo houfTe; 

% £ E M A R QJJ E S, 



Mais 



Tont fuivle. On lit Garamain dans 
Jes cditions prccedentes , a remon- 
ter jufqu'ä la prcmicrc de i tfo8. 
ou il y a Caramain. On peut voir 
rßtyraologie de ce mpt , dans Ca- > 
tel, p. 3 4 j. de fes Memoires du 
Xangucdoc. 

Adrkn de Monluc , Comte de 
CramaU , un des beaux cfprits de 
la Cour de Loüis XIII. ctoip ne 
Tan i j 6% . de Fabien de Monitic , 
fils du fameux Marechal Blaifc 
de Monluc. Ccft a cc Comte de 
Cramail , que la Come.die des Pro- 
terbeseftattribuec. Uavoitcom- 
fofälfsjeux de Vlnconnu , ouvra*- 
ge donc le Cardinal de Richelieu 
s'ctoit fort moeque ; & avec rai- 
fon : car c'cjt un tiffu perpctuel 
de quol^bcts & de turlupinadcs. II 
fut imprimc en 1 6 $ o . fous le nom 
de Guillaume D^vaux , Ecuycr , 
fieur de Dos-Caros. Le Cardinal 
de Hetz , au commcncemcnt de fcs j 
Memoires ( p. m. 44. ) faitentrer 
le Comte de Cramail , de moitie 
avec lui dans unc confpiration con- 
tre le Cardinal de Richelieu , <y\\ 



fit mettre ce Comte a la Baftille * 
d ou il ne fortit qu'apres la mort 
de ce Miniftrc. II mouruten 164*1 
ag6 de 7 8 ans, r 

. ( i ) Dans cette Satise , T Auwjir 
fc plaint des in juftices de la Fortu- 
ne , qui comble de fes faveurs TI- 
gnorance , & le Crime ; tandis qil* 
Fa Science & !a Vertu fönt mcpri- 
f£es. Enfuitc jl fc jene für les Poc> 
tes , dont il decr't la mifere , la 
biiarrcrie , Torgucil , & les autrc| 
vices. # 

Vers x. Comte , de qm Vefprit, 
&c. ) Les doiw premiers ? Vers 
contiennent une Apoftrophp im- 
parfaite , dont le fens n'cft poinc . 
finL Pour evitcr ce defaut >*le 
Poe'te navbit qua changer ainfr 
lcquatrieme Vers: 

Ton aimable ginie , & ta doHCQ 

natare 
Tait wir See. 

Vers ii. TLtv*, tfimmt un Baw* 
qmer , en carrojfe , & en houfe. \ 
fy houjfe i q c(t-a-dk?c , a cbevaL 



x$ 



9 A T T R £ 1 1 

\A ais c'qft trop fermom*6 de vice & de venu. 
ll faur fui vre un fentier qui föic möins rebatu 9 
rj -Et # conduicd'Apolion , recögnöiftre la trace 
Du libre Jufreoai: *rop difcret eft Horace , ' 

Pour un hpflijpe #icqu6 ; joim que la paffioft; 
Commc fans jugpmeirit , eft &ns difcretiois 
Cependant il y^ufciftieux fucror noftre moutarde : 

L'horame^pour^ncaprice jcftfotquifcliazarde. ■ 

Ignorez dppijl'Autheür de-c^-vers mcertaijw > 
Et, cojnpic^fasjt/ouvez, qi^iU foieot filsdc putains, 

:■=,-■ ■.:' ■ ■ E^po-. 

1 tcml cte Regnier les Carroffcs 
toienepäs fi cömihttn£ qif Hs le 
lt devenus dansl^ fuite, Le$pcr- 
mes d£ diftinßion qui alloient. 
r la ville , eto^enit »antfce* für; 
kehevaux > couverts d'une gran- 
noufle , qui dcCcendoit. prefque 
qu*ä terrc. On lit dans lt$ Di- 
fei Lebens de Loys Guyon r con- 
aporain de Regnier ? X. f. c. j . 
e les vieillards de fon temps di- 
ent nitre convenable. mx jeunes, 
is , defe pourmener par {a ville en 
tjfe a cheval , frinetf dement für 
les ; de porter fonrirur es depellices 
hyOer , robbes longu&s. a# prtn- 
tps 1 de porter un foppet , $cc. 
t ufage s'eft maintenu for^ long- 
ris parmi les Mcdcc^s.de Paris : 
noince vers de Mr. E>clpreaux , 



Courir chez un rr.tUde un Ajfajiit 
in htijfe. 

Vers .1 j. Cependsnt ih vav* 
mieux 'fiterer noftre moutarde.*) Ex- 
preffion proverbialc , bien ener- 
gique^ • 

Vers i 1 . Ignorez dorn l'Auteur 
de-ces vers-sneerteins. ) "Cc Vtrs 
fait juger que c'eft ici la premiere 
Satire de Rcgnier , qui ne vouloit 
gas püprs que Ton i\üc qu il en 
ctoit l'Auteur. 

Vers xx. Et comme enfanstrou- 
veT^ ) . Ce ; Vers eft ün de cetre-qui 
ont fait dire ä Mr. Defprcaux , 
daris le fecond Chant de fon Art 
poftique , que Regnier *fo/*»fo*r- 
* di deßs rimes cynt^ms , allarmoit 
\fouvent Us mittet pndiqu$$. 



tf »Att KBit» 

Expofez en la ruc , a qui mcfmc lahmere; 

Tour ne fe defcouvrir , fait plus mauvaife cherft 

25 Cc n'eft pas que je croye % en ces temps effrontar/ 
Que mes vers foient fans pere , & ne foient adoptfez s 
Et que ces rimafTeurs , pour feindreune abondance > 
N'approuvcntimpuifTansuncfauflefemence: ' 
Gommenos Citoyens de racedefireüx, ^ 

5 o Qui bercent les enfans qui ne foöt pas a eujfc : : : 

Ainfi 9 tirant profit cTone faulte do£kine , 
c S'ils en fönt aceufea ,ib ferontbonfte-mine jf " 
• . Et voudront > le niant > qu'on life für leur front ^ , 

S'il fe fait un bon vers ^ que c'e$ euxquile fönt, 

3; Jaloux d'un fot honneur y d'une baftarde gloire,^ „ . f * 
Comtne gens entendus , s'en veulent feirc aecroire * ■'.'■ 
A faux titre infolens , & fans fruift feaiardeux s 
% fiflent au beneftier ,afin tju'on parle d'eux. "' ; 

■.:■"■« 

X E M A R £ U £ S. . ./. f V". 

eft compoft de monöfylIabes\ 

Vers 58. Pifent au beneßieri 
afin qu'on parle tfeux. ) Autre et- 
preffioü provcrbfalc , qui fignifie » 
qu'il ya des gens qui affcftcht'de 
faire de* fölics edatantes , & m4- 
me des adiohs criminelles , potut • 
faire parier d'eux. Les Grecs 
avbient un proverbc feriiblable , 
'El Trvefa 4 xicxi , qu'on peut retf- 
dre ainfi en Larin : In Pythii temfti 
, ._ , , €Acare. . Erafm. Adäg. Chil. 4. 

jue c'eft eux $nile fönt. ) Cc vciJCcnt. 1. ff. Pijfent antenB/Her^ 

Ancieg? 



Vers 14 »- , » , , Fait plus 
toauvaife chere. ) Chere ,'■ aceueil , 
*uage : du Latin Cara , pour /*-' 
fies , vultus* Corippus de laudibu* 
Juftini,Lib. i. 

1 '" ' Poßquam vtntre ve* 

rmdam 
Cocfaris ante caram* 

V. Du Cangc , Menage , &c. 
Vers 3 4 ^il fefait nn bon vers 



* Or atacq' tout cecy , le point qui aie confole % 
fro Ceft que la pauvretccomme raoyles affble $ . 
Et que , la grace aDieu , Phcebus&; fon troupeau $ 
Nous n'eufmes für le;dos jamais un bon manteau* : 
Audi lors que Ton voit un homme par la rue * 
Don* le rabac eft falö , £ la chaufle rompuc y 
45 Ses grcgu^s aux gcnoux , au ceude fon pourpoinc j 
•' Qui foit de pauvr$ mi/ie , & qui foic mal en point ;• 
Sans demanderfonnpm, oniepeat reconnoiftrc^ 
£ar fi ce n'eft un Pofc'tc , au naöias il le veuc cftre. • 



** 



ItaiCiennement on difoit Benoitier 
HBenetier ; au jourdhui on nc die 
que Bmitier. V. les Qbfcrv; de M. 
Menage Tom. i. eh. $. &T. i. 

Vers 40. Lapauvrete comme moi 
Us affole. ) Les foule , les bleffe ,, 
tes incommode. Affoler » en cefens, 
Ä k eft plus en ufagc* 

Stow */?-& *w confort a Ihornmi 

mklheureux , 
ffavoir un compagnon au malheur 

qui Paffole. 

Ceft la fin «Tun des Sonnets de 
Philippe Defportes , Amours de 
Diane , Sonnet 24. 

Vers j^i f Btaue, la grace a Dieu, 
Ire. ) On 4it maintenanc , Graces a 
Dren; mais, la grate a Dieu , eeoit 
1| &£og^e ^rlcr ufcec du rem« 
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Pour 



de Regnier , & mfime plusancien*» 
nement, Cai danslcsnouvellesRe- 
creatioys de Bmaventure Des P<- 
riers , imprimees en 1 $ 6 1 . & donc 
le . Pwikge eft de 1 j j 7 . on 4it a 
L; £00 homme lui refpond , $w'#/ »'«* 
awi* p^;'»^ &/ malade * ö* .J*'*l 
aviut tausjpurs bien öuy 7 la gas* 
* — «— Pf*». Nouv. io'p. 41, 

Vers 48. Carß ce n'efl unPoe^r 
te. ) Regnier faic toüjours ce mot » 
Poete y de deux fyllabes , qu.oiqu'U 
en aic trois , fuivanc fon Etymolo- 
gie , ^oiht»5 , Voeta ; & fuiyant 
l'ufage. Dans la premiere ediciou 
de 1 6 o 8 . ce mime mot eft par- 
tout imprime ävcc une Diphton- 
gue , eö cette maniere : Pate. No- 
tre Auteur n'a faic ce mot de trois 
fyllabes , que dans un feul endroit , 
qui e(Uc.vers 4 9* de la Satyre* 1 2,. 
L'ufci^c 4e faire M Fette , & Poeme , 

Je 



sr * a f y aß tu 

Pour tnoy , fi mon habit par cout cicatricc * 
jo Nc me rendoic du peuple & des grands mcfprisi j 

Je prendois patience , & par mi la mifere 

Je trouverois du gouft , mais ce qui doit defplaire '. 

A l'homme de courage , & d'efprit rclevc 4 

Ccftqu'unchacunlefuitainflqu'unrcproüv^ , 

55 Car , en quelque fa$on , les ihatheur* föne propicet ; 

Puis les gueui , en gueufane , trouvent maintes delites ; 

Un repos qui s'efgaye en quelque oifiveti. 

Mais je nc puis patir de me voir rejcttcv - ' 

Ceft donc pourquoi, fi jeune abandonnant la France; 
Co J'allay , vif de courage 9 & cöue chaüd d'efperance ± * 



En 
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8c detix fyllabes , s'eft cdnfervc 
löng-tems apres Regnier. Tout 
mientdans ce grand Poeme admira- 
blement bien , die Th. Corneille. 
Comme un Poetefameux ilfefaitre- 
gdrdef. P. Corneille. Quinrilicn. 
( Inflit. Orat. L. i.e. f.) cite un 
vers de Varron , ou ce PoHte avoit 
aufli refferrc deux fyllabes en unc * 
dans le möt Phaeton , qui cn a trois: 

Chm te flagranti dejeftttm fulmine 
Phaeton. 



Vers 45. 



-— ß mon habit 
) Edition de 



par tout cicatrice. 
1 6 o 8 . cycatriff. Celle de- 1 6 1 1 . 
tscatrife. J*ai prfefcrfc riiAtricJ , 



qu'on lit dans l'feditidü de 1 *if> 

la defnjerequi ftitfaitependanrla 
Vic de TAuteuf . D'aillcurs ctittricS 
eft phh jufte 5 il fignifie plein d* 
cicatrices, recoufa en divers endreitsi 
au licu que cicatrife nc fc cKt que 
d'uneplaye qui eft prefque guerier 
& fermee. Mr. Defpreaux a forc 
bien diftinguc cc&dcux fens, quan£ 
il adit , Epitrc IV. cn parlant d'un 
vieux Guerrier : Son frort cica- 
trice. 

Vers j 8 . Mais je ne puis patir dt 
mevoirrejette. ) Patir eft horsd'u-* 
fagc , dans lc fens de ce Vera 5 on' 
dir ä prefent , foujfrir , ifiot qu'öir 
a fubftitue a Tautre , dans Teclitiott k 
de x < 4 1 . & dans les fuivantes» • - 



SATIRE II. %7 

En la Cour d'un Pteldt , qu'avec mille dangers 
J'ay fuivy > Courtifan ,aux pais eftrangers, 
J'ay change mon humeur , altera ma nature. 
J'ay beu chaud , mange froid , j'ay couche für la durCi 

6j Je Tay , fans lc quitter , a toute heure fuivy, 
Donnant ma Iiberte je me fuis aflervy , 
En public , a l'Eglife , a la chambre , a la table ^ 
Et penfe avoir cfte maintefois agreable. 

Mais inftrui& par le temps , a la fin j'ai connu j 

7© Que la fidelite n'eft pas grand revenu 5 

Et qu'a mön temps perdu , fans nulle autre efperance $ 
L'honneur d'eftre fu jet tient lieu de rccompenfe ; 
N'ayant autre intereft de dix ans ja paflez , 
Sinon que fans regret je les ay defpenfez. 
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7$ Puis 



Vers 6x. E» l* Cour d'un Pre- 
lat. ) Nc feroit-ce pas Francis de 
Joyeufe , Cardinal cn 1583. & 
Archeyeque de Toulouze cn 
1585* ? Ce Prelat fit plufieurs 
voyagcs a Romc , oü kegnier , en 
'.j f 8 3 . n'ayant encoxe que vingt 
ans , le fuivic , & s'attacha a lui , 
jufqu'a la fin de 1603. fans en 
^voir tire de recompenfe 5 puifque 
le premicr Bcnefice qu'il ait eil , •& 
qu'il obtint par una autre voye, fut 
un Canonicat de Chartres , en pof- 
fcflion duquel il entra le 30. de 
Juület, i^o^.J'ajouteäcescon- 



je&ures le mot Cour, dont le PoSte 
ufe ici , & Tidee de la magnificence 
du Prelat, qu'il donne, Vers 7 j. 
& 76. 

Vers 6 4.? ai beu chaud , mange 
froid, &c. ) Monfieur Rouffeau , 
Epigr. 1 /. Liv. *. definjt ainfi un 
Courtifan : 



-C'eftunZßr*. 



Qui ne connoit rie» de froid , ni 4* 

chaut; 
Et quife rendpreeieux i fm Maitre, 
Par ce quil coüte , & nonfar ce quil 

vaut* 

B 



*s s A T t r. i if; 

7j Pui$ jft fijay , quant a luy , qu'il a Pame Royalle / 
£c qu'il cd de tiacure & d'bumeur liberalle. 
Mais , ma foy , tout fon bien cnrichir ne me peut , 
Ny dompter moii malheur , fi le Ciel ne le veut. 
Ceft pourquoy , fans nie plaindre en ma defconvenu? Ä 

80 Le malheur qui me fuit , ma £oy ne diminue j 
Et rebut£ du fort , je m'affervy pourtant » 
Et fans ctre avancc je demeure contant : 
S$achant bien que fortune cd ainfi qu'ufte louve * 
Qui fans choix s'abandonne au plus laid qu'elle trourej 

8- Qui relevc un p£dant denouveaubapcisci, 
Et qui par ces larcins fe rend authorise ; 
Qui le vice annoblit , & qui tout au contcaire , 
Ravalant la vertu , la confine en mifere. 
Et pnis je m'iray plaindre apris ces gens icy > 

j Non , l'exemple du temps n'augmente mon foucy« 
Et bien qu'elle ne m'ait fa faveur d^partie , 
Je n'entend , quand ä moy , de la prendre a partie : 

Pult 
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Vers 80. Le malheur , qui me 
fuit, mxfoy ne diminue. ) Ne dimi- 
nue poinc ma foy , c'eft-ä-dire , 
ma fidcli^e. 

Vers 8 j . Qui releve un Pedant 
de nouveau baptife. ) Parvenü ä 
quelquc dignite. C^ vers & le fir- 
vant defigaent quelqu'un , qui 



noüscft inconnü. Mr. Dcfpfeaot 
a die de m£mc , dans fa premiexr 
Satire : 

Et que lefort burlefque , en eefiicU 

defer, 
& un Pedant , quandilveut , f*ii 

faire un Duc ö» P*#i\ 



S A T Y R E II. i 9 

Puls que , felon mon gouft , fon infidelitc 

Ne donnc & n'ofte rien a la felicite. 
$5 Mais que reux-tu qu'on face en cefte hurnetir aüftere? 

11 m'eft y comme auX putains , mal-aifc de mc tairc. 

11 m'en faüc difcourir de core & de travers. 

Puis fouvent la colere engendre de bons veri. 

Mais , Comte , que f$ait-on ! eile eft peut eftre fäge j 
i öo Voire, avecque raifon , inconftante & volagc ; 
• Et D6elfe avifee aux biens qu'elle dlpart f 

Les adjuge au merke , & non point au hazarct 

Pufs Ton voic de fon ccil , Ton juge de fa tefte s 

Et chacun en fon dire a cfroid en fa requefte : 
io; Car l'amour de foy-mefme > & noftre affeftiofe j 

Ad joufte avec ufure a la perfe&iöri. 

Toufiours le fond du fac ne vient en cvidence, 4 

Et bien fouvent reffet contrcdit i'apparence. 

fr 
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♦ers 9 8 . Tut* fouvent la colere 
engendre de hon <yers. ) Mr. Def- 
^rcaux , Satire I. Vers 144. 

Jitfans aller river dam lefacri Val- 
. § Ion, 

la colere fuffit, & vaut un A{ol- 
lm; 



Regnicr & Boileau önt unit6 <?d 
vcrs fameux de Jurenal , 5at. t 4 
V. 79. 

Si natura negat , ftktit indignatii 
wrfum* 



£ z 



IQ 
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De Socrate ä ce point Toracle eft my -party j 
no Et ne fc^aiuon au vrai qui des deux a menty : 
Et H pbilofophanc le jcune Alcibiade > 
Commc fem Chevalier , en receut l'accolade* 

U n'eft ä deeider rien de fi mal aise , 
Que fous un fainß habit le vice defguis^ 

& E M A R QJJ E S. 
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VerS 1 09 • De Socrate a ce point, 
/* oracle eft my-party. ) Ce vers a 
beaueoup varie. Dans la premiere 
Edition , faitc en 1608. on lit , De 
Socrate a ce point Varrcft eft my- 
party* Dans.ccllcs de itfii. & 
1615. faites pendant la vie de 
l'Auteur > & dans les 6ditions ßr- 
vantes , il y a , V oracle , au lieu de 
Varreft. Dans celle de 1641. & 
les autres qui ont 6t6 faites apres , 



racle qui a menti , en donnant fe 
titre de fage ä Socrate ? ou Socrate 
lui-meme , qui fut föupc, omrfc d*la* 
voir dementi ce titre par fa condui- j 
te ? La reputatibn de Socrate etoit 
cquivoque a un point , que de dcux 
opinions , qu'elle offroit de luij 
l'une bonnc , l'autre mauvaife , on' 
ne favoie laquellc cfWfir. C'eft le - 
fens de ce vers. Boileau , dans fit 
douzieme Satire , vers ijo. a eu 



on a mis : Dt? Socrate en ce point &c. | en vue cet endroit de Regnier 



J/cxpreflion de ce vers , & des 
tfois fuivans , eft embarraffee 
L'oracle d'Apoüon avo ; t d6c!arc 



Vers in. Et ß philofophant U 
jeune Alcibiade. ) Cc vers eft ecrit 
tout de fuitc , & fans virgule apres 



que Socrate etoit le plus fage des philofophant , dans Jes editions qui 
hommes. Mais notre Aütcur infi- \ on t paru avant celle de 1642. 
nueque , nonobftant cet oracle , la j Aparemmcnt Regnier avoit fceric 
vertu de Socrate avoit cte Coup- • P a r manicre d'ihvcrfion : Etfi phi- 
c;onnec. Cicerone tourhe ce foup- . lofophant le jeune Alcibiade , pöur , 
$ön cn plaifantcr* : : §^uid f Socra- %* h jeune Alcibiade philofophant , 
tem nonne legimus quemadmodum 



notarit Zopyrus ? — — — addidit 
ttiam mulierofum : in quo Alcibiades 
cachinnum dkitur fuftuliffe. Cic. de 
Vato. 

Vers 1 1 o. Ef neffait-on au vrai 
qui des deuxAfMHty. j Eft-cc l'O- 



philofopha 
fans virgule apr£s ce verbe 9 qu'il 
failbit partieipe j mais qui , en ver- 
tu de la virgule qu'on s'cft avifö 
d*y mettre , eft devenu un gcrondif 
cquivoque , en ce qu'il peut egale- 
ment fe rapporter au Maitre & au 
Difcipk. 



S A T Y R E IL ix 

*ij Par ainfi j'ay donc tort , 4k ne doy pas me p.laindre » 
Nc pouvanc par merke autrement la contramdro 
. A me faire du bien 5 ny de me departir 
Autre chofe ä la fin , finon qu'un repentir. 
Mais quöy,qu'y feroit-on,puis qu'onne s'ofe pendre? 
izo Encor faut?il avoir quelque chofe oü fe prendre , 
Qui flacte , en difcpurant , le mal que nous fentons. 
Or laiffant taut cecy , retourne a nos moutans , 
" Mufe , & fans varier , dy nous quelques fornettes * 
De tes enfans baßards , ce$ tiercelets de Pocccs , 

12 5 
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Vers 1 1 1 . — — — Retourne a 
nos moutons. ) C'cft un Provcrbc , 
pris de la Farce de Patelin , dans 
laquelle eft introduit un Marchand 
Qrapicr , qui plaidanj: contre fon 
Berger , pour des moutons que cc 
Berger lui avoit volez , fortoit de 
fois ä autre de fon propos , pour 
parier du drap que l'Avocat de fa 
parrie lui avoit vole auffi : ce qui 
obligea le Jugc d'ordonrier au Dra- 
pier de re tourner a fes moutons : 
Suz> , revenons a nos moutons. Mar- 
tial , L. 6. i $ . a. dit de memc \7*m 
die , Poftume , de tribus e'apellis. V. 
Henri Eftienne cn Ton Dial. du 
nouveau Langage Franc,. Ital. 
fcdit. d' Anvers , i s 7 9 • p- 1 3 7 • Et 



rafme en donne. Rabelais a cm-i- 
ploye plus d'unc fois ce Provcrbc, 
Retourner afes moutons : L. i.e. i . 
& 1 1. L. 3 . c. 3 3 . Cette Note eft 
tiree de fon Commcntateur. 

Vers 114. Des tes enfans ba- 
ftards, ces tiercelets de Poe tes. ) Par- 
mi les oifeaux de Fauconnerie , les 
Femellcs portent le nom dcTefpe- 
ce^ , parce qu'ellcs fürpaffent les 
miilcs en grandeur de corps , en 
courage , & cn force. Leurs mä- 
Ics fönt nommcz Tiercelets , par- 
ce qu'ils fönt un tiers plus petits 
qu'ellcs. Tiercclet de Faucon , 
d'Autour &c. 

II y a une faute d'imprefüon 
dans Je Didionaire de M6nage , 



Bafquicr , Rccherchcs , L. 8 . c. ( qui die que le Tiercclet eft un tier» 



jp. On pourrok , touchant ce 
proverbe , remontcr jufqu'a celui- 
ci : Alia Mcnecles , aliaporcclluslo- 
quttur , & voir Texplication qu E- 



plus grand. Cettc fautc n'etoit pas 
dans la premierc 6dition. 

Rabelais a dit , Tierceht de Job. 
Panugr. 3 . £. 



*». 5 A T Y R E IT; 

m$ Ol" parks carrefours vont leurs vers grimaflans ^ 
Qui par leurs aäions fönt rire les paflans j 
Et quand la faim les poind , fe prenant für le voftre » 
.Comme les eftourneaujc , ils s'affament Tun 1 autr?. 
Cependant fens fouliers > ceinture , ny cordon , 

Ijo L'oeil farouche & trouble , Tefpric ä L'abandon , 
Vous viennent accofter comme perfonnes y vres , 
Etdifent pour bon-joyr, Monfieur^ jefais des livres* 
On les vend au Palais , & les Dodes'du temps 
A les lire amufez , n'ont autre pafle-temps. 

f}$ De-la , (ans vous laiütr Jmportuns ils vous fuivent ^ 
Vous alourdent de vers , d'alegrefle vous priyent , 
Vous parlent de fortune , & qu'il faut acquerir 
Du credit , de Tfaonneur , avant que de mourir $ 
Mais que pour leur refped l'ingrat fiecle oü npus 
fommes, 
^4.0 Au prix de la vertu n'eßime. point les homjnes : 
Que Ronfard , du Bellay , vivants ont eu du bien » 
Ct que c'eft honte au Roy de ne leur donner rien. 
Puis fans qu'on les cpnvie , ainfi que venerables ^ 
S affient en Prelats les premiers a vos tables , 

HS 

& E M A R QJJ E S. 

Vers 151. E* difent pour hon- ! Vers 144. S'ajjienten Trelats. } 
joitr , Monfieur , jefais des livres. ) I Dans les editions de U08. & 
Horace dansfa Satire de rimpor- I 1 6 1 2.. 011 lit safftcjfent. Celle de 
I un. L. 1 . Sat. 9. I 1 6 1 3 . & fuivantes stjfient. 

fims nos t in %uit , doäi [um*** 1 



8 A T T B. E II- t} 

145 Otile caquec leur manquc, & des dents difcourant, 
Scmblent avoir des yeux regret au demeurant, 

Or la table levee, ils eprent ja mächoire. 
Apres graces Dieu beut , ils demandeqc k holte $ 
Vous fonc un foc difcours , puis au partir de la , 

Ijo Vous difent : mai$, Monficur,medonnez-vous ccla> 
Ccft cpusjoucs le refreiti qu ils fonc ä leur baladc. 
Pour moy je n'en voy poitit que je n'en fois malade j 
J'en perds le fentirnent , du Corps tout mutile , 
Et durant quelques jours j'en demeure opile. 

£ E M A R JQJJ E S. 

genecsaux Allemansquiboirolent 
un coup apres avoir dit graces,. 
Boetius Epo , Commcnc. für le 
chap. des Decretal. Ne clertei *vel 
heut. ) Un Auteur grave. ( Boetius j Monachi &c Cap. x- ». i j . 
£ po ) dit que les Allcmans , fort L'origine de cette facon de pär- 
a^donnez ä la debauchc , nc fe M cr , Aprls graces Dieu beut , nc 
mettoient point cn peinc de dire ! v ient-clle point plutöt de cet en- 



Vers 14 <■■■■ . ■ . Regret au de- 
fneurant. ) Dememmt , edit. de 

1*0$. 

Vers 14?. Apres graces Dieu 



graces apres leurs repas. On cut 
bcau y ex horter les Chanoincs fr 
les Moincs , dans un Concile de 



poinc plutöt 
droit de TEvangile ? Et , aeeepta 
calice , gratias agens de dit eis , & 
biberunt ex Mo ornnes. Mr. de la 



Mayence , tenu Tan ^47. Ijortan- ^ KJonnoye , qui a enrichi cc Cvm- 

tes eos fumere eibum cum 1 mentaire de plufieurs Remarques, 

tynediäione & laude Domini , fe- I croit quil faut pcut-£trc Jire ; 
eundum Apofiolum die entern : five , Apres Graces Dieu büt, ils deman~ 
manducetis , five bibatis , omni* in | j en t 4 boire ; pour donncr ä enteric 



Dei laudtm facitc. Synod. Mogunt. 
jub Rabano , de Cleric. vita , five 
Monach, cap* 1 3 . in fine .* Ces 
exhortations furcntinutilcs. Ainfi 
pour rfcprimcr cet abus , le Papc 
Hocoiius \lh donna des Indul- 



dre que non contens d'avoir bu le 
coup d'apres Graces , ils deman* 
dem a boire für nouveaux frais. 
Ainfi , boire Grace-Dicu , cc feroit 
boire un coup > apres avoir dit fcl 
Graces. 



i4 S A T Y R E IL 

ij g Un autre , renfrongne? > refveur , melancoliqoe ^ 
Gr imaflant fon difcours , femble avoir la colique 9 
Suant , crachant , touflant , penfant venir au point , 
Parle fi finement que Von ne l'entend point. 

Un autre , ambitieux , pour les ver$ qu'il compofe, 

v6o Qüelque bon beneftce en l'efpr jt fe propofe $ 
Et deflus un che vai , comme un finge attache , 
Meditant un Sonnet , medire une Evefche. 

$i quelqu'un , qomme moy , leurs ouvrages n'eftime. 
II eft lourd , Ignorant , il n'ayme point la rime > 

I<T; Difficile , hargneux , de leur vertu jaloux , . 
Contraire en jugement au commun bruit de tous $ 
Que leur gloire il defrobe * avec fes artifices. 
Les Dames cependant fe fondent en delices , 
Lifant leurs beaux efcrits , & de jour & de nuidt , 

170 Les pnt aii cabinet fouz le che yet du li& $ 

939 



X E M A R QJJ E S. 



Ve« 161. ■ - Medite un 
Evefchc. ) Dans redition de 1 6 o 8 . 
on lit > une Eveche. Touteslesau- 
trcs edirions portcnt , un Evefche ; 
xnais dans la Jatirc j . vers 175. 
notrc Auteur a faic Evechedxi gcn- 
xc feminin?: Etßlefaix leger a n une 
double Evefche. Quarance ans apres 
la compofition de cette Satirc , le 
genre du mot Eveche n'ctoit pas 
encote bieo dfctcxmin6 : car Mr. 



Menage , dans fa Kequete des l>i- 
Üionaires, imprimec en 1649* af- 
fure qu'il n*y avoit que les Puriftes 
qui diflent une Evefchi. 

Ils veulcnt , malgre la raifon 9 
Qu'on dife aujourdbui lapoifon, 
Vne Epitaphe , une Epigramme 9 v 
Vne Navire, um Anagramme, 
Vne reproche , une Buche , 
V»c mtnfmfe , une Evefchf. 



SATTRE H. tj 

Que portez ä I'Eglife, ils vallenc des marines.* 

Taftt , felon leurs difcours , leurs oeuvres fönt divines^ 
Encore apres cela , ils fönt enfants des Cieux , 

Ils fönt journeilcment carroufle avecq* les Dieux : 
?7J Compagnons de Minerve , & confis en fcience > 

Un chacun d'eux penfe eftre une lumic re en France. 
Ronfard , fay-nren raifon , & vous autres efprits, 

Que pour eftre vivants en mes vers je n'efcrits. 

Pouvez-vous endurer que ces rauques Cygalles 
l8* Efgallent leurs chanfons a vos oeuvres Royalles , 

«Ayant voftre beau nom lafchement d£menty ? 

Ha ! c'eft que noftre fiecle eft en tout perverty. 

Maispourtantquelefprit ,entre tant d'infolence, 

S§ait trier le fijavoir d'avecques l'ignorance , 
*8j Le naturel de PArt ; & d'un ccil avife 

i 

Voitquide Calliope eft plus favoris6 ? 

Jufte pofterite, a tefmoin je t'appelle , 

Toy qui , fans paffion, maintiens Toeuvre immortelle > 

Et 
' REMARQUES. 



Vers 174. Ils fönt journellement 
tarroujfe. ) Ce mot a vieilli. II 
fignific De bauche de vin , du mot 
Allcmand GarauJ s , tout vuide , on 
fous-entend , le verre. M erjage. 

Vers 184. Sfait trier le Sfavoir 
&c. ) Trier , c'eft ainfi qu'il faut 
lire , fuivant la premierc ediron 
de 1 6 o 8 . & non pas tirer > qui eft 
dans les autres feditions. 



Vers 187. jkfle pofterite, a tef- 
moin je t'appdle* ) Cc vers a et& 
employe par Mr. Deimareftx de 
St. Sorlin : 

Car le Siede envieux juge fans 

equite ; 
Mais fen appelle a toy , jufte 
• Pofterite* 

Deünareftz , dans une Ode qui 

eft 



4f S A T Y R E H; 

Et qui felon Tcfprit , la grace > & le jHjavoir ,■ 
f9 o De race en race aupeuple un ouvrage fais voir i 
Vcnge cefte qqerelle , & juftement fepare 
Du eigne d'Apollon la Corneille barbare , 
Qui croaflfant par touc d'un orgueil effronte ? 
Ne couche de rien moins que rimmortalitc. 
lg j Mais , Comte , que fert-ii d-en entrer en colere f 
Puis quele temps le veut , nous n'y pouvons rien faire, 
II faucrire de touc : aufll bien ne peut-on 
Changer ebofe en Virgile , ou bien l'aucre en Piaton* 

Qiiel 
R £_17 E S. 

mis dans Tedition de x 6 4 1 . Chatte 
ger chofe en Virgile , oh reprendn 
Piaton 5 & dans celle de 16 $ £. 
C hang er rien dans Virgile, oh re~ 
prendre en Piaton: lcc.on qui a etfe 
fuivie dans Tcdition de : 1 6 6 7 -Mais; 
jl taut retenir la premicre lec^on , 
qui ofFre un fens bon & fuivi , qui 
eft tel ; llfaut rire de tous ces ridi- 
ctdes qui ontß bonne opinion d'eux- 
memes. jiujp bien feroit ce inutile- 
ment quon voudroit faire de chofe , 
c'eft a dire , d'un Tel , mauvaii 
Poete , un Virgile ; ou d'nn Tel $ 
mauvais Philofophe , un Plat&ni 
Cell le cas du Proverbe , Non ex 
omni ligno fit Mercurius. A quoi 
fert de critiquer les mauvais Ecri- 
vains , puifque nous ne les ren- 
drons pas meillcurs 5 & qu'en les 
crirquant nous n'cn ferons ni des 
Virgilcs , ni des PUtons ? 



X E M A 

eft \ la tite de fon Poe*me de Clo- 
*is ; & dans un ouvrage de fa fa- 
con , intitule : La Comparaifon de 
la Lang'ue & de la Poefie Pranf. 
&c. 1670. 

Vers 194. Ne couche de rien 
moins que VimmortaliiL ) Ce vers 
eft ainfi dans l'cdition de 1608. 
& il doit £tre ainfi , a moins qu'on 
n'aimc mieux lire : Ne couche rien 
de moins. D'autres editions por- 
tent : Ne couche de rien moins de 
l'immartalite. C'eft a dire , Ne vi- 
fe , n*afpire a rien moins qua l'im- 
tnortalite. 

Vers 1 9 6. Nous n'y pou- 

vons rien faire. ) Edit. de 1641. & 
fuivantes : Nous n'y pouvons que 
faire. 

Vers 158. Changer chofe en Vir- 
gile , ou bien lautre en ,Platon. ) " Lc 
fens de cc vers eft obfeur. On avoit 



tf 



5 Ä T Y i E II. 

Quel plaifir penfes-tu que dans l'aigc jefente. 

£00 Quand Tun de c'efte trouppe * en audace infolente, 
Vient ä Vanves k pied , pour grimper all coupeaqt 
Du Parnaflfe Frangois , Sc boire de foneau ; 
Que froidemenc receu , Qn l'efcoute a grand peine j 
Que la Mufe en groignant luy deffend fa fontaine ; 

f 05 Et fe bouchanc l'oreille au recic de fes vers , 
Tourne les yeux a gauche , & les lit de travcrs ; 
Et pour fruit de fa peine jux grahds vens difperfee > 
Jou$ fes papiers fervir a la chaife percce ? 

Mais 

& E M A R gJJ E S. 



JL'expreffion de Regnier auroit 
lt% bien moins obfcure , s'il ayoit 
icrit: 

fCbanger Vun en Virgile , ou bien 
l'autre en Piaton. 

Vers ioi. Vient a Vanves.) Vil- 
läge picz de Paris , qu on appelle 
Jtujourdhui Vanvre. Ce Village eft 
irenomme pour le beurre cxcellent 
gu'Ü fournit. 

Hictruncis ubi burra fiuunt Van- 

iii,a cavatis. 

Ant. de Arena , Poema Macaro- 
nic. de bello Huguenotico. Fran- 
cis I. pour fe moequer de la lon- 
gue Lifte de titres qu'ctaloit TEm- 
pereur Charles-quint , ne prenoit 



d ! aucre qualite, dans fes reponfes > 
que celle de Roi de France , Sei- 
gneur de Goneffe , & de Vanves. 
Au refte ce vers 101. fait pr6fu- 
mer que le Comtc de Cramail avoie 
unc maifon a Vanvre , &que cettc 
maifon etoit ouverte auxGensde 
JLettres , &aux Poetcs celebres. 

Vers x $ . §l*f* froidement re~ 
fett, on Vefcoute. ) L'hiatus qui fe 
trouve a la cefure de ce vers , pou- 
voit fe fauver facilement , en met- 
tant : §}ue repett froidement. Mai« 
du tems de Regnier la rencontre 
de deux voyeles dans les vers , n'6- 
toit pas regardee comme un de- 
faut. 

Vers xo8, Tous fes papiers fervir 
a la chaife pereee. ) Si , au lieu du 
premier mot , Tons , on lifoit a 
Font , le fens paroitroit plus nct. 



*S SATYRS IT. 

Mais comme eux je fuis Poete » & Uns difcretfotf 
iio Je deviens importun avcp pr&bmption. 
II faut que la raifon retienne le capii ce , 
Ec que mon vers ne foit qu'ainfi qu'un exercicej 
Qui par le jugemenc doit eftrelimicc , 
Selon que lerequiert , ou l'ägc ou lafante. 
x*5 Je ne f<jay quel D&mon m*a fait devenir Poete : 
Je n'ay , comme ce Grec , des Dieux grand interprete* 
Pqrmy für Helicon , oü ces do&es mignons 
Naiflent cn une nuift , comme les Champignons» ■ 
Si ce n'eft que ces jours , allanc a l'adventure , 
iio Refvant comme un oyfon allanc ala pafture , 
A Vanves j'arrivay , oufuivant maint plifcoura, 
On me fit au jardin faire cinq ou fix tours. 
Ec comme un Conclavifte entre dans le conclave y 
Le fommelier jne prit , & m'enferme en la cave , 
xi f OÄ beuvanc , & mangeant , je fis mon coup d'effäy j 
Et od y fi je (qaji rien , j'apris ce que je f$ay. 

Voyla ce qui m'a faic , & Poetp , & Satyrique , 
Reglanc la mefdifance ä la fa$on antique. 

Mais 

R E M A R QJJ E S. 



Vers 1 1 6 . 7e n'ay , comme ce 

■ Grec , des Dicux grand inte.frete , 

&c. ) 0*1 raconte , qu'Hefiode s'e- 

tant endormi für le mont Helicon , 

& cju'ayant bu de l'cau d'Hippo- 



crene ,dcvint Pofc'te , par une fa-* 
vcur, fingulicre des Mufes II a 
compofe un Poeme intitulfc la 
Theogonic > ou la naiffancc dp\ 



S A T Y R E It 

Mafe ä ce qde je voy , fimpatifantd'hümeur, 
430 J'ai peur que tout a fait je deviendray rim eun 
J'entre für ma loüange , & bouffy d'arrogance > 
Si je n'en ay Tefprit , j'en auray l'infolence. 
Mais^retournons a nous , & fage devenus , 
Soyons ä ieurs defpens unpeu plus retenus. 

Or^ Comte , pour finir , ly doncq* cefte Satyre^ 
Et voy ceux de ce temps que je pince fans rire ; 
Pendant qu'a ce p rimemps retournant ä la Cour,; 
J'iray re voir mon maiftre y & luy dire bon-jour. 

REMARQUES. 



*$ 



*35 



Vers 13 6. Et voy ceux de ce 
temps que je pince fans rire. ) 
Ccs derniers mots fönt allufion 
a un jeu d'enfans affez connu : 



Je vous pince fans rire» 

Vers 138. firay revoir meri 
maiftre, ) Voycz la Note für le 
vers 6 1* 




AMON- 



3° 



M Ö N S I E Ü R 

tE MARQUIS 

D E 

CdtlVRES.« 

SATYRE III 

Arquis , qtie doy-jcfairfc en cefte incertitude ? 
Dois-je las de courir me remeure ä Tcftude, 
Lire Homere , Ariftote, & difciple nouveau , 
Giaaec ce que les Grecs onc de riche % & de bcau ; 




R E M A ä £_U £ S. 



jReflW 



* Trancois Annibal d'Eftrfces , ] laon lcnomme leAlarcchal d'E-* 
Marquis de Coeuvres , frcre de la | ftrees. II möurut ä Paris lc $. de 
belle Gabnclle, Duchrflc de Bcau- 1 May 1670. £ge d'environ cent 
fort y s'cft rendu celebre par fcs 
Ambaffaies , für tout parcclle de 
Rome. II fut fait Marechai de 
Trance cn 1 6 z 4. & depuis ce tcmi 



ans. 



Dans cette Satire , Regnier dfeli- 
bere , s'il doit s'engager ä la Cour , 
Ott ic remeure a 1'etude, 



UTYR £ III; 31 

j Reite de ces moiflons que Ronfard 5 & ' des Portes , 
Ont remporte du champ für leurs efpaules fortes ; 
Qu'ils ont comme leur propre en leur grange entafle^ 
Jifgallant leurs honneurs , aux honneurs du paffe ) 
Ou fl » eontinuant ä courtifer mon maiftre , 

%t> Je me doy jufqu'au bout d'efperance repaiftre j 
Courtifan morfondu , frcnctique & refveur > 
Portrait de la difgrace , & de la defaveur , 
Puis , fans avoir du bien , trouble de refverie i 
Mourir deflus un coffre cn une hoftellerie, 

ij En Tofcatie , en Savoye , ou dans quelqueautrelieti^ 
Sans pouvoir faire paix , ou trefve avecques Dieu? 
Sans parier je t'entends : il faut fuivre l'orage 5 • 
Auffi bienon ne peut oü choifir avantage. 
Nous vivons a taftons , & dans ce monde icy 

10 Souvent avecq' travail on pourfuit du foucy : 

Car 
R £ M A R J^V E S. 



Vers $.* Ronfard ö» des 

Portes. ) Pierre de Ronfard , & 
t hilippes Defportes , Po'etes fa- 
meux. Ronfard , furnomme 1c 
frince des Pontes Francis , fut 
fort eftime non feulemenc des Sa- 
vans de fon fiecle , mais encorc des 
Rois H:nri II. Francis II. Char 



de Tiron , de Bonport , tie Jofa* 
phat, des Vaux de Cernay &d*Au- 
rillac. II moututen 1606. 

Vers $ . A courtifer mon 

maiflre ) Voyez la Note für le vers 
6 1 . de la Satire prfccedente. 

Vers 15. En Tofeane ,,*» «Sä- 
voye. ) Notre Poifte avoit paffe par 



les IX. &HerriIII. II mouruten | ces Pays-la > dans fon voyage de 



*S*S- ägfc de 61 ans. L'Abb6 
Defportes eroit natif de Chartres , 
Bc oncle de Regnier. Il fut Cha- 
noüie de la Saintc Chapelle , Abbe , , 



Romc. II y aapparence que cettc 
Satire ne fut faitc qu'apres fon re- 
tour. y 



i» S A T Y R E III; 

Car les Dieux courf ouffez contre la race humain* 
On mis avecq' les bidns , !a fueur & la peine . 
Le monde eft un berlan oA touc eft confonduv 
Tel penfe avoir gagn£ qui fouvent a perdu. 

zj Ainfi qu'en uneblanqae oü par hazard on tire , 
Et qui voudroit choifir fouvent prendroie le pire. 
Tout defpend du deftin , qui fans avoir efgard > 
Les faveurs & les biens en ce monde deparr. 

Mais puis qu'il eft ainfi que le fort nous empörte, 

30 Qui vQudroit fe bander contre une loy fi forte ? 
Suivons doncq'fa conduite cn cet aveuglement. 
Qui peche a vecq* le Ciel peche honorablementr, 
Car-penfer s'afFranchir , c'eftune refverie; 
La liberte par fonge en la terre eft cherie. 

3; Rien n'eft librecn ce monde,& chaque homme depend, 
Comces , Princes, Sultans, de quelque autre plus grand« 
Tous les hommes vivants fönt icy bas cfclaves j 
Mais fuivant ce qu'ils fönt ils difFerent d'entraves. 
Les uns les portent d'or 9 & les autres de fer : 
40 Mais n'en dcfplaife aux vieux : ny leur philofopher; ) 
Ny tant de beaux eferits , qu'on lit en leurs efcoles , 
Pour s'afFranchir Tefprit ne fönt que des paroles. 

Au joug nous fommes nez , & n'a jamais eftc 
Homme qu'on ait veu vivre en pleine libert£. 

45 En vain me retirant cnclos en une eftude , 
Peaferoy- je laifler le joug de fer vitude 5 

Eftan; 



tt 



SA- TT RVE . III;: 

Eftant ferf du defir d'apfe^dre , 8c de f<javoir , 

Je ne ferois finon que changer de devoir, 

C'eft Parreft de nature ,& perfonne en ce mondc 

50, Ne f9auröh controlec fa fageffe profonde. 

Puis , que peutii Ter vir aux mortels icy bas ; 
Marquis , d'eftrefcavant , cm de ne i'eftre.pas * 
Si la fcience pauvre , afFreufe & mcfprifce 
Serc au peuple de fable , aux plas grands de rifcc ? 

SS Silet gens de Latin > des fots fonc denigrez , 
Et G Ton n'eft Eftwäeur fans prcridre fes degrez ? 
Pourveu qu'on foit morganc, qu'on bride fa mouftachc?^ 
Qij'on frife fes cheveux, qu'on porte un grandpannachcjj 
Qu'on parle barragoüyn , Sc qu on fui ve le vent : 

£0 En ce tcrops du jqurd'huy Ton n'eft que crop f$avanr. 

Dil 
R E M A R QJJ E S. 



Vers $ 3 . Si la Science pauvre , 
tffreufe & mefprifee &c. ) Notrc 
Poe*te a parodifc ccs dcux vcrs , 
dans le fecand Difcours au Roy , 
Vers in , & in. Joachim du 
Bellay , Sonnet ä Remy Bclleau : 

La Science a la table eft des Sei- 

gneurs prifie, 
Hais enchambre, Belleau , eile fett 

de rifee. 

Vers $ 9 . 6)Hon parle barra- 
goüyn , & qiton fuive le vent. ) 
Regnier a fem6fes Poefies de ces 
fagons de parier populaircs & paf- 



fagercs. Sorcl Ton a repris , Jan* 
fes Remarques für le XIV. Livre 
du Berger Extravagant , p. j j j # , 
„ Que fi au refte , dit-il , j'ay 
„ quelques proverbes , tous ceux 
„ qui parlcnt bien , les difent auffi 
„ bien que moy. Que feroit-ce 
„ doncyfi je difoiscomme Regnier: 
„ Ceftpourvoftrebeau ne^que cela\ 
„fefait i Vous parle^ barragouim 
>y Vous nous faites des bonadiez 1 
\ , 9 Vous mentez. par vafire gorge 5 
,, Vous faites la figue aux autres > 
„ Je reponds dun ris de Saint Me- 
„ dard ; Je fuis parrny vous comm* 
„ un homme fans verd. Voila les 
Q v meih 



54: 8ÄTYRE IIL 

Du fiicle les mignons , fils de la poulle blanche « 
Ils ciennent a leui gri la fortune en la manche ; 
En credit eflevez ils difpofent de tout , 
Et n'entreprennent rien qu ils n'en viennent i berat« 
6* Mais quoy , me diras-tu ^ il t'en faut aucant faire* 
Qui ofe ,a pfcu fouvent la fortune contraire. ' 

Importune le Louvre , & de jour > Sc de nui A 4 
Perds pour t'afiisjettir & la üble tc le Lift ; 
Sois entrant , cflfrontc , & fans cefle irbportune : 
70 En ce terops Timpudence efleve U-fortune* 

Il eft vray , tnais pourtant je ne fuis point d'ayfa 
De defgager nies jours pour les rendre aflervis , 
Ec fouz un nöuvel aftre aller , nodveau Pilotte $ 
Conduire en autre mer , mon navire qui flotte , 

75 Entr« 

* £ M A R QJJ £ $. 



g> fneilleurs mots de ce Pocte Sä- 1 
o, tyrique 5 mais je n'en voudrois I 
** pas ufer : car poffible que d'icy 
*, a dix ans l'ori ne les encendra 
P) plus 5 & des /rtaintenant il y a 
> plufieurs perfonnes qui ne les cn- 
7 , tendent pa$. 

Vers 6 1 . Dußecle les mignons» ) 
Du telns de Regnier , on difoit 
biignon y pour Favori : Les Mignons 
du Roy. 

Meme vers. Tils de la poulle blan- 
che. ) Exprcflion tiree dti Provcrbc 
Latin t Gallina filius alb&. Juven. 
#at. 1 3 . v. 1 4 x. Voyczlcs Adages 



d'Eräfme, p. m. $7. 

g«* /*//* <fe la foule blanche* 
L'heureux Seigneur ÄAngtrviU 
Hers &c. 

Dir Mr. l'Abbe Regnier Defrna- 
rais , dans une Lettre a Madam« 
Defmarets. 

Vers 6 9 • Sois entrant , e fronte. ) 
Entrant, hardi , entreprenant. No- 
tre Auteur employe le mime moc 
ci-apris, vers 9+. fenefuis fein* 
entrant. 



9 A T TT & E m, ^ 

75 Entffc f efpoir du biert i la jpcur du danger g 

De(roi{Termonattcnte,encebordeftranger, ' 

Ca* pour dire te Vray , c'cft un pay i eftrange ,; 
Oö comme un vfayTrothc* a toute heureon fc changej 
Oi\ les loix par i efped fagcs humainement , 
So C*hfondent leloyer avecq* lechaftimcnt ; 
Et pour un mcfme fait , de mefme inteüig?nce $ 
I/un eft jufticie y l'autre aura ricompence. 
Car felon ttntereft , le credit ou l'appuy 
Le crime fe condamne , & s'abfout au jourd'huy* 
$f Je le dy fans confondre en ces aigres remarques 
La clemence du Roy , le miroir des Monarques ,- 
Qui plus grand de vertu > ,de coeur & de rcnom > 
Seft acquis de Clement, & la gloire, & le norm 
Or > quant ä ton confcil qu'a la Cour je m'engage,- 
50 Je n'en ay pas 1'efprit , non plus que le courage» 
11 faut trop de f^avoir, & de civilite * 
Et, fi j'ofeen parier trop de fubtiliti. 

C« 
R E M A R QJJ E S. 
Vers $ 1. Van eftjußictf, V dufte 



mura recompenfc. ) Juven.'Sat. 1 3 , 
y. 104. 



Vers 8 9* Or , quant i ton confeil 
qu'k la Cour je mengage , &c. ) Ce 
qui fuit eftimite de Jnvenal, Sar, 
3-V.4I- 



Quid Roms, faeiam ? mntiri nef* 
- cio > See. 



' ! M ulti 
Committunt eadem.divtrfo crimina 

fato : 
llle crucem pretium fctleris tulit ,1 

hie diadma* \ Vo T« Martial > L *- 3 • Ep, j % 

fAtria magna colam , &$, 

C * 



|fc. $ a t r x n in. 

Ce n'eft pas mon hamcur , je fuis m&ancolique j 
Je ne fuis poinc encranc , ma fa^on cft r uftique $ 
ff Et Le furnom de bon mc ya-t-on reprochanc , 
D'autant que je n'ay pas lefprit d'eftre mefchanfc 
Et puis , je ne f$ aurois mc forcer ny me feindre « 
Trop libre en volonje je ne me puis contraindre ; 
Je ne f$aurois flatter , & ne fgai point commcnt 
100 Ilfautfe taireaccort, ou parier fauflement, 
Benir les favoris de gelte & de parolles , 
Parier de leurs ayeux , au jour de Cerizolles» 



X E M A 

Vers 9J. Et le furnom de bon. ) 
C*eft effe&ivcmcnt lc furnom 
qu*on do'nnoit & notre PoHte , & 
qui .s'efl perpetufe jufqu*a nous : 
car on dir encore j Le bon Regnier. 
■Au rcftc'i la bonte n'eft point in- 
kompatible avec l'efprit de la Sa- 
tirc : temoin nos deux plus cele- 
t>rcs Satiriques , llegnier , & Boi- 
lcad. Cclni-ci , felon lui-m&nc , 
&felonla verite, 

jF/if m Efprit doux , ßmple $ aml de 
rEquiie, 

Qui cherchant dans f es vers la foule 
veriti , 

J;> t fans itre malin > fes flus gr fin- 
de* nudiceu 

Epitte X. 
#orace fctoi; dou* , affable , & 
foli- A Vcgard dt Pcrfe > T Autear 
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de fa vie , affure , que ce PoHre fii« 
tirique ctoit morum lenijßmorum, 
vereeundi* virginalis , forma puU 
ehre. , pietatis erga matrem , &fo- 
rorem , & amitam , exempb fuffi- 
cientis. Fuitfrugi &pudicus. 

M£me vers. Aftf va-t-on repro-* 
chant. ) Dans toutes les editions fl 
y a : Me va tout reprochant , ce qui 
cft une faute remarquable. ] ai 
mis : me va-t-on reprochant , qui 
m'a paru la feule bonnele$on , & 
la le'con memc ie l'Auteur. Vrai- 
femblablcment il Tavoit cerit ainfii 
mais dans la premiere fcdiuon de 
1608. l'Imprimcur avoit mis, 
me vatou , par le renverfement de 
la Lettre n , changee en u i für 
quoi les Imprimeurs , dans les edi- 
tions fuivantes , ont erü qu'il fal* 
loit , tout. 

Vers |Q>, ■ 1 ■< 4u jour de 
Geri* 



SATYRS Jlll $t 

Des hauts faics de leur race , & comme ils ont aquis . 
Ce titre avecq* honneur de Ducs , & de Marquis« 
I o c J e na Y P°* nt cant d'efprit pour tarn de menterie * 
. Je ne puis m'adonner a la cageollerie .• 

Selon les accidencs , les humeurs , ou les jours ; 
Changer commc d'habits tous les mois de difcours, 
Suivant mon nacurel je hay taut artißce , 
Hio J e nc P u * s defguifer , U vertu , ny 1« vice > 

GfFrir touc de la bouche, & d'un propos menteur 4 ; 
Dire , pardieu , Monfieur , je voas fuis ferviceur % 
Pour cent bonadies s'arrefter e n la ruc , 
Faire fus l'un des pieds en la fale h gruc $ 

En3 
X E M A R QU E S< 



Certzßtes. ) Au jour pour , a la 
Journee. Bataille fameufc , gagnee 
en 1 s 4 S • P ar rannte/' e Franc, ois 

I. commandee par Iß Duc d'En- 
guien , für celle de l'Empcreur 
Charlcquint. On dit abfolumene 
Jburne'e pour Bataille. Le vendredi 

II. Mars 1 $ t 3 . fut falte unepro- 
teffion grande , & ce a> Saint Ger- 
main de l'Auxerrois , pour ce que nos 
gens devoient avoir Journee dela les 
Monts celuijour. MS. dcsMem, de 
Paris cicc par Barcl. Les Lacins di- 
foient au ff Dies , pour Journee , ou 
Bataille. 

Vers 1 1 3 . Pour cent Bonadiez. ) 

Mot franeife , du Latin Bona Dies , 

. fcon jour. On fai; a,ufü ce nujt bo- 



j 



nadiez de trois fyllabcs ; c*cÄ 
pourquoi dans l'edicion de 164*. 
& dans les editions fuivantes , on a 
mis , Et pour centBon*d.ez. Le mi- 
me mot , reduit a trois fyliabes » 
avoit 6t6 employfe dans le Tefta- 
ment de Pathelin : Quand on m* 
difoit bonadies. Rabelais > L. i.e. 
1 9 . fait dire a Janotus de Brag* 
mardo , mna dies , pour bona dies 3 
& il le fait dire ainfi , pour charger 
le ridicule de la rfarangue Latinp 
qu'il met dans la bouchc de cet 
OrBteur , ou pour fe moquer de kt 
protaonciation vicieufc , qui rc- 
gnoit dan9 les Ecolcs .j comme W 
conjec"fcur6 1c Commcntatcur de; 
Rabelais» 



jff 8ATYRB Ilt 

li j Eqtendre un mar jollet qui dir avecq* mefpris , 
Ainft qu'afnes , ces gens fonc cous vcftus de gris ; j 
Ces autres verdelcts aux perroquecs reffernblent , t 
Et ceux cy mal peigncz devant les Dames tremblcnt : 
Puis au partir dt la , cqmme tourne lc venj » 

izo Avecques unbon-jouramiscomme devant. 

Je n'eqtends point le cours du Cid , ni des planstes 9 - 
Je ne figay deviner les affaires fecretes * 
Ponnoiftre un bon vifage , & juger (i le coeur 
Contraire a ce qu'on voit , ne feroit point raocquenr, 

125 De por^er un poulet je n'ay la fuffifance , - 
Je ne fuis pokit adroif* je n'ay point d'cloqucac^ 
Pour colorer un fait , ou deftourner la foy > 
Prouver qu'un grand aroour neft fujeft a la loy f 

Subor* 

K E M A R QJU E S. 



Vers xt x. J* n'entends point le 
tours du Cid , ■ ny des Planetes. ) 
Juvenal, Sat. 3. v. 4 1 - 

Motus aßrorum ignoro. 

Vers 1 1 $ . De forter un poulet. ) 
BUlet dou* , Lettre d'amour. Ju- 
venal, Sat. 3.V. 4Sj 

i' 
»■ l ern ad nuptam qu* mtt>t 

tkdulter , 
'Qua mandfit, normt alä. 

J)n lit daas lc Cioflaire Bourgui- 



gnon , au mdt Poulo , que Poulet , 
en ce fens-!l , n*a guerc ete en 
ufage j parmi nous , que depuis 
1610. jufqu'ä 167öS tout au 
plus. Mais nous trouvons des 
exemples un peu plus anciens de ce 
mot : car on fait dire & Henry IV. 
cn 1 f 9 7 . que Mademoifclle de 
Guyfe fa niece , airhoit bien autanp 
les Poulets en papier , quenfricMJfec. 
Mcm. d^Sully,Patt. 1. p. 114." 
Et alors on appeloit Btrte-poulet , 
un Entrcmettcur d'amour. ib%4* 
Tom i*th. %i-p- 2-4JJ» 
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Suborner par difcours une femme coquetre , 

f 3° Luy conterfles chanfons de Jeanne , & de Paquette ] 
Desbaucher une fille , Sc par vives raifons 
Luy moaftrer comrae Amour fait les bonnes malfons ,• 
Les maintien« , les efleve , 8c propice aux plus belles > 
Enhonneur les avance , & les fait Damoyfelles $ 

§35 Que c'eft pour leurs bcaux nez que cc fönt les ballets $ 
Qu'eiles fönt le fubjeft des Vers & des poullets $ 
Que leur nom retentit dans les airs que Ton chance * 
Qu'elle* ont a leur fuiee une trouppe beante 
De langoureux tranfis ; 8c pour le faire court * 

140 Dire qu'il n'eft rien de tel qu'aymer les gens de Court* 
Allegant maint exemple en ce ficcle oi\ nous fommes • 
Qu'il n'eft rien fi facile a prendre que les homme* ; 
Et qu'on ne s'enquiert plus s'elle a fait le pourquoy , 
Pourveu qu'elle fpit riebe , & qu'elle ait bien dequoy. 

145 Quand eile auroit fuivi le camp a la Rochelle f 

S'elle a force ducats eile eft toute pucelle. 

L'honneureftropic, languiflant, & perclus , 

JN'eft plus rien qu'un idole en quiJ'on ne croit plus. 

Oß 
REMARQUES. 

Calviniftes s'etant emparcz de 1» 
Rochelle , cettc villc tut afllegce 
en ij 73. par Henri Duc d'An-* 
jou , frerc du Roi Charles IX. 
Mais Henri , aiant fcte appcllc ä la 



. Vers 1 } p. Luiconter des chan- 
fons de Jeanne & de Paquette. ) ¥a- 
^on de parier populairc , pour 
xnarquer les difcours que Fonrient 
du tiers & du quart j de cellc-ci , 
& de cellc-lä. 

Ycrs 14J. Gjuand eilt auroit 
fuivi le (amf a la Rochelle. ) les 



courone de Polognc , abandqnqji 
ce Siege. 

c 4 
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Or pour dire cccy il faut force miftere ; 

J/o Et de mal difcourir il vaut hien mieux fe taire. 
II eft vray que cfeux-lä qui n'ont pas tant d'efprit * 
JPeuvent mettre en papier kur dire par eferit ; . 
£( rendre par leurs vers > leur Mufe macjuerelle ; 
Mais , pour dire le vray , je n'en ay la cervelje. / 

I55 11 faut eftre trop prompt , eferire ä tout propos % - 
Perdre poür un Sonnet , & fommeii , & repos. 
Puis ma Mufe eft trop fchafte , & j'ay trop de courage , 
Et ne puis pour aucruy fa<jonner un ouvrag'e. 
Paurmoy j'ay de la court autant commc il m'en faut : 

A$° Le vol de mon deffein ne s'eftend point C\ haut : * 

De peu je fuis content , encore que mon maiftre 
S'il luy plaifoit un jour mon travail reconnoiftre 
Peut autant qu'autre Prince , & a trop de moyen 
Dcflever ma fouune & mc faire du bien. 

1 . 6 5 Ainfi que fa Nature a la vertu facile 

Promet que mon labeur ne doit eftre inutile j 
Et qu'il doit quelque jour , mal-gre le fort cuifant , 
Mon fervice honprer d'un honnefte prefant ^ 
Honnefte , & convenable ä ma baffe fortune, 

*7° Quin'abaye & n'afpire , ainfi que la commune, 
Apres Tor du Perou ; ny ne tend aux honneurs 
. Que Rome departit aux vertus des Seigneurs. 
Que me fert de m'affeoir le premier a Ja table. 
$i la faim den avoir me rend infatiable ? 
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I75 Et fi le faix leger d'une double Evefch6 

Me rendanc moins contancmerendplus empefche f 
Si la gloire & la Charge & la peine adonnee 
Rend fouz l'ambkion mon ame infortunee > 
Et quand la fervitude a pris Thomme au colet , 

?8o J'eftimeque le Princeeft moins que fon valer, 
C'eft pourquoy je ne tends a forcune fi grande : 
LoindeTanibicion , laraifon mecommande \ 
'Et ne precends avoir autre cbofe finon 
Qu'un fimple benefice, Sc quelque peu de nom : 

1S5 Afin de pouvoir viyre,avec quelque affeurartce, . 
Et de m'ofter mon bien , que Ton ait confcience. 

Alors vrayment heureux > les li vres feüillettant, 
Je rendrois mon defir , & mon efprit contane. 
Car fans le revenu l'eftude nous abufe , 

*5>° Etlecorpsnefepaiftauxbanquetsde la Mufe. 
Ses mets fönt de fgavoir difcourir par raifon , 
Commc Tarne fe meut un tcmps en fa prifon ; 



Er 



R E M A R QU E S. 



Vers 1 7, ; • E*fi tefmx leget £um I Zt favfir toutk des & 7t chefem- 
dcubleEvefcheSic ) AÜufioti a CW | 

vcrs de Ronfard , addreffcz an Mi* Jan e kennt 

niftre de Mont DSen : 

Orfus, mon fr ff in Chrij 

que je fuisPretrt* 
Yattefte VEttrntl qnt jm U 

itre , 
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Et commc dclivrie eile monte divine 
Au Ciel , Heu de fon eftre , & de fon origine ; 
*?5 Cqmme le Ciel mobile > efternel en fon cours ; 
Fait les fiecles , les ans , & les mois , & les jours ; 
Comme aux quacre Elemens > les matieres enclofcs ^ 
Donnent , commc la mort , la vie a toutes chofes, 
Comme premierement les hommes difpcrfez, 

* 00 Furent par Harmonie , en troupes amaflez y 
Et comme la malice en leur ame gliflee , 
- Troubla de nos ayeux l'innocente pcnfee \ 
D 'oi\ n 'afquircnt les loix , les bourgs , & les citez , 
Pour fervir de gourmette ä leurs mefchancetez 5 

10 j Comme ils furent enfin r£duits fous un Empire , 
Et beaucoup d'autres plats qui feroient longs a dire t 
Ec quand on en f^auroit ?e que Piaton en f$ait , 
Marquis , tu n'en ferois plus gras , ny plus refait, 
Car c'eft une viande en efprit confommee , 

iio Legere a l'eftomach , ainfi que la fumee. 

S$ais- tu,pour fjavoir bien, ce qu'il nous faut f£avoir, 
C'eft s'affiner le gouft , de cognoiftre & de voir , 
Apparendre dans le monde , & lire dans la vie , 
Daatres fecrets plus fins que de Philofophie \ 

X E M A X QU E S. 

« 

Vers i o d. St beaucoup eCaütres j dans Ffcdition de 1 6 4 1 . & dans lc$ 
f Uts. ) Et btAHcoHf d'mm ftttts, J fuivantes^ 
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iij JBt qu'avecq' la fcience il faut un bon efprit, 

Or enttnds k ce point ce qu un Grec cncfcrit : 
Jadis un loup , dic-il , que la faim efpoirxjonne , 
Sortant horsde fon fort rencontf e une Lionne 5 
Rugiffante ä Pabort , Sc qui raonftroic aux dents 

izo I/in&tiable faim qu'clle avoic au dedans. 

Furieufe elleapptoche ," & le loup qui 1 ad vife 9 
D'un langage flateur lui parle & la courtife :. 
Car ce fot de touc tomps que , ployant fous TcfFort, 
Le petit cede au grand, & le foible au plus fort. 
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Vc$s 1 1 6 . Or entends a ce feint 
ce qu'un Grec en efcrit. ) Regnicr 
fuppofc que ccttc Fable etoit ori- 
ginairement Grccque , parccque 
les Fablcs lefont prefque toutes 
Celle -d pourtant n'eft pas da 
rorcb^ , autark qu'on en peut ju- 
gcr par les citatiQns que Menage a 
curieufement ramaflces la deflus , 
pages 9 . & 3 4. de fes Modi di dire y 
ä la fin de fcs Origines Italiennes , 
editjon de Gcncve , ou il cite trois 
Auteurs Italiens , qui ont raconte 
cette Fable , chaeun a leur manie- 
re : cc qui fait comprendre que Re- 
gnier etant a RomcPavoit pülirc 
dans leur s Ecrits. Ces trois Autcurs 
fönt celui du Novelliere antico , 
Novella 9 1. Stefano Guazzo,dans 
fes D'alogues , & Scipione Ammi- 
jrato dans fes Provcrbcs. 

Vers 117. & ii8. Jadis un 



E S. 



X1 f 



QU 

loup rencontre une Lionne» ) 

Selon les trois Autcurs Italiens 
qu'on vient de citer > les Adteurs 
de cette Fable , fönt le Renard , le 
Lpttp , & le Malet. La Fontaine , 
qui Pa mife en vers Fran^ois , L. j '. 
hb. 8.- introdüit le Cheval & le 
Loup. Elle eft aufft d'une autre 
manicre , fous le nom du Renard , 
du Loup , & du Cheval , dans le 
Recueil imprime chez Parbjln,en 
1 6 9 4. L. 7 . Fab. 1 7 . Menage Pa 
töurnee en vers Latins , dans fcs 
modi di dire. p. 3 4. 

Ve r s 1 1 4 . Le petit cede au grand , 
& le foible au plus fort. ) La Fon-» 
taine dans la Fable du Loup & de 
PAgneau : 



La raifon du plus fort eft toüjonrs Im 
meilUttre. 



\ 
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xi$ Luy , di- je , qui craignoic que fegte d'autre proye $ 
La faefte l'attaquaft , fe$ rufes il employe« 
Maisenfinlehazard fibienlefecourut, 
Qu'un mulet gros & gras a leurs yeux apparutk . , ; 
Ils chemiuent difpojs , croyajit la table prefte * . 

i jo Et s'approchent tous deux aiTez pres dt la belle. - : 

Le loup qui la congoift , malin , & deffiant » 
Luy regardant aux pieds , luy parloit en riant : • 
P*oi\ es-tu i qui es- tu ? quelle eft ta nourriture 4 
Ta race , ta maifon , ton maiftre , ta nature l 

ij| Le mulet eftonne de ce nouveau difcours , 
De peur ingenieux * aux rufes eut recours 5, 
Et comme. les Normans. * fans luy refpondre , voire l 1 
Compere , ce dit-il , jervay point de memoire« . 
Et comme fans efprit ma grand mere me vit , 

24.Q Sans rn'en dire autre ckofe , au pied me l'efcrivit. 
Lors il le ve la jambe au jarret ramaflee j 
Et d'un ceil innocent il couvroit fa pcnfee , 
Se tcnant fufpendu für les pieds cn avant. 
x Le loup qui Papper$oit , fe leve de devant , 

*4S 

R E M A R QJJ E S. 



Vers x$7- E * comme les Nor- 
mans , fans lui refondre , voire. ) 
' Le Mulet lui repondit en Npr- 
mand. Voire eft un adverbc affir- 
marf , fort ufite en Normandie, 
qui (ignifie vraiment. 

Vers 158. Compere , ce dit-il , ) 
Ceft aiiifl qu'il fauc lire fuivanc 



r Edition de 1 6 o 8 . On avoit mis % 
Et comme , ce dit-il , dans toutes les 
Editions fuivantes avant celle de 
x 641. ce qui eft unc fautc d'au-» 
tant plus größere , qui il y auroit 
troisveis defuitc qui commenec- 
roient par Et comme. Dans celle de 
x 6 4 s . Af äw comment , et rftf-*/. 
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AS 



aLl/^excu&nt <fc ne lire , avecqu* cefte parolle, 

tv JQueiesloapsdefon temps n'alloieru point a l^colle; 
Quand la chaude lionne , a qui l'ardente faim 
Alloit ptccipitant la rage Sc ledeflein, 
S'apptQche^plus^aviint^ cn volonte de lire. 

fc jo Le mulet prend je temps , & du grand coup quil iire , 
*- JLuy gpfonce la t|fte , & d'^ne autre fa^on , _ 
Qu'elle ne fjavoit point , luy aprit fa lecjon. 

* * * ' Älors 1c loup s'enfuic voyant la befte morte ; 
Et de fqh iinoraiice ainü fe feconforce : 

ijy N'cndefplaifeaux Doäeurs,Cordeliers , Jacobins, 
% a : Pardieu ics plus grands Clercs ne fönt pas les plu$£n$ # 



t> ... 
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Vers 149. fafproche , plus f*- 
Wdutte , en vblonte dt lire. ) Les 
trois Aaceurs Italiens , ckex für le 
▼crs 11Ä. ajoutent, quelc Loup 
crutque les cloux attachezau fer 
da Malet , etoicnt des Lcttres. 

Vers Zf6. Pardieu , les plus 
grands Clercs ne fönt pas les plus 
ßns. ) Cc ycis eft compofe de mo- 
Bofyllabes. II eft proverbial , & 



on,rexprime pax ce raauvals Latin: 
Magis magnos clericos non funtma- 
gis magnts fapientes. Rabelais, L. 
1. c. 14. Autrefois, Clerc figni- 
fioit un homme de Lcttres. Les 
Icalicns ont un proverbc fcmbla- 
ble : Tutti quei ctianno lettert , nos 
fon \favu Voycz la Note für le ycri 
i^.dcla Satire XIII. 
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SATYRE IV- :. 

• .- ■ .;■ - ....;■*• 

Otin , k Mufe cd morte , ou la faveur pour^lfot 
En vain deflus Parnafle Apollon bn appclle, - 
En vain par le yeiller on acquiert du f<javoir , 
Si fortune s'cn mocque , & s'on ne peut avoir w 
f Ny honncur > ny credit , non plus que fi nos peines - 
Eftoient fables du peuple inuciles & vaincs. 




Ot 



REMARQUES. 



* Pierre Motin de la ville de 
Bourges, etoit des amis de l'Au- 
teur , comme il paroit par TOde 
qui eft a la t£tc des Satires de Rc- 
gnier. On aimprime les Pofc'fies de 
Motin dans divers Recueils , avec 
Celles de Malherbc , de Maynard , . 
de Racan., &c. Balzac , Lettre $ . 
du 1 1 . Livrc , fait mention de cer- 
tains vers Latins du P. Teron jc- 
foite , qu Henri IY. ordonna ä 



Motin de traduire.Mr. Defpreau* 
parle.de Motin comme d'un Pofte 
tres froid. V. U vers 40. du +* 
Ckant de VAn fo'etique , &Ms Rt~ 
marques. - » 

Cettc Satire tend a prouver que 
les Sciences , & furtout la Poe* fie , 
bien loin- d'&rc un moyen pour 
acquerir des Richeffcs , fontpref- 
que toujoürsdcs obftacles ä la for- 
tune. 
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Dr Va , rpmps toy U tefte , & de jour & de nuid 

Wallis deffus un livre , ä i'appetit d'un bruift 

Qui nous honöre apres que nous fommes foua tetrc j 

tö Et de te voir parc de ccois brins de lierre -* 
Comme s'il importoic^ eftans ombres ljt bas , 
Que noftre norn vefcuft ou quü ne vefcuft pas. 
Honneur hors de faifon , inutile merito , 
Qui vivants nous trahit , & qui mores ne profke, 

i$ Sans (bin de l'avenir je ce laiflc le bien v 

Qui vient a contra poil alprs qu'on ne fent rien > 
Puis que vivant icy de nous on ne fait conte , 
Et que noftre vertu engend rc noftre honte. 

Boncq* par d'autres moyens a la Cour fa miliers , 

lo Par yice , ou par vertu , acquerons des lauriers } ' 
Puis qu en ce monde icy on n'en fait difFerence, 
Et que fouventpar Fun , l'autre fe recompenfe. 
Aprenons a mentir , mais d'une autre fa^on 
Que ne fait Calliope , ombrageant fa chanfon 

R E M j4 R QU E S. 



Vers 8. Pallis dejfus un livre) ^ C inert gloria fera venit, 

illis, lifez Paftis Perfe , Sat. 4. 

voat impalefcere chartis. Mr. Def- 

reaux Sat. 8 . vers 1 1 j . Apres 

la, Dofteur, va palir für la Bi- 

\e. 

Vers 9 . Qui nous himore apres qu* 

ms fommes fou^ terre* ) .Martial > 

. Epigr. i£. 



. Vers 10. Et de te voir pari dg 
trois brins de Lierre. ) La couronne 
de lierre etoit donnee aux Poe"tc*. 
Horacc Liv. 1 . Ep. 3 . 

Prima f er es heder a viftricit fr 4m 
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ij Du volle d'une fable , afin que fon myftere 
Ne foit öuvert k tous y ny connu du vulgaire. 
c Apprenons a mentir f nos propos defguifer ,• 
A trahir nos amis , nos ennemis baifer , 
Faire Ja cour aux grands , & dans leurs antuchambre* 4 

30 Le chapeau dans la main , nous tenir für nos membrcs, 
Sans ofer ny cracher , ny toufltr , ny s'a (Tcoir , 
Et nous couchant au jour, leur dönner lebon-foir. 
Car puis que la fortune aveuglcmsnc difpofe 
Dotout ,■ peut eftre en fin aurons nous quelque chofe 

35 Q^ipourradcftourner l'ingratteadverfni, 
Par un bien incertain a taftons debitc : 
.Comtne ces Courcifants * qui s'en faifkht accroire 4 
N 'ont point d'autre vertu finon de dire , voire. 
Or laiflbns döncq 1 la Mufe , Appollon , & fes vers j 

4.0 Laiflbns lc luth , la lyre , & ces oucils divers , 
Dont Apollon nous flatte , ingratje frenefie ! 
Puis que pauvre & quaymande on voit la pocfie j 
# - Oil j'ay par tant de nui&s mon trävail occupe. 
Mais quoy > je te pardonne , & fi tu m'as trompe } 

4j La honte en foit au fiecle , oü vivant d'äge en äge , 
Mon cxemple rendra quelqu'autre efpirit plus fage. 

Mail 

R E M A R JQJJ E S. 

Vers ^i.Puifquepauvre & quay- 1 mander , formt du Latin mendica*' 
wände ), Edition de 1 6 o 8 . que- I te , par tranfpofition de lettres 3 
mande. On 6cric caimtnde, de cai* ' tnendier. 



s i f f R E Wl 4* 

Mais pour moy , mön amy , je ftfis fort mal-pa^ 
i>avoirfuivycct Art. Si j'eufle eftudie , 
Jeune labotieux für ün banc ä Tefcöle ; 

$o Gälifen , Hipocrate >;ou Jafoh, ou Bartble j 

Une cornette aü cdl debout daris un parquet £ •*£} 

A törc & ä travers je vendröis mon iaquet it 
Ou bien taftant le pdult 9 le ventre & Ia poiftrihd] 
j'aurois lin beaü teftön pour jugör d'une ürine ; 

5 j Et me prenant au nez , loücher däns un baflin , 
Des ragoiifts qiiun malade öftre ä fon Riedecin « 
En dire mon advis , Former une ordonnance ; j 
D'un rechape s'il peut , puis d'üne r£verehce j 
Contre- faire LÜöiineftc , 8t quand viendroit au pdini j 

?o Dire , eri fetrant la main , Dame il n'en fälloit pöint. 



i E M A R J^U E Si 



Ü 



Vers s *• Vne cornette au col * 
c. ) On a appcle, Corneae ; le 
laperon que les Do&eurs & les 
rocats pprtoient autrefois für 
lr ikte ; dans la fuite , on le mit 
cour du c ou > eomme le dit notre 
lteur s & maintenant.on lc porce 
r Tepaule. Ce nom de Cornette 
eft venu , de ce que fes extre- 
tefc formoient deux petites cor- 
s. 

iTcrs $ i .Je vendröis mon caquet.) 
neca: 

fl7* clamofi rabiofa fori 
fttrgia wenderis. 



. Vers j \.7mroU un ieauteßon.) 
Ancienne Monnoye de France , 
cju'oh a commence a fabriquer 
fous le regne de Louis XII. & qui 
fut abolie en i j 7 j . par Henri III. 
Elle valoit environ quinie föüs ,• 8c 
etoit appellee Teflon ? parce qu'el- 
le reprefeneoie au revers ia t&edtt 
Roi. 

VerS 60. Dire ; en ferrdht la 
yjain, Dame il nenfalloit point. ) 
Rabelais , Liv. 3 . eh. j 3 . parlant 
du Medecin Rondibilis , donc le vrai 
nom etoit Rondelet , dit , que Pa- 
nurge lc voulant confultcr ,• luy 
mtt a la main , /ans mot dire > qua- 



f o . SA T Y R E IV. 

Heft vray qua le Ciel , qui me regarda naiftrs f - 
S'eft de mon jugement , tous jours rendu lc maiftre ; 
Et bien que , jeunc enfant , mon pere me tanfaft , 
Et de verges fouvent mes chanfons menaflaft, 
G$ Me difantde defpit , & boufFy de colere : 
Badin , quitte ces vers , & que penfes*tu faire } 
La Mufe eft inutile ; & fi ton oncle a feeu 
5'avancer par cet Art , tu t'y verras deceu. 
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fre Nobles a U roxi , qui -eftoient 
quatre p*ic£s d'or. Kondibilis les 
pr'mt tres-bien ; puis lui dit en efroy, 
corrnne indigni : hi , he, bi , Afon- 
fieur , il nefaüoit rien- Grandmerey 
toutefois. De mefchantesgemjamais 
jeneprends rien, &c. 

Vers 6 % . S'efi de mon jugement. ) 
pc mon gfcnic. 

Vers 6 } . £' bien que , jeune en- 
fant» moniere me tanfaß. ) Ovide > 
Trift. 4- E fe g- *<>• 

Stpepater dixit: ffiudium quid inu- 
tile tentas t 
Maeonides hullas ipfe reliquitofes. 

Vers £7. *** Mufe efi inutile. ) 
Allufton a cette iacon de parier : 
Les b/Lufes nous amufent. Voycz 
Menage au möt, häufet. 

M£me Vers. —— • "Etß ton oncle 
a feeu 

? avancer far cet Art , tu fy ver- 



rat deceu. ) Philippe De* Pottei ♦ "■ 
oncle de Regnier , Pofc'tc famei 
fous le regne de Charles IX. 
d'Henri III. Le m6tierdcla Po«*' ■ 
fie lui avoie fait üne fortunc ab»* 
quelle aueun autre Poe*tc n'cft pew ! 
£tre jamais parvenuv Claude Gar- 
nier däns fa Mufe infortunee > Ä 
Colletet , raportent que Charles^, 
IX. donna a Des Portes huit cenf j 
icus d*or pour la petite piece dr**' 
Rodomont j & Henri III. dix 
le ecus d'argent eompeanc > 
mettre au jour un tres petit n 
bre de Sonnets. Balzac > dans 
de fcs 'Entfettens , dir que l'Amii 
de Joyeufc donna a Des Porte!. 
unc Abbaye pour un Sonnet > 
que lä peine qu'il prit a faire dei 
Vers , lui acquit un loifir de Ah 
mil!e fceus de rente. ,, Mais , ajoutt 
„ B.il^ac y dans cette meme cour t 
„ oi Ton cxer^o ; t de ces Überall» 
» tez , & ou l'on faifoit de ce§ for- 
?i tunet ^ 




•4 



& ä t 1 r a iv. a 

Un mefrrie aftre tousjours n'efclaire en cefte terre j 

?<* Mars toüt ardcnc de reu noiis menäffe de guerre, 

Töut le üidnde fremit , & ces grarids nriöuveitlents 4 

Cöuvehc en leurs furetirs de piteux diangenücntfc 

Penfe-tuque le luth , & la lyre) des PoScei 

S'accorde d'hartnönie aVec 16s trortipettes j 

7S Les fiffres i les tanibours ; le canon & le fei: i 

Cöncert exträvaguant des mufiques d'enfer i 

Touie choie a fön regne , & däns quelques irininij 

D'un aütre ül nbus verröhs les fieres deftin^es. 

Les plui grands de ton temps däris le fang ägüetHi f 

|o Corrime en Träce fetdnt Brutalement ndurrii j 

, A , Qui 

R E M A Z £V £ S. 

t, qu'il a bien cauft du mal 1 !* 
„ nation des Pontes j qu'il a bicn 
„ fait faire des Sonnys & des £16- 
„ gies ä faux , bicn fait perdre des 
,j rimes & des mefur.es: Cc loifir 
„ de dix mille £cus de rentc , eft 



£ f tunei j plufieurs Poetes etöicnt 

4, mores de faim , fans conter les 

i, Orateurä & les riiftoriens ; deine 

i, le deftin nc Fut päs mcillcur. 

„ Dans la mtJme Coür Torquato 

*> Tatfb ä eu beföin d'un Ecu , 6c 

;, Ta demande par aumone ä une , „ un C cueil7 contre lcquel Yci et 

i, Dame de fa connoiflanec. II ^ peränees de dix. mülc Pogtes i fe 



it rapporta en 'Italic rhäbillcment 
j, qu'il avoit apporte en France , 
>, apr£s y avöir fait un an de fe- 
*, jour Et toutefois je m'aflure 
|, qu'il n'y a point de Stance de 
±y Torquato Taflb j qui rie'vaiHc 
i, autar.t ; pour le moins j que le 
j, Sonnet qui välut tme Abbaye. 
i> Concluons j dit toujours Bat^ie , 
$, que rexcmplede Mi- Des For- 
$j tes eft un dangefcto exerapk 



„ fönt briftes. C'cft un prödige de 
„ cetenis-laj c'eftun^esiuiracles 
3> de Henri III. & Tousm'avoüc- 

jj rez cjue les miraclcs nc doitent 
„ pas fois tircx en exemple. 

Vers 70. Mari tum ardenr dt 
frn mos mmajß de gtarr^ ) Les 
4 de la Ligue 3 qtii 
cc pendant 




5* 8 A T Y R E IV; 

Qui rüdes n'ay merohc la lyre de la Mufe , 
Nön plus qu'une vi61e , ou qu'une cornemufe* 
- Laiffe donc ce meftier , & fage prens le foin 
Dfe t'acquerir ün Art qui ce ferve au befoin. 

$S Je ne f$ay , mön amy , pär quölle prefcience, 
II eut d<* nos deftins fi claire Cöntio\ (fance j 
Mais podr moy , je fijay bien que i fans en faire cas * 
Je mefprifdis (on dire 4 & ne le croyöis pas j 
Bien que mon bon Demon fouvent me dift le mefnae* 

5° Mais quand la paffion en nous eft fi extrfime ^ 
- tes advertiffements n'ont ny Force ny lieu j 
Et Thomme croit ä peine aux parolles d'un Dieu* 

Ainfi me tan^oit-il d'une parolle efmeue. 
Mais comme en fe tournant je le perdoy de veue % 

9S J e f*erdy la memoire ävecques fes difcours , 
Etrefveur m'efgaray tout feul partes deflours 
Des Antres & des Bois afFreux & fölitaires , 
Ou la Mufe 5 en dormant , m'enfeignoit fes raiftere*, 
M'aprenoit des fecrets , & m'efchaufFanc le fein * 
ioo De gloire & de r£nom relevoit mon deffein. 
Inucile fcicncc * ingrate, &mefprisie i 
Qui fert de fable au peüple , & au* grands de rifee \ 

Encor* 
R £ M A k QJO E S> 



bruulcment noHrris. ) Mars , lc 
Dicu de la guerre , avoit cte elevc 
dans la Thrace ,' od il ctoit parti- 
cuiiercmcnt adorc. Tkrtce hello 



furiofa, dit Horäce. 

Vers $ $. M' apprenoit des fecrets.) 
Ou fes fecrets* Edition de U;j. 



SATTR5 IV. Si 

Encor * feroit- ce peu » fi , fans eftre avancq , • 
I/on avoit en cet Art fon äge defpense , 

1 05 Apres un vain honneur que le temps nous refufe j 
Si moins qu'une putain Ton n'qftiipoit Ja Mufe, 
Euffe-ti* plus defqu , plus de föin > & plus d'Art , 
Qup Jodellc n'eut oneq* , des-Portes , ny Ronfard , 
I/on te fera la moue , & pour fruidt de ta peine , 

* 10 Cc n'eft , ce dira- Von , qu'un Poete a la douzaine. 

Car an n'a plus le gouft comn^e cm Peut autrefoi$. 
Apollon eft gefne par de fauvages loi* , 
Qui retiennent fouz PArc fa nature ofFufqu^e , 
Et de mainte figure eft fa beautc mafqu£e , 

115 Si ipour fijavoir former quatre yers empoullez, 
Faire tourner des mots mal join&s & mal collez, 
Amy , Von eftoit Pocte , on verroie ( cas eftranges { ) 
Les Poctes plus efpois que mouches en vendanges, 
Or que des- ta jeunefTe Apollon t'ait apris 4 

110 Que Calliope mefme ait trace t^seferis , 
Que le neveu d'Atlas les ait mis für lalyre, 
Qu'en Pantrc Thefpean q?i ait daigni les Ute $ 
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Qu'ils 



Vers in. §)ue le Neveu tf At- 
las. ) Mcrcurc , fils de Jup'ter , & 
de la. Nymphe Maia , fille d'Atlas. 
Ainfi Mercure 6toit petit-fils d'At- 
las , Nepos Atlantis , Horace I. 
Ode 10. AJais Nepos ne fign'fie 
f as Neveu cqmmc Pa traduit JUr 



gnier. V. Mcnagt 
mot Neveu. 

Mßme vexs. Lei 
Lyn. ) M' 
la Lyid 
Horr 
. . 1 



14 SA T Y,K E JW 

Qu'ils tienncnt du fijayoir de Fantique le$on J 

Et qu'ilj foicnr imprime? des mains de Patiffbn j 
Pf 5 Si quelqu'unles regarde , 8f n$ leur fert d'obfUclej, 

Eftime , mon amy , que c'eft un grand miracle. 
L r pn a beau faire bien , $c femer fes eferif 

De ci vette , bainjpin , de mufc , & d'ambre gris ; 

Qu'ils foyent plein$ , releve? ,& graves ä Toreill^, 
t$o Qu'ils facetjt fourciller les doftes de iperyeille j 

Ne penfe , pour cela , eftre eftime moins fol , 

Et {ans argem comtanc , qu'on ce prefte un lieol ; 
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ftan on alt dtigni les lire. ) Präs 
du mont Helic^pn , dans la Beotie , 
Province de la <}r£ce ', il y ayoit 
une Ville nommfcc Thefpies, Thef- 
fu , confacr&e aux Mufes , en 
Thonncur dcfquelleson y cekbroit 
des jeux , & l'on donnoit des prix 
ä ceux quj les avoient meritez par 
la bcaute de leurs chants $t de 
leurs vers. Ciceron dit , qu!on al- 
loic voir par curiofitc dans la yille 
de Thefpies une belle figure de 
Cupidon , faite par Praxit&e. In 
Verrem, lib. 4. de Signis. L'analo- 
gie femble demander qu'on dife 
Theffien, de Thefpies , & non pas 
Thefp&*n. Cependant , commela 
Tille de Thefpies eft nomm6e 
flffirtt« , x. Jliad. vers j. du 
denomirement des vaiffeaux , Jle 



jrni« $ tree bien pu imxmtjf Th$f- \ fon $1$ ß aufli Impripicur.* 



pean , a la maniere de Ronfard 
qui a dit Grynetn, P*tari*n , #c! 
VAntre ThefpUn., c'eft la grotte 
ou les J4ufes fönt leur fejour. L? 
mot Äntre donne fouvent , parmi 
les Grecs & les Latins > une idee 
fort agreable. 

V ers xl 4- "Bt qtiilsfoient impri- 
met des mains de Patijfen. ) Mar 
mert Patiflbn , na? : f d'Orleans , 
Imprimeur a Baris tres habile dans 
{aprofeflion , & favant en Grec , 
6c en tatin. Il avoit epoufe lä veu- 
ve de Robert Efticnne , pere de 
Henry , en 1 $ 8 o . & imprima pla- 
fieurs tivres qui Tont fort recher* 
chez , a caufe des beaux ca rare- 
res & du be'au papier qu!il y env 
ployoit. II mourut avant rannte 
1606 . laiffant Philippe Patiffon, 



S A T Y R E IV. jj 

N*y qu'on n'eftime plus (humeur extravagante t) 
Vn gros afhe pourveu demille ecus de rente. 

?35 Ce maUheur eft venu de quelques jeune$ veaux * 
Qui mettent a Pcncan Thonneur dans les bordeaux j 
Et ravalant Phccbus , les Mufes , & la grace , 
Font un bouchon k vin du laurier de Parnaflc j 
A qui le mal de tefie eft commun & fatal , 
*4° Etjvont bizarrement en pofteen l'hofpiral 

Difant , s'on n'eft hargneux , & d'humeur difficife^ 
Que Ton eft raefprife de la troupe civile j 
Que pour eftre bonPoete > il fäut tenir des fous % - - 
Et defircnren eux , ce qu'on mefprife entous. , 

M-J Et p|*is en leur chanfon , fottement importune *, 
Jl*äccufent les grands , le Ciel Sc la fartunp ^ , 
Qui f ufte* de leurs vers en fönt fi rebattus * 
Qu'ils ont tir£ cet art du nombre des vertus ; 
Tienncnt ä mal d'efprit leurs chanfons indiferettes » 

Ijo Et les me*ccnc au rang des plus veines fdfrnettes. 
Encore quelques grands , afin de faire voir , 
De Mapc^ne rivaux , qiuls aiment le f$a voir , 

No» 

X E M A £ QJJ E S. 



Vers I47. Qui fnftez de fours 
vm. ) Qui fönt fiurnis de leurs 
yers. Un horome futi , eft edui 
cjui nc manquant de rien , eft en 
fcwt de parcx a tout. Fuß , in t 



tin Fuß* , K r& prU gene* 

raleinertt poU W/#r c 




j* ' $ A T Y EL E fV. 

Nous royent de bon oeil , & teaant unc gaule ; 
Ainfi cju'4 leqrs chevaqx 9 rjous cn flattern l'efpaule $ 
ff $ A vecque bonne mine , & d'un Jangagc doux * n . ; 

Nous difent fouriant : Sc bien que fai des vous > 
Avez- vous pqint für yous qufelque chanfon nouveüe $ 
J'en vis ces jours pafTez de yous^une (4 belle , 
Qne c'c& ppur en mourir : ha ! ma foy ,. je vdy bien , 

Xdo Que vou$ he m aimez plus , yous ne m« donnez rien* 
tyf ais on lit ä leurs veux 5c dans leur contenancej 
Que la boucKc ne parle ainfi qtje l'ame ne penfe ; / 
Et que c'eft , mon'amy , un grimoire & des mots , 
Donttous les Courtifans endorment les plus fots, 

|£$ Mais je ne m'aper^oy que , irerichant du prcud'hororoö 
Mofi temps en cent caquets fottement je confomme ; 
Que mal'inftruit je porte en Broüage dufql , 
Et mes coquilles vendre ä ceux de Saindfc MicheL 

' ....... Dono- 

R Jß M A R JQJJ J£ $. 



Vers 1 67.— ~—7e porte en Broüa- 
ge du fcl. ) Broüage ', villc du Päys 
d!Aunis , tres eclebre par Tabon- 
dance & la bonte du fei qu'on y 
fait , dans des marais falairs , <Jif- 
pofez a recevoir l*cau de la mer 
Occäne. -Ce vers & le fuivaut re- 
jn>ndent k ce Proyerbc ; Ferre noc- 



Vers 1 6S . Et mes coquilles ven- 
dre a ceux 'de Saint MicheL ) Le 
Mont St. Michel enNormandie,' 
eft un Rocher au milicu d'une 
1 grandc gr^ve que la mer couvre 
de fon reflux. Cette greve , eft 
toutefemee de Coquilles, dont les 
Pelcrins & les voyageursfont pto- 
vifion. 



JJZ± 



HTYRE IV. 57 

179 PonccjueSjfans mfjtre enchere au* fq tpifes dq monde, 
Ny glofer les huaieurs de Dame Frcdegonde , 
Je diray librement , pour finir en deux mots , 
Que la plus part des gens fönt habillez en fof s, 

R E M Ji R gy & S. 



Verf 170. Ni glofer les ktymeurs 
de "Dame Tredegonde. ) fraacois 
pgier , Jans Confugement & Cen- 
Jure du Livre de la poär ine cur teufe 
de Franfois Garäffe , imprime ä 
JJari$ en 161%. bläm$ fort lc P. 
Garaffe d'avoir citeplufieurs Vers 
de Regnier ••, & particulieremcBt 
ceux-ci , qti'Ogier nc laport« pas 
£xademcnt : 

Ayoühh ' tnettre enchere au'xfot- 

tifes du mondt , 
Qu glofer les humems «p. Dame 

Fredegonde. 

& Je vous prie , dit Ogier » fage 



„ 14. dites-moy ce.qiie verein 
„ tendez par Dame fr e de finde ? 
„ Voftrc Poe'te a-t-il mis ce moc 
„ pöpr rimer feulernenj: , fle parce 
„ que Carmen laborabat in fine ? 
„ Ce moc de Dame , duqucl qp. 
„ nommc de bonnes Dames > Sc 
,, ce mot de Vredegonde , nom d'u- 
„ ne Rcjne tres - impudique , & 
„ tres-cogneue , n'etoient ils point 
„ capaj>les de vous faire foppcon- 
„ ner de qui il entendoit pafler. i 
f J'ai vü un exemplaire def ce Lt- 
^re d\Ogier , a la marge düquel 
un homme tres-habilcXyoit fecrit : 
Dela Reine idarguerite. 
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MONSIEUR 

B E R T A U T, 

E V E S QU E DE S E* E S. * 

SATYRE V- 

IEaTAüTjC'eft un grand cas,quoyque Ton puiffc fair^ 
[1 n'cft mayen qu'un Komme a chacun puiffe plaire j 
Et fuft il plus parfait que laperfe&ion , 
L'homme voic par les yeux de fon affe&iom 

5 Chafc 
IL E M A R QJÖ E S. 

* Jean Bertaud » Pocte Fran- 
$oi&, etoit nc e» i / / x. non pas a 
Cöodfc , comme quclques-uns Tone 
fcerit, mais a Ca'dn , comme Mr. 
Huet Ta proave dans fcs Qi;igines 
de Iz ville de Cafcn , eh. 14. n. 
17* Soncfpritrclcva aux Digni- 
tci de la Cour & de TEglife 5 car il 
futpremier Aum6nier de la Reine 
Catherine de Medicis , Secrctaire 
AiCabinetdUenri III. Henri lc 
Grand loi donna TAbbaye d'Aul- 
mzyeu jff+. ScVZvtohk de Sfccs* 



qu*on prononce Sez , ville de Nor* 
mandie , cn 1 6 o 6 . Ce Prekt avoie 
contribuc 1 la converfion d'Henri 
IV. ainfi en relevant ä TEpifco- 
pat 9 on rfccompenfa fon merke Ä 
fä vertu. II a compoß diverfes 
Poefies , qui ne le rendent pas 
moins illuftre que fa dignitc. Nous 
avons de lui des Cantiques für la 
naiffancedu Sauveur , des traduc- 
tions de Pfeaumes , &c. Mr. Ber* 
taud mourut le 8 . de ]u\n 1 f x 1 ^ 
Vcw 4 . £ hemmt voitfar hsjeux 



SATTIE V. $* 

r Ckaqu'un faic ä fon fens , dont fa raifon s'efcrime , 
Et tel blafmc en autruy ce dequoy je l'eftime. 
Touc j fuivant Timelleft , cbange d'ordre Je de rang : 
Lcs Mpres aujourd'huy peigneat le DiaMe blanc. 
Le fei eft dou* aux uns , le fuecre amer aux auires , 

%p Von reprend tes humeurs , aistf qu'on fait !e$ no$res* 
Les Critiques dii temps m'apellent desbauche 5 
Que je fuis jour & nui& aux plaifirs attache , 
Qi* e fy P cr ^ s ™ ori cfprit , mon ame & ma jeunefTe, 
Lcs auercs aux rebours aceufent ta fage(Te , 

15 Et ce hautain defir qui te faic mefprifer 

Plaifirs , tr6fors , grandeurs , pourYiqamortalifer ; 
Et difent : 6 chetifs, qui mouransfur un livre , 
Penfe? , feconds Phoenix, en vos cendres revivre, 



Qu* 
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tfonafeftten.) Ce vers exprime 
r fujet de cette Satirc. 
Vers j. Chafauun fait a fon 
ns. ) Ce vers a fort varifc dans les 
Urions. Celle de 1 6 o 8 . qui eft la 
remiere portc , Cbafque fat a fon 
ns , avec un accent grave für k. 
eile de 1 6 j j . dit de mfime. Cel- 
sde Uu. i*4j* 1667. Chaf- 
vefait a fon fens. Celle de 1 6 1 j - 
ui eft la dernierc edition de TAu- 
:ur : Chafqu'unfaita fon fens: de 
)£me dans Celles de 1614.1616. 
417. Jtfij. .ifxrf. & 1*4*- 



C'cft la le$on que j'ai confervee. 
Vers 8. Les Mores aujourdlmi 
feignentle DiaMe blanc. ) Un au- 
tre Pogte du. tems de Regnier , 
avoit tourne la meme penfee au 
fens contraire , dans cette Epi- 
gramme , contre une femme , dont 
le teint etoit brun : 

Si tu crois teffemhler un Ange , 
Quand tu confultes ton miroir , 
Va-t-en dans les Ifles du Gange, 
Ob Von (eint Us Anget en nohm 



6$ SA T Y K % y. ; 

Que vous eftes tromp« en voftrc propre erreur | 
20 Car > & vous , & vos vers , vivez par Procureur* 
Un livrer tout moyfi vit pour vous , & encore , 
Commc la mor; vous fair > la taigne le devore. 
Ingrate vanite , dant rhomme fe yepaift , 
Qui bailjc apres un bien qui fotteoientluy. plaift S 
*5 Ainfi les adions aux langues fönt fujettes. 
Mais ces divers rapports fönt de foiblesfagettes , 
Qui bleflent fculerpeut ceux qui fönt mal armez * 
Non pas lc$ bons efprits , a vaincreaccouftqmca^. 
Qui f$avent , avifes , avecques difference 
50 Separer le vray bicn du fard de Papparence. 

Ceft im mal bien eftrange au cer veau des humains } 
Qui fuivant ce qu'ils fönt , malades ou plus fains t . 
pigcrent leur viande , & felon leur nacure, 
Ils prennent pu mauvaife ou bonne nourriture. 

R E M A R QJJ E S. 
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Vers n. Comme la mort vous 
fast , la taigne le devore. ) Le fens 
de cc vers eft emba-rraffe. Sans 
dpute rAoteur a voulu dirc , que 
la Täignc. devore lc Lvvret , com- 
me la mort f mt a vous > c*cft a dire , 
comme la mort vous devote. Cette 
fa$on de parier eft familiere a no- 
tre Autcur. Voyez le vers 1 9 4. de 
la buirieme Satire , & le vers 9 8 . 
de l\Epitre II. On dit aujourdhui 
la Tigne ; c eft un vers qui ronge 



les etofes , & les livres. Teign* 
fignifie autrechofe. Voyeile Dic- 
tionaire de rAcademic. Ce n'eft 
que dans Tedkipp de 1608. qu"on 
lit la Taigne le devore. L'on a mis 
dans toutes les autres edftions > 
vous devore : expreflion qui pre- 
fente un fenstres faux. 

Vers 16. " Sont de foibUt 

fagettes. ) Fleches : du Latin , Sa* 
gitta. 

Vers 3 1. gji , fuivant ce qu'ils 
Joni* 



fc Ä *T Y R E v. 



** 



f j Ce qui plaift ä l'ceil fäin , ofFenfe un chaflicux ^ 
JL'eäu fe jaunic en bile , aü corps du bilieux. 
Le fang d'un Hydropique en pituite fe change \ 
Et l'eftomach gaftc , poürrit tout ce qu'il mangc» 
De la döuce liqueur irofoyante du Ciel , 
|.o L unc en fait 1« Venim , & Pautre en faic le miel. 
Ainfi c'eft la nature , & Fhumeür dfcs perfönnes ^ 
Et non la qualitc qui rend les chofes bonnes. 

Charnellement fe joindre avecq* fa patente , 
En France , c'eft incefte , en Perfe , charite. 
W Tfcllcment qu'a tout prendee , en ce rnonde oü nous 
fömmes , 
Et le bien > & 1$ mal > defpend du gouft des hommes. 

Or; 

* B M A R QJJ E S. 



fit, malades ouflusfains.) Edi- 
:>n de 1641. & fuivantes , ou 
aUdes , ou fains. 
Vers } 9 . De la dotue liqueur ro- 
tante du CieU ) Edition de 1608. 
t la dorne ligueur roujfoyante. Si 
eft rofoyante , ce möt fignifie , 
mblable ä la rofee , ou tenant de 
rofee. "Nicot , au mot Rofee , 
et , herbes rofoyantes , herb& rofei- 
1 , vel rorulentA- S\ c*eft rouf- 
yante , il fignifie , tirant für le 
ms : temoin Guyon , qui , dans 
s Divcrfcs lecons , Tome 1. L. 
. eh. 9. parlant du Baßlifc , ce 
erpent fabuleux , dit , quil eft de 



couleur fauve , ou jaune & rouf- 

foyante. 

Vers 44. E# France , c'eft incef- 
te ; en Perfe , charjte. ) Chez les 
Perfes , non fculement il n'^toie 
pas bonteux ^ mais encore il etoie 
permis de fe marier avec fa fille , 
ou fa feeur , 6c mime avec fa mere. 
Artaxerccs epoufa publiquement 
fa fille. Plut. in Artax. & Cambyfe 
epoufa fes deux Sceurs. Herodot. 
in Thalia. V. Alex and. ab Alex- 
genial, dier. Z. 1. c. 14. & ibi 
Tiraa. Plufieurs autres Peuples 
out pratique le m£:ne ufagc : juf- 
quc-laque les Yncas ou "Rois du 
Pcrou % 



6% SATYR E V. 

Or , fans tue tourmenter des divers appetis ^ 
Quels ils fönt aux plus grands , & quels aux plus petis i 
Je te veux difcourir comme je trouve eftrange , 

50 Le chemin d'oi\ nous vient le blafme i & la loüange J 
Et comme j'ay Tefprit des ChimereS broüilI6, 
Voyant qu'uft More noir m'appeÜe t>arboüill6 ; 
Que les yeux de travers s'offencent cjue je lbrgne * 
Et que les quinze ringts difent que je fuis börgnö. 

55 Ceft ce qui defplaift , encor que j aye appri$ j 
En mon philoföpher , d'avoir tout a mefpris. 
Penfes- tu qu'i prefentün hommeabönne grace * 
Qui dans le Four- FE vefque enthetine fa grade $ 
Ou lautre qui pourfuit des abolitif ns , 

60 De vouloir jetter l'csil deflus mes aclions / 



R'EMjtXXlVMS. 



Vi 



Perou , n'epoufoient que leurs 
Sceurs , de peur que Je fang du So- 
leil , dont ils fc difoient iffus , ne 
fut corrompu par lc melangc d*un 
fang ctranger. Hift. des Yncas ,par 
Garcilajfo de la Ve'ga* 

Vers $ 4. Et que les quinze vingts 
difent que je fuis borgne. ) Xcs 
quinze vingts , H6pital fameux de 
Paris fondc par St. Louis , pour 
trois cens Avcugles. 

Vers x $ . C'eft ce qui me * def- 
plaift. ) Edition de 1 6 o 8 . Ceft ce 
qui men defplait. 

Vers / 8 . fiy# dans le ?oür-VE- 
vefqut entherine {* grace. ) Qui 



pourfuit renterinement de fes Let* 
tres de grace. Le For-rEvfique^ 
ou , comme on difoit ancienne- 
ment , le Four-KEv^que , Verum 
Epifcopi , ctoit lc Siege de la Jurif- 
di&ion Epifcopale de Paris. II j 
avoit au (II une prifon. Mais cette 
jurifdiftiori fut r6unie au Chätelet 
avec les autres jurifdiÖions parri- 
culieres de la ville , cn 1 674. A! 
f on fit , du Mtiment , une des pri- 
fons royalles. Jean Franc, ois de 
Gondi , premier Archevöque de 
Paris , fit bätir en 1 6 ; 1 . le For* 
rEvequc, wlquilcftaujoordhÄ 



S A T Y R E V. *| 

Un traitre , un ufurier , qui par mifericorde , 
Par argent , ou faveur , s'cft fauvc de la corde ! 
Moy , qui dehors fans plus , ay veu le Chattetet 
Et que jamais Sergent ne faifit au colet ; 

6$ Qui vis felon les loix , & mc conciens de forte 

Que je ne tremble point quand on heurte k ma porte j 
Voyant un Prcfident le ccsur ne ine treflault $ 
Et la peur d'un Prevoft ne m'efVeille en furiaulc : 
Le bruit d'une reeherche au logis ne in'arrefte , 

7o Ec nul remord fafcheux ne roe trouble la tefte $ 

Je repofe la nuid fus Tun & Kauere flanc , 

Ec cependant , Bertaut , je fuis deffiis le ranc. 

Scaures du temps prefent ,hipocrices feveres : 

Vn Claude efirontement parle des adulteres $ 

75 ML 
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Vm f ; . hlrj tnu dtbtrs , fj$ms 



Jim, *f%e%U CbMJtdtt. ) C eft 
«K desprfbes de Pars. Lepand 
Cfcasdrt e& na anexn Chaseau 
€fat r«a erat arerr ete bin da 
«ans de Ja!rs Ctffar ? & oii cio't 
*U' B . f\ v % m^e des poncs dr larilSe 



Marcus £aiiE*s.taf*rKr, famen 
Scnatenr &oma» , cioit «n im 
brpoerae , Sc (arotr habäemem 
eichet fe* ▼xesi JEmdimtScMmn;. 
h*>n* nslrilu , **fi$er , f*3i*fmf , 
Möllns ftMtiä. , h*B*rit , drriti+- 
rmm r uueshm vkisfms c*Uut* 0t- 



1c pect CLbe!et , <$iri cto'c ar:e j csfa«* .. SalhtlL IfclL ]wgBsA. J*- 

«jumix p am de Pars , fcit aal& de J mal. Sac 1. ▼. 3 4. 

Vers - * - Saum dm trmßt f*i- 

fem 9 Jtijf0c*~zis föanre*. ) L'Tex , 
J T i r — i rj , ^el dl dass fi'edEdbcn de 
s 4zt Jt bab , tfucnx v ei'oc a 

sene Jars pet)« sranes Ars arsrs 
feittifirw ;. tr 9 UmrttmmS*mi$n£dmc % 
«fflttsawwz dmsccfikdr t*4f-la*agj«rfrAg giftftm»rji,acc>) |«— 



Kam »pttr /« *r Mrtf» «** 

müssmmßä* 

Scjuvss, & csp$Mt* 
JUmtf 

Vm 74- Vm Clsmlt efrjma*- 



^4 S A T T R E V. ,> 

7y Milon fanglant cncor reprend un aflaffin 5 
Grache , un feditieux ; & Verres , le larcin. 

Or pour xnoy,tout le nial que leurs difcours m'objefcj 
C'efl: que monhumeur libreä Tamour eft fujete ; 
Que j'aymemes plaifirs , & que les pafle-temps 
80 Des amours , m'ontrcndu grifon avant le teraps $ 
Qinieft bien mal-ais£ que jamais je me change, 
Et qu'ä daucres fa$ons ma jeunefle fe ränge. 

Mdri 



k E M A R QJJ E S. 



venal. Sat. i. v. 2.4. 

Qmis tulerit Gracchos de feditione 

querentes ? 
Quis cilum terris non mifeeat , & 

mute Carlo , 
Si für difpliceat Verri , homieiia, 

tdiloni f 
Clodius aceufet mtchos ? &c 

Publius Clodius fut foupconn6 d'a- 
duitcre avec Pompcia femme de 
C6far > & (Tinceftc avec fes pro- 
pres Soeurs. Clodius infa- 

mis etiam fororis fiupro , ö» acutus 
incefti reus , ob initum , inter reli- 
giofijjtma Populi Romani facr* , 
tdulterium. Vell. Paterc. Lib. i« 
Vers 7y. Milon fanglant encor 
&c. ) Milon meurtrier de Clodius , 
eft fort connu,par le beau plaidoye 
que Ciceron fit pour le defendre. 



Vers 7 6. Grache, unfeditieux. ) 
On prononce Gracque. Le*denk 
frercs Gracches , ecant Tribuns da 
Peuple j perirent dans les Sedi-^ 
cions qu'ils avoienc excieees aufu- 
jee des Loix agraircs. 

M&ne Vers. Et Verres , /# /*r- 
cin. ) Quintus Verres , etant Quct 
tcur en Sicile, avoit pille. cette 
riche Province. Tout le monde 
connoie les Oraifons de Cicero» 
contre Verres. 

Vers 7 7 . Tout le malqui 

leur difcours mobjete , 

Vers 78. — — — A Vamour 
efi fujete. ) Edition de 1608. 
mobjette , fugette, Peut-£tre 1* Aur* 
teur avoit il cerit , rriojcfte , f*- 
gefte , oufujefte » car c'eft aüifi 
qu*il cerit ces mots par tout ail«* 
leurs. 



SA T Y H E V.' 65 

Mon oncle m 9 a conte , que monftrant ä Ronfard 

Tes vers eftincelants & Je lumiere & d arr* 

8jf II ne fceut que repreiidre eil ton apprentiflage * 

4 Sinon qu'il te jügeöit poar un Poete trop fage. 

Et ores au contrairc , 011 m'ob jede a pechi , 

Les humeurs qu'en ta Mufe il euft bien recherchf % 

Audi je m'efmerveille , aufeu que tq recelles > 

90 Qu'un efprit fi raflis ait des fougues fi belies : 

Carje tiert > Comme luy , que le chaud Element ^ 

Qui donne ceftepointe au Vif entendement , 

Dont la verve s'efchauffe & s'cnflame'de forte % * 

Que et feu dans le Ciel für des aifles l'emporte ; 

yf Sohle niefme qui rend le Poe teardent& chaud, 

Su jeß a fes plaifirs , clö cöuräge fi haue i 

. Qu'il mefprife le peuple $ & les chofes communes $ 

Et bravant les faveurs , fe moeque des fortunes : 

Qui le fait desbauche , frenetique , refvant > 

100 Porter la tefte bafle , & l'efprit dans le vent > 

Efgayef 

Z JE M A k QJÜ £ S. 



Veite 8 3 . tiion oncle. ) V Abbe 
Des Portes. 

Vers 9 ^ . Au vif entendement. ) 
Süivant l'&diciön de 1 6 08 . beäu-. 
couffc mieux , que , En cet enten- 
dement j qü'on lic dans Celles de 
161 1. 161$. 1614. & autres , 
jufques a Celle de 1642,. qui avöit 
/fctabli la bonne ie^on. __._,._ 

Vers ? f . Soit U mefmt. ) Eft | atttres il y a > I» kravant, 



le rrtgrhe. 

Vers ?•?. $»'*'/ tfafprifeU peu-< 
fle , ö» /« r^ö/tf j communes. ) Ho-* 
räce L< 3 < Öde 1 . Odi ffofhanuM 
vulgus. 

Vers $%. Et br&vant les fk- 
vturs. ) Cette lecon qui m'a parU 
lä meilleure , eft celle de l'iaitton 
fäite cti i$o8. Dans töuws lep 



€6 S A T Y R E y; 

Efgayer fa fureur parmy des precipices ,' 

Et plus qu'a la raifon fujeft ä fes capriccs. 

Faut- il doncq* ä prefent s'eftonner fi je fuis 

Enclin a des humeurs , qu efviter je ne puis j 

€oj Oü mon temperamment maLgrc moyme tranfporK^ 

Ec rend la raifon foible oü la nature eft forte ? 

Mais que ce mal me dure , il eft bien mal-aife. 

L'homme ne fe plaift pas d'eftre tousjours fraise* 
Chafque äge a fes facons ; & change de nature 9 

2I0 De fept ans enfept ans , notre temperature : 

Stlon que le Soleil fe löge en Ccs maifons 

Se tournent nos humeurs ainfi que nos faifons, 

f Töut* 

R £ M A R QU ES. 



Vers 108. L'homme nefeplaiß 
pas d'tftre. tousjours fraisiv ) La 
mode de portcr unc fraife au col , 
a durc jufques vers Tan 1630. 
Enfuite on commenca a porter 
des collets , 011 rabats , auxquels 
ont enfin fucced6 les cravates. 
Dans l'cdiron de* 1 6 1 7. & dans 



fäite en 1 £ o 8 . dir la nature : ee 
qui a cte fuivi dans les editfons de 
1641. iö/j.&c. Lune& lau- 
tre l«-^on ont unfensj mais-lepre- 
m\er paroit preferable. 

Vers 110. Notre temper*. 

ture. ) Notre temperament. Louis 
Guyon , dans fes diverfes lc$ons ,■ 



cclle de 1666. on lit frife , a j Tom. a. L. 4. eh. 30. Lefauelles 
quqi l!on peut raportcr le 1 3 . I diverßtez de pajßons ne procedent 
vers de la .douziemc Satire : S' il , d* ailleurs , que de la diverßte dei 
rieft hon Court f an , tant frife peut i venins de ces animaux , oh des di- 
il efire* 

105, Chafque age afesfa/ons 3 
C^ change de nature. ) De nature 



verfes temperatures des patients. 
Vers iii. Selon que le Soleil fi 

löge en fes maifons- ) Dans les dou-^ 
c'eft a^nfi qu'on lit dans les edi- j ze Signcs du Zodiaque. Malherfcc 
tlons clc 1611,1613. & fuivafi- a dii d'unc belle Dame : 
t$* i jiifqu'i 1641. Laprcxniere I 



S A T Y R E V. 67 

Toiüfe chofe en vivant avecqu' Tage s'altere. 

Le desbäuche fe rid des fermons de fon pere , 
|i r Et dans vingc & dnq ans venant a fe changer , 

Retenu * vigilant , foigneux , & mefnager , 
' De ces mefmes difcours fes fils ils admonneftc ,' 

Quine fönt que s'en rire & hocher la tefte. 

Chaque äge a fes humeurs , fon gouft , & fes plaifirs . 
§ zo Et comme noftre poil blarrchiffcnt nos defirs. 

Nature ne peut pas l'ägeen Tage confondre : 

L'enfant qui fjait des ja demander Sc refpondre , 

Qui marque afleurement la tcrre de fes pas , 

Avecques fes pareils feplaift en fes esbas ; 



*H 
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{Sertes Vautre Soleil , fime erreur 

*uagabonde , 
Court inutilement dans fes dou^e 

maifons : 
£*efi eile & nonfaslui, qui fair fen* 

tir au monde 

Le change des faifons. 

Vers 113. Touts chofe en vivant 



la vieilleffe, Horace , Art poeu- 

que 1 

Mtatis eujufqu€ notandi funt tibi 

mores ; 
Mobilibufque decor natmii dandus, 

O* annis. 

Vers in. L'Enfant qui fcait 



, ,, < , u \\ • v * " es ) a &c - ) Horace , Art pocti-* 
twecq l age s altere* ) Avecq l a~ ' \ ^ * * 

ge : )*ai confervc cette Ie$on , qui ^ 



eft dans les 6ditions de 16 o 8 . & 
I 6 1 1. Celle de 1 6 1 3 . & toutes 
Jcs autres portent , avec Vame. 
* Vers 119. Chstfque dge a fes 
humeurs &c. ) Dclcription des 
quatre äges de PHomme : Pcn- 
fance , la jeuneffc, Page viril , 3c 



Reddere qui voces jamfeitpuer , ($» 

pede certo 
Sign at humum , geftit parßus coli*- 

dere , ö» iram 
Colligit ac ponit temtri , \ 

in /was} 

E * 



«8 SATTRE V. 

Uj II fuit ^ il vient » il parle , il pleurr , il (ante d'aife , 
Sans raifon d'heu e en hcure , il s'crf nein , & s'apaife«; 
Croiflant Tage en avanc , fans foin de gouvet neur p 
Relevi , courageux , & cupide d'hor.neur , 
II feplaiftaux'chevaux t aux ch'ens, a la campagnei 

f jo Facile au vice , il ha t les vieux & L s d sdaigne ; 
Rüde a qui le reprend , parefllux a fon bien , 
Prodigue defpenficr , il ne conferve rien ; 
Hautain , auducicux , confciller de loy-mcfme, 
Et d'un ccfcur obftine fe heurtc a ce quM ayme. 

13 f ^ *S e au ^ n ^ toullunt > homme faic , il acquicrt 
Des biens*, & des amis , fi le temps le requiei t ? 
11 mafqtie fes difcours , comme für un theatic , 
Subtil i ambitieux , l'honncur il idolatre ; 

$011 
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TeM f 1 7. Croi/f.tnt Vage en j Vers I j o. Et les defiaU 

dvant, &c. ) Horacc , au mtme lg»*- ) E<Nr"on & , $ c g. dUagnt^ 
jit : pour rmer avec camp.gnv. 



endroie 



Imberbis fuvenis 3 tandem cuflode 

remoto, 
Gaudet eqnis eanibufqtte , c$* aprici 

gramine campt : 
Cereus in Vitium ßecli # monkorihus 

afper , 

Vtilium tardus provifor # frodigus I r + • 

£riSf { Commifilfe eavet , futd mox mxtsrß 

$ublimis , tupidufque t & amata r#- j Mrntt 



pour i 

Vers 1 5 f . Vage au foinfe tour* 
n.«nt See. } Horacc , au mtme cn« 
droit : 



Conver/is Jtudiis , atas, animufmu$ 

virilis 
Quä'it opes , ö* amicitias, infervit 

hono i: 



ünqtwre ptrnix% 



i 



S A T Y R E V* if 

5on efprit avise previenc le repentir* 
V Et fe garde d'un licu difficile a fouir. 

Maines fafcheux aeeidens furprennent fa vieilleffci 
Soit qi'avecq 1 du foucy gaignanc de la richefle , 
t!s s'en deflFcnd l'ufage , & cramc des'en fervir, 
Q^'e tant plus il en a , moins s*en peut aflouvir j 
I45 Ou foir qu'a vecq* froideur il face touce chofe , 
Imbecile,douteux ,qui voudroit,& quin'ofe, 
Dilayanc , qui toujours a l'oeil für l'avenir t 
De leger il n'efpere , & croit au fouvenir •• 
II parle de fon temps , difficile&fevcre, 
ico Cenfurant la jeunefle ufe des droi&s de pere, 
Il corrige ,il repn nd , hargneux en fes fa^ons, 
Ec veut que irous fes mots foient autant rfele^ons. 

Voyla doncq* * de par Dicu > comme tourne la vie f ' 
Ainfi diverfement aux humeurs aflervie * 
?i S Q Lie c ^ a ^ ue ^g e depart ä chäque homrre en vivant > 
De fon temperamment la qualice fuivant* 

El 
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Vers 141. Maints fafcheux *cci- 
iens &c. ) Horace , au mfane en- 
droit : 

Hidt* fenem esreumvenimt incom- 

moda : vel qnod 
$u*.rit , ö» inyemis mifer abftinet, 

ac t'tmet uti t 



Vel quod res omnes timide gelidic[Ui 

miniftrat , 
Dilater *ffe.longus, mers , aviduf- 

quef uteri : 
Difficilis , querulus , laudator unu 

foris afti 
Sc fuero , cenfor caßigatorque mu 

norum* 

E* 



H 
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Ec moy qui > jeune cncoi'' , en mcs plaifirs m'efgaye r 
II faudca que je change , & malgre que j'en aye , 
Plus foigneux devenu , plus froid a & plus raffis , 

i6o Que mes jeunes penfers cedent aux vieux foucis 5 
Que j'en paye l'efcot , rcmply jufqu'äla gorge, 
Ec que j'en rende un jour les armes a faind George. 
Mais de ces difcoureurs ils nes'en trouvepoinc , 
Ou pour le rrioins bien peu , quicognoiffent ce point. 

J<*5 Eflfrontez , ignorans , n'ayans rien de folide, 

Leur efprit prend I'eflbr oi\ leur langue le guide i 

Sans voir le fond du fac ils prononcenc Karreft* 

Ecrangent leurs difcours au point de l'intereft. 

Pquc 

REMARQUES. 



Ve r s 1 6 1 . Q*e ./' c » p-tye l'efcot. ) 
Facon de parier provcrbialc , qui 
fignific , Porter la feine d'unefolic 
Cclui qu* renale, paye l'ccot de 
cenx qu'il ainvitez. Qxefenp.iye: 
ladermere fyüabe de ce mot , paye, 
£tant une voyellc muette 3 devoit 
€trc clidceavccunc autre voyellc, 
au conimcnccment du mot fuivant. 
Voycz Ja Note für lc yers $ 5. de 
la 9- Satire, 

Vers 161. Et que j' en renfa un 
jöur les armes a ßinci George. ) j 
jfci-n-lrc les armes a Saint Gcorre , 
oprefiion proverbiale, Les Le- 
gendes rar onten t que Saint Gcor- 
gQj Geutühoinme de Cappadoccg 



bcau , bien fait , & furtout tres- 
vaillant , apres divers yoiap;cs , 
s'arr&a a Süene , ville de Lybic i 
qui ctoit infcft6c par un Dragon 
6 pou van table. Ce Cayalicr armfc" 
de pic en cap , & monte comme un 
Saint George , attaqua le Dragon, 
& lui pafla un lien au coü. Le monf* 
tre fc foumit a lui par reffet d'une 
puiffance invifible & furnaturcllc , 
& fe laiffa conduirc fans refiftan- 
cc : deforte qu'ilrendit , pourainfi 
dirc , les armes a Saint George. Co 
fait nr'raculcuxeft citc fous r«m- 
pirc de Dioclctien , en l^unte 
1 9 9 • de Jcfus-ChrilL 



S A T Y R E V. 7* 

Pourexemple parfaite i]s n'ont que l'apparence ; 
7° Et c cft ce qui nous porte a cefteindifference , 

Qu'enfcmble Ton confond le vice & la vertu , 

Et qu'on i'eftime moins qu'on n'cfti me un feftu. 
Auffi qu'importe-il de mal ou de bicn Faire , 

Si de nos adfcions un jugc volontaire , 
17 S Selon fcs appdrits , les decide t & les rend 

Dignes de recompenfe , ou d'un fupplice grand ? 

Si tousjours nos amis , en bon fens les expliquent > 

Et fi tout au rebours nos haineux nous en piquent ? 

Chacun fclon fon gouft s'obftine en fon party r 
So Qui fait qu'il n'cft plus rien qui nc foit perverty. 

La vertu n'eft vertu , l'cnvie la desguife , 

Et de bouche s fans plus , ie vulgaire la prife. 

Au.lieu du jugcment , rcgnent les paflions , 

Et donne l'intercft , le prix aux a&ions. 
185 Ainfi ce vicux refveur , qui n'agueres a Rome 

Gouvernoit un enfant & faifoic le preud'homme , 

Contre-carroitCaton,Critiqueen ks difcfcurs , 

1 

Qui toujours rechignoit , Sc reprenoit tousjours : 
Apres que cet enfant s'eft fait plus grand par Tage; 
:$e Revenant a la Cour d'un fi lointain voyage , 

Ce Critiquc, changeant d'humeurs & de cerveau , 
De fon pedant qu'il fut , devient fon maquereau. 

O 

R E M A R QJJ E S. 

"Vers 1 9 *. ' . ■ 1 Devient fon \ mauere**. ) V 

E 4 
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Ogentille vertu qu'aißaienc tu te changes ! 
Non , noii , ces aftions jneritent des loüanges .' 
W Car le voyant tout fcul qu'on le prcnne a ferineni ; 
II dijra qu'icy bas riioaime de jugcment 
Se doit accommoder autant qu'il luy commandc * 
Et que ceft äte Cour une vertu bien grande. 
Doncq* la mefmq vertu le dreffant au ppulet $ 
*°° De vertueux qu'il fut , le rend Dariolet, 
Dpncq' ä fi p :\x de ff 4is, la vertu fe profane, 
Se defguife , fe mafque , 8c devient courtifane , 
Se transforme aux humeurs , fuit le cours du marchc j 
Et difpence les gens de blafme & depeche. 
*° $ Peres des fiecles vieux , exemples de la vic ; 
Dignes d eftre admirez d'une honorable envie , 
(Si quelquebeaa defir vivöicencorennous) 
Nous voyant de la- haut, Peres qu'endites-vous / 

Jadi$ 
R E M A K £ U E S. 



!l ( 1 4. & toutes les fuivantes. J,e 
tommentateur de Rabelais croit 
que Maquereau , & M aquer eile , 



Vers loo. Le rend T>*rie+ 

let. ) Dariolettc Confidente d'EIf- 
fenne , dans 1 -Amadis , a fait nora- 



fc difent peut £trc par corruption ^ ' mer Dariolcttcs toutes les cqn? 

fidentes & entremetteufes d'a-- 
mour. Scarron dans le Livre 4. de 
fon Virgile travefti , a dif de la 
Soeur de Didon , 



pour Mercureau , & Mer cur eile , 
coramc qui diroit un petit Mer eure. 
Note j. furle c^, ^.du Liy. x. 
de Rabelais. 

Vers 199. Le drejfantat* 

foulet. ) Voiez la Note für le vers 
tfi/.dcla }. Satire. 



§u*en un eas de necefßti \ 
£//f eüt iti jDwwlcttij 
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Ja4is de voftre temps la vertu (imple & pure , 
***> Sans fajrd , fans fi&ion , imitoit fa nacure , 
Aqftcre en fcs fa$ons , fevere en fes propos ; 
Q^ü dans un labeur jufte efgayoit fon repos ; 
D'hommes vous faifantDieux,Vous paiflbit d'AmbrofiQ, 
Et donnoic place au Ciel ä voftre fantafie, 
*1*S Lalampede fon front partout vous efclairoir, 
Et de toutes frayeurs vos efprits afteuroit ; 
Et fans penferaux biens oü le vulgaircpenfe, 
Elle eftoit votre prix & voftre recompenfe : 
Oi\ la noftre aujourd'huy qu'on revere icy bas , 
%io Va la nuift dans le bal , §c danfe dans les pnq pas , 

Se 
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Vers tio. Imitoit fa na- 

tute. ) La naturc. 

Vers 113. Vous paijfoit 

Jambrofie. ) 161 f. & 1616. 
d'ambroiße. 

Vers 114. A voftre fanta- 

ßf. ) Iidit. de 1 6 4 1 . $t fuiyantes : 
fantaifie. 

Vers 110. r 'Et danfe les 

cinq pas. ) Sorte de Danfe , qui eft 
d 6c rite par Antonius de Arena , 
dans fon Polfme Macaronique für 
la Danfe , Chapitrc Quot pajßbus 
duplum ejfe debet ; 

$ed labor *c opus fßpafus cognof- 



cere cunclos , 
Nampajfus fiunt ordine quinqut 
fuo. 

Et dans Ic Chapitre intitule , Mo- 
dus danfandi branlos : 

Ipfe modis branlos debes danfart 
duobus , 
Simplos & duplos ufus habere 
foleu 
Sed branlos duplos , paffus tu 
quo laborent, 
Tresfacavam 
dftos< 



74 S A T Y R E V- 

Sc parfume, fefrife, &c de fa$ons nouyellej 
Veut avoir par le far du nom encre les gelles ; 
Fait crever les courtaux cn chaflant aux forefts ; 
Court lc faquin > la bague , efcrime des fleurecs .• 
* 2 5 Monte un cheval de bois , fait deffus des pommades J 
. Talonne le Geiteic , & le drefle aux paffades , 



R E M A 

Vers in. ■ ■ TLt de fapons 
nouvclles. ) EJitions de 1 6 1 3 . 
1 6 1 4. & autres , Desfafons nou- 
velles. 

Vers 113. Fait crever les Cour- 
taux. ). On appelle a ; nfi les chc- 
vaux & les clrcnsä qui on a coupe 
la queüc. Horacc , L. 1. Sat. 6. 
V. 104. 

Nunc mihi curta 

Ire licet mulo* 

Vers 114. Court lefaquin, la 
bague. ) Exercices de Manege , 
que Ton prarquoit dans lcs Jcux , 
idtes , Tournois , & Carroufels. 

Lc Facfuin eft un fant6me , ou 
homrae de bois , contre lequcl on 
court pour l'atteindrc avec une 
lance. Cette fijrure eft p!ant6e für 
un pivot mcfbile ; & quand on ne 
Tattc'nc pas aum : licu , eile tournc 
facücmcnt , & frape le Cavalier , \ 
d'un fabre de bois , ou cTun fac 
ple'n de terre , qui eft attachc a Ja 
main decette figure : ce qui donne 
\ u'ie aiu Spc&ateurs. On Tap- 



Chante 
R -3J 7 E s - 

pelle aufli Quintaine\ mais la §1***** 
taine eft plus proprement un ecufr 
fon , ou un bouclicr mobile für un 
pivot , qui faic a peupres le m&ne 
effet. Aurcfte , depuis Tinventioa 
des armes a feu , la lance ayant kth 
bannie des verkable* Combats , on 
ne s'excrce guere plus aux courfei 
de Bague, &du Faquin, ou dela 
Quintaine : ccs jcux n'ayant klk 
inventez que pour mefurer kl 
coups de lance. 

Vers 115. Fait deffus des 

pommades. ) Autrc cxcrcice de mar . 
nege , qu'on appele , volrger fut 
lc cheval de bois. Pommade eft un ■ 
Taut que T.on fait en tournant fac 
le cheval de bois, & cnappuyant 
fculement la main für lc pommean 
de la feile : cc qui Pa fait nommer 
ainfi. Quelques-uns ecn'vcntP*«- 
made , parecque ce tour fe fait für 
la Paumc de la main. Fureiiere* 

Vers 11 tf. Talonne le Gtnet. ) 
Efpccc de cheval venant d'Efpa-r 
gne : C'eft pourquoi on die ordi- 
naircraent un Genet d'Efpagne : de 
I'Efpagnol Gintte* Notre Auteur a 
pouje-j 



S A T Y R E V. 7i 

Chante des airs nouveaux y invente des balets , 

5$ait efcrire & porcer les vers & (es poulecs $ 

A i'osil cousjours au guet, pour des cours de foupleffe , 

50 Glofc für les habits & für la gentilleffe, 

Se plaift a l'entretien , commcnte les bons mots , 
£c met ämefmeprix , les fages & les fots. 

Et ce qui plus encor' m'empoifonne de rage , 
Eft quand un Charlatan relevcfon langage , 

}f Et de coquin , faifant le Princc reveftu , 
Baftit un Paranimphe a fa belle vertu > 
Et qu'il n'eft crocheteur y ny courtaut de boutfque , 
Qui n'eftime ä vertu Part od fa main s'aplique ; 

Et 

R E M A R QJJ E S. 



rartant dit , Cenet de Sardaigne, 
jisla Satire 6. vers 5 8. 
Vers 1 3 3 . Et ee qui plus encor' 
empoifonne de rage. ) 1 6 1 $ • l* 
%e. 1*1*, & 1617- Etquide 
i$ encor m empoifonne la rage, 
Vers 1 3 6 . Baftitun Paranimphe 
c. ) Dans la Faculte de Theolo- 
r , & dans cclle de Medecine , ä 
ris , avant que de recevoir les I 
:entiez , on fait le Paranymphe 5 ! 
ft a dire , un Difcours qui con- 
nt l'61oge ou le cara&ere per- 
lel dc'chaque Bachelier : qucl- 
e fois auifi on y dit des chofes 
:s-piquantes. Cctte ceremonie , 
-on , eft une imiution de* Pa- 



ranymphes , qui fe faifoient anefen- 
nement dans les noecs , 011 Ton 
louoit les Epoux. D'autres croyent 
que les Paranymphcs de Sorbonne 
titent leur originc de la ceremonie 
qu'on faifoit autrefois a Athcncs , 
pour donner le manteau aux nou- 
veaux Philofophes. II falJoit que 
le Philofophe, habillcd'une ma- 
niere extraordinaire , cffuyat du- 
rant trois joursentiers , les raiUe- 
ries du peuple > & mime des hon-r 
xi&es gens. La moderarion fr f ~ 
Fcrmete contre ces fortes d'i 
tes, etoitlepri v 
le manteau phi 



7* S A T Y R E V, 

Et qu? paraphrafant fa gloire & fon renom f 
*4° Entre les yercueux ne vueille avoir du nom, 

Voila comme k prefent chacun l'adnlterife t 
Et forme unc venu comme il plaift ä fa guife. 
Ell? eft comme au march£ dans les impreffions | 
Et s'adjugeant aux taux de nos affe&ions % 
*+5 Fait que par le caprice & non par le merke , 
Le blafme , Sc la loüange au hazard fe debite j 
Et peut un jeune fot , fui vant ce qu'il con^oit , 
Ou ce que par fes yeux fon cfprit en re^oit t 
Dpnner fon jugement , en dire ce qu'il penfe 9 
150 Et mettre fans refped noftre honneur en balance. 
Mais puis que c'eft le temps , mefprifanc les rumeurt 
Du peuple^ lai(Tons-l*i le monde $n ces fctimcurs j 
]Et fi , fclon fon gouft , un chacun en peut dire , 
Mongoiuftfera* Bertaut, de n'en faire que rire f 




AMON 
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A 

MONSIEUR 
D ä 

B E T H U N E, 

Eßdnt Jmbaffadeut 
Pour i*a Majefte „ k Rome. * 

SATYREVI 

Sthune , fi la chargeouta vertu s'amufi»; 

Te permet efcoater les cha-ifons que la Mufe % 

De(Tus les bords du Tibre & du moiu Palatin J 

Me faic dire eh Fnnfois au livage Latin , 

50a, 

R E M A R £>JJ E S. 

• Plrlippe de Betliune , Baron I en 1*49. ägc de 8 4- ans. Rcgnier 

ile Seiles & de Charoft , Chevalier I compofa. cetee Satire a Rome , oi 

jes Ordre« du Rot , fut nomme | il tiok attfc kvlfeime de Mr. de 

cn 1 60 1. Arobaffad.ur ä Roaie , j BMume. 

cü il demeur*. jufqttes au- 6. de I L? Silin aK- 

Jüin 160 f. II avok cti Anj- I «»* 
fcafiadcqj ea Ecoffe j & il. sw 




7 8 S Ä T Y R £ VI: 

f Oä , comme au grand Hercule k la poitrine Iarge j 
Noftre Atlas de fon faix für ton dos fc defcharge > 
Tecommet de Teftat rentier gouvernement ; 
Efcoute ce difcours tiffu bijarrement. 

' Oii je ne pretends point ccrire ton hiftoire, 
*o Je ne veux que mes vers s'honorent en la gloire^ 
De tes nobles ayeux , dont les faits relcvez , 
Dans les cocurs des Flamens fönt encore gravez * . 
Qui cicnnent ä grand-heur de ce que tes anceftres } 
' Enarmesglorieux, füren t jadis leurs maiftres. 

REMARQUES. 



x 5 



Ö» du tnont Palatin* ) On die bien 
les bords d'une Riviere , mais non 
paS , les bords d'une Montagne. 

Vers $ . Oh , comme au grand 
Hercule. .) J'ai conferve la lc^on 
de l'ediüon de 1608. au grand 
Hercule. On lit dans toutes les 
au t res : un grand Hercule. 

Vers 8 . Ttjfu bijarrement. ) 

Ce dernier mot eft ainfi 6crit dans 
la premiere edition de 1608. II y 
a bigarrement dans toutes les au- 
tres , jufqu'a cclle de 1641. qui 
dit bigearrtment. Dans cclles qui< 
viennent apres , on a mis bizarre- 
tnent , qui eft la prononciation mo- 
derne de ce mot. 

Vers 1 1 . Dans les cocurs des Via- 
mens &c. ) La Maifon de Bethune 
a pris fon nom de la villc de Be- 
thune. dans l'Artois. Une fille de 
cctteilluftre Maifon, mari6ca un 



Comte de Plandrcs , fut mere <fe 
Robert III. dit de Bethune , qm 
fut aufli Comte de Flandrcs , att 
commencement du 14. Siede. 
C*eft pourquoi notre Auteur & 
que les Ancßtres de Mr. de Betha<» 
nc ont cte les maitres des Flamanf > 
qu'il ecrit Flamens , fuivant Tui*» 
ge de cc tcms-la. Nicolas Räpin t 
dans une Imitation de la premiere ] 
Ode d'Horace , dit a M. lc DuC ' 
de Sully : 

Race des Ducs de FlandrC , illujtrt ; 

de Bethune, ' 

O Vhonneur & l'apfuy de mafoibk , 

fortune , &c. 

Vers 1 $ . Qui nennen} « grand- 

heur. ) Tout?s les editions , unt 

cclles qui ont etc faites pendant la 

vie de 1' Auteur , que les autres", 

difenp 
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X $ Kfy moins , comme ton frere > ayde de ca vertu y 
Par force & par confeil , en France a combatu 
Ces avares oyfeaux , dont les griffes gourmandes 9 • 
Du bon Roy des Fran§ois raviflbient les viandes : 
Sujeft trop haut pour moy , qui doy fans m'cfgarer^ 
&o Au champ de fa valeur , levoir , & Padmirer» 
Aufli felon le corps on doittailier la robe : 
Je ne veux qua nies vers voftre honneur (c des robe , 

N Y 

* EM A R QU ES. ,. 



.iifcnt a grandeur -, mais j*ai crfi 
que pour rendre au texte fa vcri- 
tablc lecon , U falJoir mcttre a 
grand-hmr 5 c'eft a dire , agrand- 
konheur 5 quoique Pautrc lecon ne 
foit pas abfolumcnt mauvaifc. 

Vers 1 y . Nj moins , comme ton 
frere* ) Maximjlien de B6thune', 
Marquis de Rofni , Sur-Intendant 
des finanecs ; frere a ; ne de Philip- 
pe *£ qui cette Satire eftadreflee. 
Le Marquis de Rofni fut fair Duc 
& Pair en 1 60 6. foas lc nom de 
Duc de Sully. 

Vers 1 7 . Ces avares- oifeaux , 
Zcc.) Le Marquis de Rofni , Sur- 
intendant des finances , av$>t rr- 
prime Tavidite & les coneuilions 
des Gens-d'affaires , comparezici 
aux Harpyes , monftres toüjours 
affamez. On lit dans les Meiwrcs 
de ce Miniftre , qiic la recl/crch 
d§$ Fw*< iCe { f*f owtinuU touti 



rannte 1604. &enfin tefminee en 
une comfofition , contr* foh avts* 
Mein, de Sully , part. 4. eh. 46. 
p. 167. 

Vers 10. Au champ de fa va- 
leur 9 le voir , ö» l'admirer. ) La 
voir , dans touces les editions qui 
00t pf ecede cellc de 164/. 

Vers 2.1. Je ne veux qu'-a mes 
vers vofire honneur fe Wefrobe. } Je 
ne crois point avoir trop ofe , en 
mettant , vofire honneur , au ftcu 
de noftre , qui eft dans toutjs les 
editions , & que j'ai regardc com- 
me un faute d'imprenlon. Mr. 
Defprcaux a dit d'unc maniere 
plus nette , plus nofclc , & plu$ 
enexgique , en parlant au Roi : 

Et ma htufe tremblante , 

1 Touchant a tes laurters cni.ndroif 
I delesfletrir. 



go SATfitE VI. 

Ny qu'en tiflant le fil de< vos faits plus qu'humaifrs ^ ' ■ 
Dedans ce Labirimheil m'efchape des mains. 

15 On doic felon laforce entreprendrc la peine , 
Et fe donher le ton fuivant qu'on a d'haleinc : 
t Non comme un fol , chantcr de tort 6c de tra vetst 

Lailfant doncq' aux f^avans a vous peindre en learl 
Haut eflevez en l'air für ün aide doree, [vcrsj 

jo Dignes imitateurs des enfans de Boree : , 

Tandis qu'a mon pouvoir mes forces mefurant i 
Sans prendie ny Phoebus , ni la mufc ä garant » 
Je fuivray le capriceen cespais eftrangcs j 
Et fans paraphrafer tes faits & tes loüanges ; 
ä c Ou me fait fantafier le cervcau de foucy , 

Sur ce qu'on dit de France , ou ce qu'on voit icy $ 
Je mc defchargeray d'un faix que je defdaigne , 
Suffifant de crever un Genet de Sardaigne , 
Qui pourroit defaillant en fa morne vigueur $ 
j Q Succomber fous le faix que j'ay deffus le cccur« 



C5if 
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Ver$ 3 o. — — "Des enfans de 
'Boree. ) Zetes , & Calais fils de 
Boree , Dicu de la bize & des fri- 
xnats j ayoient des ailes corftme 
leur pere', & s'elevoient en Tair 
avec beäueoup de legerete. Us fui- 
virent les Argonautcs a la cön- 
qu£te de la to ; fon d'or ; &pendant 
lc voyage , Zfctes , & Cala'is dc- 



livrerent Phinfee de la perfecutio* 
des Harpycs. 

Vers 3 8 . — — Vn Genet i$ 
Sardaigne. ) On dit toujdurs w$ 
Genet ttEfpagne , & notre Autcuf 
cd le feul qui ait dit un Genet i$ 
Sardaigne. Voyez la Note für lc 
vers % % 6. de la Satire j . 



SATYR E VL 8* 

Or ce n'eft point de voir en regne la fottife * 
• L'ätarice&Ie Luxe cfttre les gensd'Eglife* 
La juftice ä i'ancan , i'innofcent opprcffe J 
Le confeil corrompu i fuivre rincerrefle f 
45 Les eftats pertertis , toüte chofe fe vendre j 

Et n'avoir du credit qu'au prix qu'on peut defpendr** 

Ny moins j que la Valeur n'aii ici plus de lieu % 
Que la noblefle courre en pofte ä l'hoftel Dieu i 
Que les jeunes oyfifs aux plaifirs s'abandonnent ^ 
|o Que les femmes du tem ps foient k qui plus leur doöncftfy 
Que l'ufure ait tröiive ( bien que je n'ay deqüoy > 
Tant eile a bönnes dents } que mordre deffus moyj 
Toiit fcecy ne me pe2e , & l'efprit rie nie trouble. 
Que touc s'y pervertiffe 5 ii ne m'en chautd'un double. 1 
55 Du temps , ny de Teffat , il he faut s'affiiger ± 
Selon le vent qui faic ^ l'homme doit naviger. 

Mais ce donc je me deute eft bien une autre chofe $ 
Qui faic que Faeil humäin jamais ne fe repofe , 

Qu'U 
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Ve rs $ 6 . Selon le vent quifait. ) 
Edition de 1641. Sc (infames : 
quilfait. 

Vers f7. Mais ce dont je me 
deuls. ) On lit , Dont je m'afflige , 
dans Tedition de 1641. 6c au- 
.exei. Vtuls > de rinfiaitif douloir 9 



avoir douleür. 

f£7rimefeplairtt,femm$fi deulu 
temme f teure quand elti 

C eft un ancien txo+ mr ^~ 
ce par Boxel, 



Zz S A T Y R E VI.* 

Qu'il s abandonne en proye aux foucis plus cuifaiis; 

60 Ha ! que je ne Alis- je Roy pour cent ou fix- vingt ans l 
Par un Edidfc public qui fuftirreWocable y 
Je bannirois THonneur, ce monftre aborriinable» 
Qui nous trouble Tefprit , & nous charme fi bicn y 
Que fans luy les humains icy ne voyent rien ; 

65 Qi" trahic la Nature , & qui rend imparfaite 
Toute chofe qu au gouft les delices ont faite* 



REMARQUES 

\ets $0. Ha! que ne fuis-jeRoy 
four cent ou fix-vingt ans ! ) Ce 
Vers eft compoffc de mönöfylla-* 
bes. Rabelais , L. 1. eh. 39. 
Hon , que ne fuis-je Roy de France cet 1} 
fot*r quatre vingts ou cent ans ! 

Vers 6z. Je bannirois VHon- 
neur. ) Ici commenee lc fuj-t de 
cetee Satire , c]ui eft contre rHon- 
»cur , entant qu'il eft contraire ä 
notre liberte , & a nos pläifirs. Les 
deux Capitol] du Mauro , Pol'te 
Italien, l'un in dishonor dell'Ho- 
nore , & l'autre , dcl dishonor e , ont 
fervi de modele a Regnier dans 
cette Satire fixieme. Cömme les 
Sarres du Maurone fönt pas com- 
inuncs zn France , j*ai erü devoitf 
inferer dans nies Notes , les en- 
dröitsdu PoUte Italien, qui f e ra- I 
portent plus preefe-nent \ ccuxdu } 
Poete Francis , afin que mes 
Lcfteurs eio puflent faire la com- 
paraifon. 
Ic Mauito debutc far unc lon- 



Or 



gue inve&ive contre les hommes , 
qüi fe fönt fouftraits aux loix pures 
& fimples de la nature ; apres, quoy 
il entre ainfi en maticre > au Ter- 



Voi bavete, Prior, dunque i/o» 

pere , 
Che s'io fojß theo , } gran St* 

gnore , 

Motte gran cofe io vifafei vedeti* 

£ prima , cacciarei del mondo fuore 

Quella cofa da not tanto pregiata * 

Quel nome vano , chefi chiama 

Honore. 
Cacciarei de la tefta a la brigata 
§}uefloß lungo error , quefiapaz* 

z.ta , 
Ne i cervelli degli hmmini invte* 

chiata. 

Vers 6f. Quitrahit la NataH 
&c. ) Lc Mauro, Tcrcct 16. 



Lafual ci toglie eth , chefi dcßa , 
Tum 



S A f Y R E H 

Qr je ne döute pbinc que ccs efpris boflüs ; 
Cjiii vculent qu'on les croye en droite ligne yfliis 
Des fept fagfcs de Grece , a riies vers ne s'opofenr $ 

70 Et que leurs jugcments defltis kmien he glofent« 
Cbmmc de faire entendre k chacun que je fuis 
Äuffi perclus d'efprit cömme Pierre du Puis , 
De vöulbir fottement que mon difcours fe dore* 
Aui defpens d'un fujed que töut le monde adore j* 

7} Et que [q fuis de plus ptiv£ de jugement , 
De t'offrir tecaprite , ainfi (x libremeilt : 
A toy qui , Abs jeunctfe , appris en fon efcole $ 
As adori Thonneür , d'efRt & de parble ; 

R E M j4 R gJJ E S. 



*i 



Qui 



Tutti fiateri , £ tutti li diletti * 
Che per noftrö ufo la natura cria. 
C delifuoi maraviglioß effetti 
1 1 dulcifßmo £ußo nefa amaro . 
E tutti i maggior ben torna im- 
perfetti &c. 

Vers ji. ji> Comme de faire 
entendre a chacun que je fuis 
/Lujfi perclus d'efprit &c. ) Le 
t&hmc y Tercet li. 

<2ft che molti dir an , ch'iö fono un 
matto , 
Die endo mal dt quet, cWe si fr- 
fr ano , 
iSi degno al tnondo i noßri anficht 
han fatto. 



jbAtmc veis 7*. Auffi f$rcl»s 



d'efprit comme Pierre du Puis. ) 
Cetoit un foü courant les" rues , 
qui portoit un chapeau ä un p!*e , 
en guifc de., foulier. Defmarais i 
Dcfenfe du PoJfme Epique , p. 7 \ . 
bdaitre Pierre X>upuy , archifol et* 
rohe longue : c*cft ainfi qu'il eft 
'qtialifie .dans les Paradoxes de 
Brufcambille ,' imprimez en 1 6 1 i . 

Pv4T- 

Vers 77. Appris en fön efcole , 
As adore th&mtettr- ) Appris t par- 
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Qui Pas pour un but fain& , cn ton penfer profond $ 

80 Et qui mourrois pluftoft que lui faire un faux boncL 
Je Veux bicn avoir tort en Cefte foule chofe. 
Mais tön doux naturel fait que je me propofe , 
Librement te monftrer k nud mes paflions , 
Comme a eil qui pardonne aux imperfe&ions. [ve f 

t$ Qu'ils n'en parlent donc'plus,& qu'eftrangeonhe trotf« 
Si je hais plus l'honneur qu'un mouton un louve : 
L'honneur , qui fouz faulx titre habite avecque nous* 
Qui nous efte la vie , & les plaifirs plus doux , 
Qui trahit noftre efpoir , & fait que Ton fe peine 

$0 Apres Pefclat farde d'une apparence vaine.* 
Qui fevre les defirs , & paffe mefchamment 
La plume par le bec a noftre feneiment > 
Qui nous veut faire entendre en fes vaines chimcre£ f ' 
Que pour ce qu'il nous touche > il fe perd, fi nos meres, 

95 Nos fem m es & nos feeurs , fönt leurs maris jaleux : 
Comme fi leurs defirs dependiflent de nous. 

Je penfe quant ä moy que cet homme fuft y vre , 
Qui cfaangca le premier , l'ufage de fon vivre, 

Et 

k E M A k Q^V E S. 



Vers 83. Librement te monftrer 
k nud mes pajßons. ) Edition s de 
1641. i^ji. 16 s S- & Vivan- 
tes : De temontrer a nud touU'S &c. 
jnais c'eft une corrc&ion moderne. 

Vers' 9 6. Comme fi leurs defirs \ tes : eioityvre* 
J/jwtdiJfentdenom* ) De'pendijfetit , l 



pour dependoient. 1641. i£ji« 
8c 1667. Prenoient U Lot de nous» 
1 6 $ j . prijfent In lou 

Vers 9 -f. Que cet homme fuß 
yvre. ) Edit. de 1641. & fuiYÄö^ 
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Et jangeant fouz des loix Ies hommes efcartez* 

too Baftitpretnierement & villes & Citez , 

De tours & de foflez renfor$a fes murailles % 
Et r/enferma dedans cenc forces de quenailles. 
De ceft amas confus nafquirent a Pinftant , 
L'envie, le mefpris , lc difcord inconftant , 

*°| La peur , la trahifon , le meurtre , la vengeance , 
L'horrible dcfefpoir , & coute cefte engeance 
De maux qu'on voit regner en l'enfer de la Court f * 
Don; un Pedant de Diable en fes Icqons difcourt , 
Qua/id par art il inftruit fes efcoliers , pour eftre * 

ffio (S'il fepeut faire J en mal plu§ grand Clercsqyeleur 
Ainfi la liberte du monde s'envola , [maiftre. 

Et chacun ce campant , qui dc^a , qui delä, 
"Dchayes , de biuftbns remarqua Ton parcage , 
Et la fraude fit lors la figue au premier ige. 
li$ Lors du tnien , & du tien , nafquirent les procez» 
A qui Kargen t depart bon ou mauvais fuccez. 
Le fort battit le foible , & luy livra la guerre. 
Pe -1^ l'ambition ßft envahir la terre a 



Qui 



JL E M A R £J7 E S. 



Vers io*. Cent fprtes de 

quenailles. ) 1 6 * 6 . quanailles. 
1*4*. & fuivantes, ctnxilles. 

Vers i o 8 . Dont un Pe'dsnt de 



J)iabU. I Machiavei. Icxffr? 



Vers 114. Etl 

i*fig*e:\ »* 

deute 

Ufig* 
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Qui fut , avant le tcmps que furvindre ccs mads ;, 

iip Un hqfpital commun ä cous les animaux j 

Quand 1c rnary de Rh£e , au fiecle d'innocence, 

Gouvernoit doucement le mondeerj fon enfance ; 

Que la terre de foy le froment rapportoij: ; . 

Que le cbefne de manne & de miel degoutoit : 

Uf Que jtout viypit en paix , qu'il n'eftoit ppint d'ufqres t 

Que rien ne fe vendoit , par poix ny par mefures : 

Qu'on n'avoit point de peur qu'un Procureur fifcai 

Formaft für une 6guille un long procäs verbal j 

Et fe jettant d'aguet deflus voftre perfonne , - 

Ijo Qu'un Barifei vous miffdedans la Tour de Nonne. 

_ Mai* 

& E M A R QU E S. 



fönt des Archers. Bar gelb 9 CMr 
pitan de 9 Birri : Dia. Della Cruf 
fca. 

Memevcrs. Vous miß dedans k 
Tour de Nonne. ) Ancicnne Tour 
de Rome , qui fervoie de prifon : 
autrefois Torre de Nona s & au- 
jourdhui Tordinone > ainfi appellee 
par corruption , de Torre ddl'an- 
nona 5 parce que les Magazins pu- 
blics de ble fctoiene dahs ce lieu-la. 
Cette Tour , fituee dans la Ruede 
Vers 130. §}uun Barifei. ) A ; TOurs , dell'Orfo , affez pres du 
Romc , le Barifcl , B^arigtllo , eft Pont St. Ange , fut dcmolie ver$ 
im of&Ver , dont le foin eft de ; Tan 1^90. & Ton bätit a fa place 
vcillcr ä la furetc publique , en un Thcatre pour k$ Comfedieni 
faifant arreter , & punir les bar- I & les fpeftacles. Ce Thcatre etoit 
dits , Sc les voleurs. Ccft lc chef > fameux par fa difpofition , par fes • 
4>u Je Capiwinc des Sbixrc* , qui | decorations , & par fcs peintures * 

suis 



Vers 1 % x . Quand le mary de 
Khee ) Saturne , Cous lequcl fut 
Tage d'or. 

Vers. 113 --?- — Le froment rap> 
portoit. ) 160$. Lefourment. yir- 
gile , Eglogue 4. 

Molli paulatim ßorefeet campus 

ariftd , 
lütdurg, quercus fudabtpt rofeid* 

mellai 
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. Mai s fi toft <jue le fils 1c per e dechafla , 

Tout fans deffus deffous icy fe rcnverfa. 

Les foucis i les ennuis , nous broüillerent la tefte y 

Von ne piia les fain&s qu J au fort de la rempelte, 

i$5 l/on trompa fon prochafn , la mefdifance eut lieu , 

Et l'hypocrite fift barbe de paille a Dieu, 

L'homme trahit fa foy , d'oü vindrent les Notaircs f 

Pour atcacher au joug les humeurs voloncaires. 

La faim & la cherte fe mirenc für le rang * 

240 La fievre ? les charbons , le maigre flux de fang , 

Com- 
R £_17 E S. 
dixmes a fon Cure en mauvaifes 
gcrbes , od il n'y a que de la paille,, 
& poinc de grain. Ce Proverbc a 
etfc corrompu , en difant faire 
barbe de paille. a Dieu. Voyez N5- 
cpt dans fe$ Proverbes , p, 18» 
col. 2. Sc Pafquier , L. 8 .des Re- 
chcrchcs , eh. 61, Et Menage , 
dans fcs Orig^ncs. Ce Provcrbe ne 
viendroie il point , de ce qu'on fai- 
foit des barbes d*or aux ftatucs > 
&. au lieu d'or , de paille ? 

Vers 137. L* hemme trahit ß* 
foy t d r ok vindrent iet Nötzirts 
&c. ) tc Mauro > la meme * Tei- 
cec 41. 



£ E M A 

tnais furtout par la commodite d'y 
xeprefenter un combat naval für 
le Tibre , qui etoit prefque au ni- 
veau & en perfpe&ive de ce thea- 
txe. I! a etc confumeparlefcu. 

Vers 1 5 i.Maisfi toft que lefils 
Ufere de* chajfa.) Jupiter dethro- 
na , & chafla Saturnc fon pere. Il 
Mauro , Capitolo dcl Dishonore , 
Tcrzetto 40. 



Pm cWalpadre Ü figllml tolfe ilgo- 
verno f 
Ogni ben prima k*gli hnominifk 

tolto , 
P dato il mal 9 eh dimra in 
eterno* 

Vers 1 3 6. Et thip&crrte fit b*> 
he de paille a Dieu* ) Selon \ 
on difoit auireftys : Fair 
jarbe defoarre t färbe „ 
d< Garbti e'cft-a-i 



£ f*rlf?*r piu ßrttto H viver fthlto t 
tottdri , e li nßtMi t 
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Commencerent d'efclorre , & tout ce que l'Autonno^; 
Par le vent de midy , nous apportc & nous dqnne. 
Les foldats , puis apres , ennemis de la paix , 
Qui de 1-avoir d'autruy ne fe faoulent jamais , 
»45 Troublerenjt la campagne , & faccageanr nos villes j • 
Par force en nos maifons viplerent nos filles ; 
D'oü nafquit le bordeau qui s'eflevant debour , 
A Pinftant , comme ua Dieu , s'eftendit tout par tout * 
Et rendit , Dieu merey ces fievres amoureufcs , 
jjo Tant de galants pelez , <$£ des femmes galeufes ' 9 . / : 
Que les perruques fpnt , & les drogues encor, 
( T an * on en a befoin ) auffi chercs que Tor. ' . i 

Encore tous ges mauxne ferpient que fleurettes , 
Sans ce maudit Honneur , ce conteur de fornettes , 
^55 Ce fiep fejrpent , qt|i couve un veijitp fqus des fl'eurs ^ 
Qui noye jour Qc nuidfc nos efprits en nos pleurs. 
£ap pour $es autres maux , c'eftQient legeres peine$ , 
Que Dieu donna felon les foiblefles humaines. 

"M4lf 

X E Af 4 R QU E 5, 



Äc. ) le m£mc > Tcrcc; 4 y. 

La careßia , lafame , e gli ufurai , 
E la fefle , e la guerra , e lifol- 

dati , 
Che dt quel Äaltri nen ß fazian 
mm. 

Vers 147- && nafauith Ur~ 



deau &c.) itfxi. 1*13. &<• 
Bourdeau. 1641, fyrdcL JLc MjUi« 
ro , Tcrcct 4 3 . 

Efuranp gli ortaQci ritrovati t 
.JVr gratia de li quaiß vtggon 

tante 
Vonne rognofe , #• htwqty 
pclati, 
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Mais cetraiftre cruel excedant toutpouvoir, 
*^° Nous fait fuer le fang fous un pefant dcvoir j 
. De chiroeres nous pipe , & nous veuc faire acccoirc , 
Qu[au travail feulement doie confifter la gloire > 
Qgrtl fautperdjre& fommeil 9 Sc repos > Sc repas, 
Pour tafchcr «Tacquerir un fuje& qui n'eft pas , 
}6j Ou s'il eft , qui jamais auxyeux nc fe deffouvre^ 
Et perdu pour un coup jamais ne fe reeouvre ; 
Qui nous gonfle le casur de yapeur & de vent , 
E* d'expcz par lüy . mefmc il fc perd bien fouvent. 
Puis on adorcra cefte menteufe idole ! 
1 70 Pour oracle on tiendra cefte croyance fblle , 

Qu^il 
* E M'A X JgJJ E S. 



Vers 161. Qu'auträvail feule- 
ment doit confifter la gloire &c. ) Lc 
mime , au Capitolo , In dishonor 
de&Honore, Tercec. 30. 

Mettono ilfommo honor nella fa- 
tica, 
Nel travagliarfi femfre , efar 

facende , 
Qomefacean quegli huomini a 
l'antica , 
De' quei ferittetroviam ctfeftu- 
pende. 

Vers 166. 'Etferdm.famm 
jamais ne fe reeouvre, ) ? m 
Tragedie d'Agamcm" 
Sc. 1. 



Redire , cum perlt, nefeit puiou 

Le Mouro y Tcrcct 7 x. 

Cofa , che eelfudor tanto sac* 
quifta , 
Acquiftatafi per de in un m$? 

mento , 
E perduta giamai nonfi rac- 
quifta. 

Boilcau , Satirc X. Vers 167. 

L'honneur eß comme une iße efear» 
\ie &f*ns bords ; 

vutplus rentrer quandon 
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Qujl n'eft rien de fi beau que tomber bataillant j 
Qu'aux dcfpcns de fon fang il faut eftre vaillant,' 
Mourir d'un coup de lance , oa du choc d'une picque 4 
Comtne les Paladins de la faifon antique ? 

*75 Et refpandant Tefprit , blefle par quelque endroic i 
Que noftre ame s'envolle en Paradis toac droit ! 

Ha ! quec'eft chofe belle » & fort bien ordonnce j 
Dormir dedans un li& la graflTe matin6e , 
En Dame de Paris , s'habiller chaudement , 

ö8o A la table s afleoir , manger humainetnent , 
Se repofcr un peu , puis monter en carrofie, 
Alier & Gentilly car reffer une Roflc , 



R E M A R Q^ U E &. 



Po« 



Vers x 7 1 . Qu'H n'efi rien de ß 
beau que tomber bataillant. } Allu- 
fion au mot cfclebre ; Oportet Im- 
feratoremffiantem moru Lc Mauro > 
au mcm# endroit , Tcrcct j '%. 

E dieon » chil morir di lancia , e 
hello , 
Q di colpo di ßocco , o-a"ar- 

chibugio , 
Come FabrizJo , Cefare , e 
Marcello. 
Etc'haver nellafehiena un gran 
pertugio , 
O ne la fancia äuna colo- 

brina » 
Tifagir alleßelle ftnz.*in- 
dugi* 



Vers 177. Bat que c'eß $befi 
belle, &c ) Le m&mc , Terccc 3 4« 

Oh quanto mpar cofapeUegrint, 
Star ripofatamente in quelrm* 

letto , 
£ giacer de la fera , a la mau 
tina ! 
Viverfenza dolor >fenzafofpetto 9 
Vna vita ßcura , e dolee , e 

■ cheta , 
Vorrei cbefot'el mtofommo di* 
letto* 

Vers- x8t. Aller a Gcntittj*.} 
Villagc prezde P^id. 



9t 
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Ponr efcroquer fa fille > & venanc a TeffeA , 
Luy monftrcr comme Jean a fa mere le faict. 

?°i Ha Dieu ! pourquoy faut-il que mon efprit nc vaill£ 
Autanc que eil qai mift les Souris en bataille, 
Qui feeut a la Grenoiiille apprendre fon caquec - t 
Ou que l'autre* qui fift sn vers un Sopiqucc ! 
je ferois , cfloigne de toute raillerie ! 

490 Un poeoje grand & beau de la poltronnerie , 

En defpit de l'honneur , & des fem m es qui i'ont , 
D'cffcä fouz la chemife $ ou d'apparenco au front 5 

Et 
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V*rs l%6* Autant que dl qui 

mß les Souris en bataille &c. ) 
Homere fuivant i'opinion commu- 
£e > a fait le Poeme de la guerrc 
des Rats 8c des Grenoiiillcs , -inti- 
tul6 la Batrachotnyomachie ; 8c ce 
Poc*mc a etc mis en beaux Vers 
Francois par feu Mr. Bo:vin le 
Cadet , Garde de la Bibliorhcquc 
du R0 1 *. Le Mauro dans l'cndroit 
c:tc , Tcrcet j 6. 



Ob Cid, siofojß qualche gran 




Gatte» en la place du Topo : n'y 
ayant jamais cu de Pocte qui aic 
imagine de bataille entre les Chats 
& les Grenoüillcs. 

Vers 1 8 8 . Ou que lautre , qui 
fift en vers un Sopiquet ! ) C'eft 
Virgiie dans fon Poeme inti teile: 
Moretom , ragout compofe de ce« 
huit ingrfcdiens : coriandre , ail > 
oignon , perfil , rue , f romagc > 
huile , & vina'gre. II faut cciirc 
Saupiquet. Joachim Du Bcllay a 
traduit en Vers Francis , le More- 
tum de Virgiie. 

Vers 1 8 9 ■ Je bereis \ \ C'eft ainfi 

qti'il faut lire, fuivant Tcdition de 

ig. qui eft la premicre. 7efe~ 

un P**me &c- II y a dans 

ces edidons : Je ferois* 

j Taute d'impicflioa- 



n 
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Et m'aflTeure pour rooy qu'en ayant Icu Thiftoirei 
Elles ne feroient plus fi foues que d'y croire. 

|T^5 Mais quand je confidere o\l ringrat nous reduit ; 
Comrpe il nous enforcplle , & comtne il nous ftduit jjj 
Qt£il affemble en feftin au Renard la Cigoigne , 
Et que Ton plus beau jeu ne gift rien qu'en fa troigne £ 
Celuy le peuc bien dire , a qui des le bcrceau , 

*oo CemalheureuxHonneura tins le bec en l'eau ; 

Qui le ttaine ä taftons , quelque part quil puifle eftre } 
Ainfi que fait un chien un aveuglc fon maiftre > 
Quis'en va doucement apres lui pas ä pas , 
Et librement fe fie a ce qu'il ne voit pa? , 

S'il veut que plus long-temps ä fes difcours je croy$ 
Qu^il m'ofFre a taut le mains quelque dbofe qu'on voye, 



*05 



Et 
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Vers 1 9 7 . Quil aßemble en fef 
tin au Regnard la Cigoigne. ) Alla- 
fion ä une Fable d'Efopcwjbrt con- 
iiuc. 

Vers 101. <g*i le traine a taf- 
tms, &c. ) Le Mauro, Tcrcet j 61 

E con t Honorf a li medefini pafft , 
Chefar co'lfuocagnol un eieco 

fuole , 
Che non lo vede $ dietro a Im 
pur vajß. 

Vers 105. g*i sen va douce- 



t ment apres lui pas a pas. ) La ca-i 
dence de ce Vers eft expreffive 
pour marquer la dfcmarche lente 
& douteufe d*un pauvre aveugl« 
qui fuit fon chien. 

Vers ioj. Ji fes difcoun 

je croye. ) 1 6 o 8 . A ces difcours. 

Vers io6. g*W moffrektoutle 
moins quelque chofe quon voye , &c) 
Lc Mauro , Tercct $ 8 . 

Bdterm cofa , che con matk ß 
tocchi ; 
%tfe con mano non ß puo toc* 
care, 
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Et qu'on favoure > afin qu'il fe puiffe ffavoir* 
Si legouft defment point ce qne Fceil en peut voir* 
Autrement quant amoy je luy fay banqueroute« 

•tio Eftant imperceptible , i! eft conjrne la goucte , 
Et le mal quicache nous ofte i'embonpoint , 
Qiii noüs nie ä veu d'ceil , & que Ton nc voic pöint. 
On abeau fe charger de teile marchandife : 
A peine en auroit-on un Catrin a Yenife ; 

C15 Encor cju'on voye apres courir certain cerveaux , 
Comme apres les raifins courent les eftourneaux. 

Que fönt tous ccs vaillans de leur valear guerriere * 
Qui touchent du penfer l'eftoile pouffiniere, 
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Mor*i 



Chefipojfa vedsr almen ton 

gli occhu 
fjueß* Honet invifibile mi pari , 
Et intoccabiV come febre , ö» 

gotta , 
Che ti ßrugge la mita , e 'non 

afpare. 

Vers 108. Ce que Voeil 

en peut voir. ) On a mis mal a pro- 
pos , Nfc peut voir, dans les dei>- 
niercs editions. 

Vers n+.Vn Catrin a Venife. ) 
Un Catrin , ou plutöt , un Qua- 
Jrin , Quadano , eft une peticc 
Hionoic d'Italic. 

Vers 116. Comme apres les rai- 
ßns couren* les eßourneaux. ) Le 
Maure, Tercct feu 



Di total robba , ne eruda, ne tott* % 
JÜonfi vende in mertato , epur 

le genti 
Dietro le vengon , come ßorw 

infrotta. 

Vers 117. Que fönt tous tes vail- 
lans &c. ) Le Mauro , Tercct 6k. 

Chef anno piu queft* animifiar- 
dtnti 
Di valoroß , e frdnchi tava- 

lieri , 
lllußri, crißallini t e trafparentfr 
Raggionano dt guerra volontiert* 
E7 viver , e*lmorirfanno tut€ 

uno , - 
E toccano lefielle co i penßeru 
Vers x 1 8 . — — L'eßoile pouf~ 
fintcre. \ 
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Morguent la deftinee & gourraandc la morr ; 

Ixo Contrc qüi rien ne dure * & rieh n'eft afltez fort i 
Et qui touc tranfparents de claire renommee , 
DrefTent cent fois le jöur en difcoürs dne arm£e# 
Donnent quelque bataille , & tdarit ün chacun , 
Font queraourit& vivreäleurdire n'eft qu'un:^ 

•ii j Rqievez * emplumez > braves comme Sainflt George £ 
Et Dieu fgait cependant s'ils mehtent pär la gorge : 



Et 
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ßnlere. ) ta Pouflinicre , ainfi 
nommee par lc peuple j & les 
Pleiades , par les Aftronomes , 
eft unc Conftcllation compofee de 
fept etoiles , dont celle qui fc fait 
remarquer au milieu , eft appel- 
lce proprement la Poujßniere. Ra- 
kelais , L. i. eh. s 3 • a parle de 
VEtoile poujßniere ; & L. 4. 45 . 
7>eux jpurs apres , arrivafmes en 
Vlfle de Ruafck, ö» vous jure par 
TEtoile poufliniere ^ que je trouvay 
feftat & la vie du peuple , efirange 
plus que je ne le dis. 

Vers 1 1 j . ' Braves comme 

Sainft George. ) On reprefente toü- 
jours Sairt George , comme un 
Cavalier ^icn monte , & ma£nifi- 
quement ajufte. Voyez la Note 
für le vers 161. de la cinquieme 
Satire. On a mis , comme un Saint 
George, dans Tcdition de 1*41. 
fc fnivanecs j mais c'eft unefautc. 



Rabelais Liv; i , eh. 4 i . a la fm i 
Tous arme^a l'advantai«e 9 la lan- 
ce au poing , monte^ comme Saint 
George. % 

Vers ntfi Et Dieuffait cepen? 
dant s'ils menttnt par la gorge. ) H 
Mauro , Terzette 6 j . 

L'Honör va per la bocca dt ciaf- 

emo % 
£ menton qualche voltaper 14 

göla, 
Onde ne fquazfy di cartelli 

ogn'/tno. 
In ogni mono , ogni atto , ogni 

parola . 
Li termini XUonor hanfenfr 

pre a canto , 
E par , che ne fien maftri > I 

tenganfcuoU* 
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n 



Etbien que de Thonnour ils facenc des le^ons, 
Enfin au fqnd de fac ce ne fönt que chanfons. 
Mais, monDieu! que ce traiftre eft d'une eftrange fort*! 

x jo Tandis qu'ä le blafmer la raifon me tranfporte , 
Que de luy je rnefdis , il me flatte , Sc rae dit , 
Qui je veux par ces vers acquerir fon credit j 
Que c'eft ce que ma Mufe en travaillant pourchafle , 
Et mon intention qu eftre en fa bonne grace $ 

x iS Q?'en mefdifant de luy je le veux requerir 9 
Et tout ce que je fay que c'eft pour Facquerir. 

Si 

& E M A R £U E S. 

phes , qui mettoient letirs noms * 
des Traicez , ou ils condamnoient 
l'amour des louanges. lpß Uli Phi- 
lofophi , etiam in Ulis Ubellis , quo* 
de contemnenda gloria feribunt , no+ 
men fuum inferibunu In eo ipfo m 
quo fre.dicationem , nobilitatemqut 
defficiunt , fr&dicari de fe , ac no* 
minari volunt. Cic. pro Ar cht* Poe* 
ta. Voyez fcs Tufculanes , L. x. 
&Val. Maxime, L. 8,c. 14.H. 3. 
Mr Pafcal , dans fcs Penfees % 
eh. 24. Ceux qui e'crivent contre Im, 
gloire , veulent avoir la gloire £a- 
voirbienecrit; & ceux qui le lifent 9 
veulent avoir la gloire de Vavoir Im 
Et moi qui ecris ceci , j'ai peut-etrt 
cette envie ; & peut etre que cemx 
qui le liront, Vauront auffy. 
' Mr. Defpreaux , Satire X] 



Vers ii*. Mais,, mon Dieu! 
que ce traifire , &c. ) Le meme dans 
Ic Capicolo del Dishonore , Ter- 
cert , 4*. 

U penfo che ml foßa il traditore , 
NeVorecchie* e midice,ch'io 

nonfono , 
Come <vorrei , de Wfua legge 
fuore. 
Her mirate , Prior , segli ha del 
buono f 
Ch'io dico mal di lui quanto 

piu pojfo 
Et mi lußnga eon un'altro 
fuono. 

Vers 13 z. §lue je veux par ces 
*)ers acquerir fon crSdit , &c. ) Ci- 
cexon fe moequoie de ces Philofo- \ Ycrs 104. pailant du 



9& 



S A T Y fc ß VI; 

Si ce n'eft qu'on diroic qu il mc Tauroic fait fäirc' j 
Je Tirois appeler cotnme mon adverfaire* 
Audi quc le duel eft icy deffendu ; 

140 Et que d'une autre part j'aymc l'iitdividu; 

Mais tandis qu'en coltfre a parier je m'arreftö j 
Je ne m'apper^oy pas <Jue Ia viände eft prefte ^ 
Qu icy , non plus qu'en France j oh tfe J'amufe pa4 
A difcourir d'honneur qaand on prend fon repas; 

245 Le fommelier en hafte eft forty de la cave : 
Des ja Monfieur le maiftre Sc fori monde fe läve. 
Trefves avecq* Thonneur. Je m'en väis tout coüranf / 
Dccidcr au Tinel un autre different*. 



X E M A klQ V £ S. 



aeur : Etpeüt-etre eft ce lui qui rria 
difte ces *vers. Voycz les Remar- 
ques für ce vers de Mr. Def- 
preaux. 

Vers x $ 9. -Aujß que le Duel eft j 
icy deffendu. ) Par un Ech't du mois I 
de jüin 160X. Voycz la Note für 
le vers 3 8 . de l'Ode qui eft au 
commencement de cc Livrc. 

Vers x 4 1 . Hais tandis quen co- 
Icre , &c. ) Dans le me'me Capito- 
lo , Tercet,x7. 



M a quefto raghnar mio tröffe 

dura : 



Kl tuoco , e'l tfottlgliet i*n 
chitip gli occhi , &c. 

Vers 148. Decider au Tinel..) 
Mot franeifepar llegnier , <fcTI- 
talien Tinello, qui fi^nificia Salle 
du common , dans laquelle man-* 
gent les Öfficiers & dorne ftiques 
d*ün grand Scigncur : L-iogo , dav$ 
mangiano i Cortigiani. Rabelais , 
qui avoit auffi ete a Rome , s'eft 
fervi du mime mot dans Tancien 
Prologuc du 4. Livrc de fon ParH 
tagruel. 
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M O N S I E U R 

LE MARQUIS 

DE 

C (E UVRE S. * 

SATYRE VII- 

QOTTEj&fafcheufehumeurdelaplupartdcshommes^ 
Qui , fuivant ce qu'ils font,jugent ce que nous fom-. 
Et fuccrant d'un fouris un difcours ruineux, [mesr 
lAccufent un chacuut des maux qui fönt en eux } 

5 Noftrg 



R E M A R Q^ü E S, 



* La troificme Satire- eft auffi 
adreffee au Marquis de Cceuvres. 
Dans celle-ci Regtrier decrit Je 
jcachant inyinriblc qu'il a pour 



l'amour,&poi 
une imitacion du 
gie , Livr~ Ct 

4*0* 



.Ceft 



£ * A T Y R B VIL 

I Noftre Melancolique en ff avoit bien que Ute ; 
Qui nous piquent en rianc , & nous flate fans rire , 
Qui porte un ccsur de fang deflbus un frone blefmy ± 
Et duquel il vaut moins eftre amy qu'ennemy. 

Vous , qui t out au contraire f avez dans le courag* 

i& Les mefmes mouvements qu'on vous lit au vifage } 
Et qui y parfaitatny, vos amis efpargnez , 
Et de mauvais difcours leur vertu n'esborgnet : 
Dont le coeur gtand,& ferme,au changementne ployej 
Et qui fort librement en l'orage s'employe r 

-f j Ainfi qu'un bon patron , qui foigneux , Tage & fort * 
Sauve (es compagnons , & les conduit & bprd. 

Cognoi(Tant doncq' en vous une vertu facile, 
A porter les defFauts d'un cfprit imMcille , 
Qui doit fans aueun fard , ce qu # il fent librement » 1 

10 Et dont jamais le coeur la-bouche ne defment : 

Commc ä mon confetfeur , vous ouvrant ma penffc j 
De jeuneffe & d amour folleinent infenße : 

X E M A R £U E S. 



ftti f » Koflre MiUncolique en 
ff xv oit bien que dire. ) £dit. de 
4 6 4 1 . & fuivantes : En ffauroit. 

Vers 8 . Et duquel il vaut moins 

gftre ami qu'ennemu ) Edit. de 

l6o%. llvaut moins. Cette lecon 

faroit mcilleure , & forme un plus 

<s>ea* fen« qua #cjlc-ci ; // vaut 



mieux , qui eft dans toucesles an* 
tres editions. 

Vers $. Vous, qui tont au com* 
traire , avt^dans le courage. ) Dsni 
le coeur. Ce Vers & les fepc fuivans * 
contiennene une phujfc qui n # c$ 
pas acfcvie« 



'S Ä T Y R E , Vit. 

Je vous conte le mal ou trop enclin je fuis , 

Et que preft a laifler , je ne veux & ne puis : 
*>$ Tant il eft mal-aife d öfter a vecq' i'eftude > 

Ce qu'on a de nature , ou par longue habitude. 
Puis , la force me manque , Sc n'ay le jugement 

Deconduire ma barque en ce raviflemenc. 

Au gouffre du plailir la courance m empörte .• 
50 Tout ainfi qu'un cheval , qui a la bouchc force , 

J/ ob eis au caprice , & fans diferetion > 

La raifon ne peuc rietvdefflis ma pafliön* 
Nulle loy ne retienc mon ame abändernde , 

Ou foit par volont6 , ou foit par deftinee , 
35 En un mal evident je clos Tocil ä mon bien : 

Ny confeil >ny raifon , ne me fervent de rien. 

Je choppe par defTem , ma faute eft volontaire. 

Je me bände les yeux quand le Soleil m'efclaire / 

Jl E M A R QU E S. 
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Vers 1 3 . fevous conte le mal ofc 
trop enclin je fuis. 
E* que preft , &c. ) Ovidc , 
&ns l'Elegic citfce , vers 5 . 

Ipmfiteor ,fi quidprodeß delictaf fi- 
ter i , 
In men nunc demens criminafaf- 
fus eo. 
jfidi : nee pojfum ntpiens non efte, 
quod odi : 
geu l quam quod ftudeasponert , 
ferre grave tfl ! 



Vers */. Tant Heft maUaiji 
d'ofter avecq I'eftude. ) Edit de 
I608. Avecq* eftude. 

Vers 17. Puis la force manque, 
&c. ) Ovidc au mime endroit , 
v. 7/ 



NamdefmtvfrH 
ngendum s 

Auftror . - 



'«« 



roo S A T Y R E Vit 

Et y content de mon mal , je me tiens trop heureiff^ 
40 D'cftre comme je fuis , en tous lieux amoureux* 
Et comme ä.bien aymer miile caufes m'invitent * 
Auffi mille beautez mesamours nelimitent ; 
Et courant 5a & ik , je trouve tous.les jours % 
En des fu je&s nouveaux de nouvelies amours. 
4j Si de l'oeil du defir une femme j'avife , 

Ou foit belle , ou foit laide , ou Tage , ou m^l aprife ; 
Elle aura quelque trait qui de mes fens vainqueur , 
Me paflant par les yeux me blelfera le cocur. [mes^ 

Et c'eft comme un mit acle , en ce monde od nous fom* 
jo Tant l'aveuglc appetit enforcelle les hommes , 

Qu'encore qu'unc femme aux amours face peur x ; 
Que 1c Cicl > & Venus , h voye a contre-cceur : 
Toutes fois , eftant femme , eile aura fes delices* 
Relevera fa grace avecq* des artificcs , 
jy Quidans l'Eftat d'amour la fsaurpntmaintenir ; 
Et par quelques attraits les amants retenir. 

Si quelqu'une eft difforme , eile aura bonne grace 1- 
Et par Iart de I'efprit embellira fa face .• 
, Capcivant les Amants , de mccurs ou de difcours^ 
$0 EU« aura du credit en l'Empire d'Amours* 

R E M A R JQJJ E S. 

Vers 4 x . Et comme a bien aimer Vers $ 9. Caprivant lesAmtnts. 

&c. ) Ovide li m£me , v. 9- de masurs 9 ou de difcours. ) Edi- 

jfon. eft certa nuos qus forma invitet tion de \6q%. Des mosurs , OH im 

amores: dtfcours» 

fentumfunt cdufa cur egofemper 



5ATYRE VII. io* 

En cela Ton cognoift que la nature eft fage ; 
Qiie voyanc Ics defFaux du foeminin ouvrage, 
Qu'il feroic , fans refpeft , des hommes mefprifc g 
L'anima d*un cfprit ,6c vif ,8c defguife ; 

4j D'une fimple innocence eile adoucic fa face t 
Elle luy mift au fein , la rufe , & la fallace ; 
Dans fa bouche , la foy qu on donne ä fes difcours, 
Dont ce fexe trahrt les cieux , & les amours : 
Et felon , plus ou moins , qu'elle eftoit belle , ou laide^ 

70 Sage eile feeut fi bien ufer^d'un bon remede % 
Divi&nt de Pefprit , la grace , & la beaut* , 
Qj'elle les fepara d'un & d'autre cofte ; 
De peur qu'en les joigtianr, quelqu'une euft l'avantagey 
Avecq' un bei efprit d avoir un beau vifage. . 

75 La belle da depuis ne le recherche point y 
Et Pefprit rarement ä la bcautc fe Joint. 

Or affin que la lajde , autrement inutile , 
DefTous le joug d J amour rendift Thomme fervife * 
Elle ombragea Pefprit d'un mornc aveugleuient : 

$0 Avccques le defir , troublant le jugement .• 

De peur que nulle femme , ou füft laide , ou fuft beließ 
Ne veftuft fans le faire , & ne mouruft pucelle. 
D'oA vient que fi fouvent les hommes ofFufqucz , 
Sontde.leur£appetits ii loardcaient mocqnez^ 
$5 Que d'une laidc fem me i 1s flfee s 

Dreflent a la lai Jeur d"e 

Teq- 




joi 8 A T Y R E Vir. 

Penfantavoir trouve la febve du gafteau , 
Et qu'au Serrail du Türe il n'cft rien de fi beau; 
Mais comme les beautez , foit des corps ou des ames, 
9° Selon Tobjeft des fens , fonc diverfcs aux Dames ; 
Audi diverfement les hommes fonc dornte? , 
Et fönt divers efFets les diverfes bgautez* 
( Eftrange pro vidence & prudente riicthode , 
De Nature , qui fert an chaeun ä fa mode ! ) 
$J Or moy ,.qui fuis tout flame & de nui& & de jour J 
Qui n'haleine quefeu , ne refpire qu'amour , 
Je me laifle empörter ames flames communes , 
Et cours fouz divers vents de diverfes fortunes, 
Ravy de tous obje&s , j'aime fi vivement % 

i#o Que jen'ay pourramournychoix , ny jugement. 
De toute efle&ion mon ame eft defpourveue , 
Et nul objed certain ne limite ma veuc. 
Toute femme m'agr^e , & les pcrfe&ions , 
Du corps ou de Tefprit , troublent mes pafllons. 

105 J'ayme le port de Pune , & de l'autre la taille j 

L'autre > d'un trait lafeif me livre la bataille, 

Et l'autre defdaignant d'un etil fevere & doux * 

Ma peine & mon amour , me donne mille coups. 

Soit 
R E M A R QJJ E S. 

Sive proeax ulla eft , capfar, quid 
ruftica non eft. 



Vers % 8 . "Et quau Serrail du 
Türe. ) S*rail du Türe , dans les 
6ditions de z6o9.Sc itfu. 

Vers 106. L'autre , d'un trait 
IfifcfScc. ) Ovid. ibidem, v. 13. 



Vers 107. Tj l'autre, defd*i~ 
gnmt &c. ) Ovidc , v. x j . 

After* 



8ÄT7RE Vit xcfr 

So\t qu'une aucre modefte ä Hropourveu m'ayile , 
* 10 De vcrgongnc & d'amour mon ame eft touce 6prife * 
Je fens d'un fagc feu mon efprit enflammer , 
Ec fon honneftetä me conttaind de l'aymer. 

Si quelqu autrc , affetec en fa douce malice * 
Gou veme fon ceillade a vecq* de 1'artifice ., 
915 J'ayme fa genpllcfle ; & mon nouveaudefir 
Sc la promet fgavante en l'amoureux plaifir, 

Qge lautre parle livre , & face des merveilles f 
Amour , qui prend par tout , me prend par les oreilles j 
Ec juge par l'cfpric , parfaid en fes accords , 
f 10 Des points plus accomplis que peut avoir le corp$. 

Si Tautre eft au rebours des lettres nonchalante^ 
Je croy qu'au fau d'amour .eile feraf^avante $, 
Et que nature habile a couvrir fön dcfFaut , 
J-uyauramisaulidtoutrefpritquilli;ifau^ 



"J 



JC E M A K QJJ E S+ 



j0fpera ß vifa eß, rigidafq$ee Uni 

'■ tata Sabinas : 
. Teile , fed ex alt» dijßmulare, 
futo. 



Sive eß de&a , pUttt rät** dotAt* 
per arteu 

Vers 11 1. Si lautre eß au re* 
bours 5cc. ) Ovide , v. 1 8 . 



Vers 117. §& Vautre parle 
tivre See. ) Edit. x 6+t.parlelibreA Sive rudit» placida eß fimplieb* 
C *ft unc faute. Ovidc > au m£me I tatefn 

tadtoie»?. if,. | 



104 8 Ä T Y R E VII- 

115 Ainfi , de toute fcmme a mes yeu^oppofee ,' 
Soit parfaite en beaute, ou foit mal compofee , 
De mqpurs , ou defa^ons , quelque cbofe m*en pla 
Et ne f<gai poinc comment , ny pourquoy , ny que 
Quelque objeft que l'efprit par mes yeux fe fig 

ijo Mon coeur , tendre a l'amour , en re^oit la pointu 

Comnie un rairoir en foy couc image re^oit , 

U re9oit en amour quelque objeft que ce foit. 

Autaint qu'une plus blanche , il äy me une brünette 

t Si l'urie.a plus d'efclat , i'autre eft plus fadinette r 

135 Et plus vive de feu, damour & de defir , 

Comme eile en re^oit plus , donne plus deplaiiir, 



X E M A R QJÖ E S. 



Vers* 1 if.Ainfi, de toutefetHme 
'&c. ) Ovide , t. 47. de'la mümc 
lElcgic: 

t>enique quas tota quifquam probat 
urbepuellas ,' • * ' ".; 
Hofier in has ornnes ambitiofus 

Vers 1 1 7 . T>e moeurs , oh defa-1 
f fons &c. ) Ovide, v. 46. 
*- • .■ 

H&c melior fpecie , moribm Uta 
place*. 

Vers 130. Mon coeur , 4endre a 
t amour , en refoit la pointure. ). 
C'eft ainfi quiftautlire, lapoin- 



ture - y Sc noo pas lapeinture , 
mc porte l'edition de i6ij 
Vers 133. Autant qum 
blanche , il atme une bru 
Ovide , memc Elegie x vers 

Candida me capiet t capiet m 
puella. 

Vers 134. L'autre eß plu 
nette. ) Gentitle f felon Bore 
tiquit. oü ilxite le Livre d< 
dons , S. Trotet. 

"Etprefcbant en maintesfor 
"Et quellet fönt fi'Sadinette 
Trifques , fi fadet , Ö» fi 
ll a mal fait de parier 4 



SATYR E Vit iof 

■ Mais fans parier de raoy , que toute amour empörte; 
Voyant une beaut6 folaftrement accorte y 
Dont l'abord foit facile , Sc l'ail plein de dpuceur ^ 

f.o Que femblable ä Venus on leftirhe fa foeur , 
Que le Ciel für foh front ait pofe fa richefle J ? 
Quelle ait le cccür humain , le port d'une D eefle , 
Qu;elle.foH le tourment , & le plaifir des coeurs , 
Que Flore föaz fes pas fafle naiftre des fleurs , 

VS Au feüi trait de fes yeux , Ci puiflans für les ames : 
Les coeurs les plus glacez fönt tous bcuflans de flames j 
Ecfoft-ildemetail ,.oudebronze, buderoc, 
II n'eft Moine fi fainä qui n'eu qüittaft le froc, 
Ainfi , moy feulement fouz Pamour je ne plie ; 

o Mais de toas les morcels la natureaccomplie , 



& BMA £ QU E S. 

Voyant une haute See. 



Fle£, 



Vers 157. Mais fans. parier de 
y &c. ) Ovidc ,,v. 3 1. 

tß4e*tplie Wß > quia eaujfi tan- 

gor ab omni : 
llic Hippolytum pone,Priapus eriu 

Vers 138. Voyant une beauti 
:. ) Ce mot , voyant: qui femblc 
läporter au vers precedent , fc 
porte .^uvers 1 4 6 . & la con£ 
idtion fe doit faire ainfi : vers 
r 6. 

s coeurs les plus glacez. fönt tous 
bruflans de flames , 



Ce Vers 138. & les dix fuivans , 
nt forit qu'une paraphrafe du vers 
d'Oyide qu'prj vient de eitel : . , 

lllic Hippelytum pdne , friapus 
. . erit. 

Vers 14$.' Ainfi , moy feulement 
fouz V amour je ne plie. ) Ainfi , ce 
n'eft pas moi feulement ' qui plie 
fous l'amour, - 

Vers 1 j o . ' La nature ac~ 

complier) la nature enricre* . 



fotf 8 A T Y R E VIT, 

Plefchit fous ccft Empire , & n'eft homme Jcy bat 
Qui foic exempt d'amour , non plus que du trefpas. 

Ce n'eft donc chofe eftrange t { eftant fi naturelle $ 
Quecefte paffion me trpuble la cervelle , 

iS$ M'cmpoifonne l'efprit , & me charme fi fort » 
Qije j'aimeray , je croy , encore apres ma mort» 

Marquis , voyla le vent dont ma nef eft port£e# 
A la trifte mercy de la vague indomt£e ^ 
Sans cordes , (ans trmon , fans eftoile * ni \out > 

tSo Reftc ingrat & piceux de l'orage d* Amopr f 

Qui content de mon mal , & joyeux de ma perte 4 
Se rit de voir des flots ma poitrine couverte •» 
Et comme fans efpoir flöte ma paflion , 
Digne , non de rifte , ains de com paflion t 

%6f Cependant incertain du cour$ de la tempefte * 
Je nage für les flots , & relevant la teile , 
Je femble defpiter » naufrage audacieux 9 
L'infortune > les vents , la marine & les Cieux * 
M'efgayant en mon mal , comme un mllancplique « 

tfb Qni r6pute k verti*fon humeur frenetique , 
Difcourt de fon caprice t en caquete tout haut« 

Audi comme & vertu j'eftime ce deflfaut , 
Et quand tout par mal-heur jureroit mon dommagej 
Je mourray fort content , mourant en ce voyage, 

R E M A R QJJ ES. 

Vtx% i CT- Ntufrage *u+ j föne! , KtufrAgut, telui qui a firff 

d*cie«x.) Umfrage fubfcwtif pc r " l naufrage. MON* 



*°7 

A 
MONSIEUR 

L'ABB^ 

DE BEAITLIEU, 

Momme f>4r fa Afajeße 
A l'Evefche du Mans. * 

SATYRE VIII- 

Harles , de mes pechez j'ay bien fait penitence. 

Or toy , qui te cognois au cas de confcience , 

Juge fi j'ay raifon de penfer eftre abfous. 

Jpoyois un de ces jours la Mefle a deux genoux , 

jFai- 
R E M A R QJJ E S. 




* Charles de Beaumanoir^ de 
Lavardin , fils de Jean , Seigneur 
^e Lavardin , Marechal de Fran- 
ce - r fut nommfc a rEvt*ch6 du 
Mans , en I601. apres la raort 



de Claude d* Angennes de Ram« 
boüillet 5 & mourut en 1 6 } 7. 

Cette Satire eft contre un Im* 
portun. Horacc en a faitaufll une 
lux lc mime fujtt ; eile eft laneuw 



loS 



S A T Y R E VIIT. 



. 5 Faifant mainte oraifon , l'ceil au ciel , les mains jointes j 
Lc cocur ouvert aux pleurs , & tout perce de pointes > 
Qu'un devot repentir eflai^oü dedans moy , 
Trcmblant des peur,s d'enfer , 8c tout bruflant de foy j 
Quand un jeune Fris£, reley6 de mouftachc, 
*° De galoche , de botte * & d'une ample pennache 

Me vint prendre , 8c medi& , penfant dire un bon motf 
Tour un Poete du temps vous eftes trop devot« 
Moy civil je me leve> 8{ le hon jour lüy donno» 
( QuMieureax efl: lc folätre * a la tefte grifonne , 
t 5 Qjji brufquement euft dit , avecq* une fambieu : 

Ouy bien pour vous^Monfieur, qui ne croyez cn Dieu. ) 

Sötte 
R E M A R QJJ E S. 



vieme du premicr Livrc , & a fervi 
de modele a Rehmer. Lc P. Garaf- 
fc , dans fcs Rcchcrches des Recber- 
ches , pag. y i 6 . donnc de grandes 
loüanges a la Satire de Regner : 
&ne fait pas d'fficulte dela m-t- 
•tre au deflus de celle d'Horacc., 
$our la naYvete , & pour la fineffe. 
Vers io. Etd'un ample pann*- 
che. ) D'un bouquet de plumes > 
ornement qu on a portc encore 



Ces deux vers fönt imitexdu 9, tC 
10.de cettc. Satire. 

Vers 11. ■ Vous eftes traf, 
devot.) 1641. & 164/. tres- 
devot. . . 

Vers 1 s .— Avtcq' une fsm* 
bleu. ) Efpece de jurement , qo\m 
prononce aujourdhui , Stmble** 
AutrerVs on difoit auffi Sangey: 
für quoi pn peut voir Pafquier ,.I^ 
8. eh. i. de fcs Rcchcrches. Mail 



long tems apres : temoin cesdeux | tous ccs motsfont du genre maf* 



vers de M. Dcfpreaux , dans fa 
troifieme Satire , compofee cn 
i*66f. • 

'Sluand un des Campagnards rele- 
vant fa moufiache , 

%t fon feutre * grands poils , om- 
hrage d'un p»n*che* 



culin j c'cft poürquoi , dans Vkß« 
tion de 1 6 6 6. on a mis , avecquer 
un Sambieu. Vne Sambieu fe pettt 
fauver a la faveur de Tcllipfc , ei 
fuppofant un fubftantif ftmini* 
fbus-entendu, tcl* patcxena#e 1 
que f arole , 



5 A T Y R E VHS 103. 

Sötte difcrction > je voulus faire accroire, 
Qu'un Pocre n'eft bifarre & fafchcux qu'apres boire* 
Je baiffe un peu la tcfte , & tout modeftement 

zo Je luy fis ä la mode an petit complimenr. 

Luy , comme bien appris > le mefme me fceuc rendre, 
Et cefte courtoifie a fi haut pnx me vendre , 
Que j'aimerois bien mieux , charge d'age & d'ennuis , 
Me voiraRome*pauvre,cntreles mains des Juifs* 

%j 11 meprit par la main , apres mainte griroace, 
Changeant für Tun des pieds a toute heure de place 4 
Et danfänt tout ainfi qu'un Barbe encaftele, 
Me dift , en remächant un propos avale : 
Que vouseftes heureux vous autres belles ames» 

jo Favoris d'Apollon * qui gouvernez les Dames , 
Et par mille beaux vers les charmez tellement , 
Qu'il n'eft point de beautez que pour vous feulement ! 

Mais 

JE E M A R £J7 E S. 



Vers 14. — — Entre les mains 
IjUsfuifs. ) Les Juifs fönt de grands 
Ufuriers. Dans la prcmiere cdition 
de 1 6 o 8 , on ÜfoJt > desfuys , fui- 
▼ant la prononc'ation de ce mot , 
au tems de Regnier, Aujourdhui 
cm cerit & on prononce Jmf & 
Juifs , quoi qu'en difc l'Autcur du 
Traue de la Prononciation Fran- 
foife , pag. 660. 

Yw» 1 7 • ' ■ — Vn ßarfo eneaf- 



tele- ) Un cheval encaftcle eft , fe- 
lon Mr. de Sollcyfcl , dans foa 
Parfait Marechal , celui dont ki 
talons preffent ü fort le petit pied , 
qu'ils fönt boitcr 1c cheval , ou du 
moins Temp^chent de marcher & 
fon aifc > & ce defaue eft plus ordi- 
nale aux chevaux de legere taillc, 
comme aux chevaux Barhs , & 
au* cb,cva\uc d'Efpagac 



iio * A T T R E VIII. 

Mais vous les mericez : vos vertusnon commune* 
Vous fönt digne , Monfieur , de ces bonncs fortunew 

3c Glorieux de me vbir fi haucemenc loüe > 
Je devins auifi fier qu'un chat amadoüe • 
Et fentant au Palais mon difcours fe confondre ; 
D'un ris de Saindfc Medardil me fallut refpondre* 
Jepourfuis. Mais > amy, laiflbns le difcourir ». 

40 Dire cenc £]£ cent fois : il en faudroit mourir $ 
Sa Barbe pin$oter , cageoller la fcience , 
Relever fes cheveux , dire , en ma confcience * 
Faire la belle main , mordre un bouc de fes gants ,' ' 
Rire hors depropos , monftrer fes belies dents , 

.45* 
R E M A R £_U £ S. 



Vctl 5 3 . T?un ris de Sainft Me- 
etard. ) D'un ris force. Gregoire 
de Tours, c. $$• de la Gkire des 
Confeffeurs , nous apprend , que St- 
Medard ayanc le don d'appaifer la \ 
doulcur des dents , on le reprefen- 
toit expres , la bouche entr'ouver- 
ce , laiffant un peu voir fes dents , 
pour faire fouvenir , quand on .y 
muroit mal , d'avoir recours a cc 
Saint. Et par ceque entr'ouvrant 
ainfi la bouehe , il paroiffoit rire , 
mais d'un ris , qui nc paffoit pas le 
bout des dents , de la eft venu le 
|>roverbe itun ris de St. Medard, 
pour fignifier un ris force. 

Vers 40. — // en faudroit 



• En ma emf* 



mounr. 



Vers 4X. —— 
cience. ) Ce fönt de ces expreffions 
paffagercs , que le capricc , ou k 
hazard introduifent de tems eo 
tems , & qu'on employe ä toöt 
propos,tandis qu'ellcs fönt a la mo* 
de. Dans les Memoires de Sully* 
Part. x. eh. 11. ilcft parle de c« 
Cajoleurs de Cour , quifemhlent »'/ 
etre , que pour faire des exdamaMU 
& des admirations de tout ce qtiis 
voyent & oyent : ritterer des Jcfm 
Sire l & crier en voix dolente, il 
en faut mourir ! 

Vers 43. ■ Mordre $m 

bout de fes gants. ) 160%. xfu. 
guents* 



SATYR! VItt tixi 

JM Se carrer für an pied t faire arfcr fon efpie , 
Et s adoucir les yeux ainfi qu'une poupee • 
Cependant qu'cn t rois mocs je te feray fijavolr 4 
Oü premier k mon dam ce fafchcux rae peut vouc* 
J 'eftois chez ane Dame , en qui , fi la Satyr« 

jgo Permettoit en ces vers que je le peufle dire* 
Reluit , environn6 de la divinit£ * • 
Un efprh auffi grand , que grande eft fa beaml. 

Ce fanfaron , chez eile eot de moy cognoiflancc 1 
Et ne fut de parier jamais en ma puiflance , 

15 Luy voyant ce jour-lä fon chappeau de velonrs \ 
Rire d'un fafchcux conte , & faire un fot difcours | 
Bien qu'il m'eut ä fabord doucement fait encendre» 
Quji eftoit mon valet * ä vendre & ä defpendre r 
Etdeftournantlesyeux, Belle, a cequej'entena, 1 

to Comment J vous gouvernez les beaux efprits du cempdfe 

R Z M A R QJJ E $. 

Pufage eft demeurfc fenlemeat • 
quelques ofnVcrs de tobe , qui 
n'etant pa$ gxadue* > portent ep- 
core le cha^e&u ou la toque de ve» 
lours noir- L:s P.nfiom a^trt da 
College de Lou's le Grand le por* 
tent encore dans la malfoa. No*» 
tc2 , die Rabel. JL. f. eh. x j . qmß 
d$s ebnpennx Us uns fent ras, Un 
autreskppjl, Us untres veUntez.* 
Us Amtret tßjfi*tf*ä 1 U+ßmrvJni 



. fen 4 f. ■— TsJr* arjerfen 
jffie. ) Arfer : du tems de Rabelais 
•n difoie nrrejfer , Us arreffoient , 
Mommcon lit dansrfcdTtion de Do- 
Jet, Liv, x,ph. 17. &auch. %6> 
an lit aufE nrrefen mot qüi vient 
de ritalien Arriaar* » formt du 
Latin Aireäiare. 

Ver* j j. £00 ehapfeau d$ Ve- 
lours.) Les gens du grand air por- 
toient alors des ehapeaux , cou<* 



*» 



$ A T Y R B VHI; 



Et faifanc le doucec de parole & de gefte , 

11 fe met für un USt , luy difant 5 je prmefte 

Que je me rneurs d'amour y quand je fuis pres de vou$ j 

Je vous ayme fi fort que j'en fuis tout jaloux. 

lfi$ Puis rechangeant de note , i\ monftre fa rontonde « 
Ceft ouvrageeft-il beau * que vous femble dumondeji 
I/homrne que vous f<javez , m'a dit qu'il n'ay me rien^ 
Madame , ä voftre avis , ce jourd'huy fuis je bien ? m 
Suis- je pas bien chaufle ? ma jambe eft eile belle l 

70 Voyez ce tafFetas } la mode en eft nouvelle $ 
Ceft ccuvre de la Chine. A propos, on m'a dit } 
Que contre les clinquants le Roy fait un Edit. 
Sur le coude il fe met , trois bouton* fe delace : 
Madame > baifez-moi , n'ay-je pas bonne grace ? 

7iQS« 



R E M A R QU E S. 



Vers 6$. - ■■ it monßre fa 
rotonde. ) Collet cmpefc > & montc 
für du carton. Dans Ia : Satire in- 
titulec Vlnventaite tun Courtifan , 
imprimee avcc les Oeuvres de Rc- 
gnier , dans les editions de 1 6 1 6 , 
: l 6 17. See. 

Im coquille tun limafon , 
Pour bienitjftr une rotonde. 

. Vers 7 1 . Q'efi eewvre dt U Chi- 
**«.} Qn app^Jc Taffetfts de la 



Chine > cclui qui eft rouge &Han6 
Vers 71. §lue contre les clin- 
quants le Roy fait un Edit. ) Henri 
IV. avoie fait trois Edits contre fe# 
clinquants & dorures : le premier 
en 1 j 9 4. lc fecond cn 1601. SC 
le troifieme en Novernbre 1606* 
public, & regiftre au Psrlementy 
lc 9. Janvier 1607. Ceft de ce 
dernier Edit que Regnicr yeut par- 
ier j & il peut fcryir de date i cettft 
Satirc. 



«I 



8 A T Y R E VIII. 

75 Qu? v°us eftes fafcheufe ! k la fin on verra, 
Rofcte , Ic premier qui s'en repentira. : 

D'a(fez d'autres propos il nie rompit la teile; 
Voila quänt & comment je cogneu cefte hefte > 
Te jurant, mon artiy que je quittay ce liou-, 
Co Sans demander fon nom , Sc fans luy dire Adieu« 
Je n'eus depuis ce jour de luy nouvcllc aucune , 
Si n'eft ce matin , que de male fortune , 
Je fus en cefte Eglife > oü , comme j'ay conti , 
Pour me perfexuier Satan l'avoit poit£< 

*i Apre* 



R E M A R QJJ M S. 



Ver& 7 $ . — ■— AUfinon verr*, 
Rofete , le premier qui s'en re- 
fentira.) V Abbfc Defportes , oncle 
de Regnici , avoit fait une chanfbn 
ou Villanellc , dont chaque Cou- 
plet finiffoit par ce refrain : 

Nous vtrrons , Bergere Rosette , 
?u , volage Bergere , 

Qui premier s'en repentira* 

Le Pctit-maitre , dont Regnier fait 
ici lapeinturc , fe met a chantcr ce 
refrain a la I?amc chez qui il etoit. 
Voici le premier coupler de la Vil- 
lanelle de Dcfportes , imprimee 
dans fes Oeuvres , parxni lcs. Ber- 
geries : 

Rozette, pour ufkyfeu falfence, 



Votre cosurvous dvezchsHgi* 
Et moy,ff*chant cette inconftance^ 
Le mien autrepartj'ay rangt* 
famais plus Beautiß Ugere 
Sur moy tant de pouvoir n'auft* 
Nous verrons , völlige Berger e, 
Qui premier s'en repentira* 

Regnier a ifcpetfc le rn&ne refrain 
dans la quatorzieme Saure > vers 
166. 

Rozete , nous verrons qui s'en 
repentira* 



Vers 7** 
celieu.) £did 
16' 
U 



ktay 



tt* SATIRE VIIL 

85 Apres toas ces propos qu'on fe di& d'arrivee, 
D'un fardeau fi pefänt ayant Pame grev£e , 
Je ehauvy de V oreille , & demaurant penfif, 
L'efchine j'alongeois corhme un afne r£tif ; 
Mirtatant me faüver de cefte tirannie. 

90 11 re jage a refped : 6 ! fans ceremonie , 
Jevbusiuply,dit-il vivonsencompagnons ; 
Ayant , ainfi quun pot , les mains für les roignons. 



II 
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Vers 8 7. Je chauvy de V oreille, 
&c. ) Horacc , L. 1. Sab» 9. 10. 

Vemim^auticulaj , utiniqui, men- 

tis afellus , 
Cbttt gravius dorfo fubiit onus. 

MefGeurs de TAcadcmie & Fure- 
ticre , ont explique lc verbe Chau- 
vir , par dreier les oreille s ; &Rc^ 
gnicra dit : fe chauvy de l' oreille , 
pour exptimer le Demitto auriculas 
d'Horace : cc qui nc s'aCcorde 
point avec TexpliCation de TA- 
eademie , & confirmc plutöt Cel- 
le d'Oudin dans fon Di&ionair? 
Iran cois- Italien , ou Chauvir eft 
interprete > C binare dimenando le 
oreethic Rabelais , dans le Pro- 
lögue du troifieme Livrc , a dit : 
chauvent des oreilles ; & dans le 
chap. 7. du Livre j. attribuc a 
Rablais , on lit que l'Afne , a qui' 



Ton prefenta de Tavoine > chauvoit 
de V oreille ; c*cft a dire > baifloit 
Torcille modeftement , pour tc- 
moigner qu'on lui fatfo?t frop 
d*honneur de la lui vouloir cri- 
bler. Onlit auftl dans /f Moyende 
parvenir , chapitre intitdli , Som- 
maire ': Ily en avoit qui chauvif- 
foient les oreilles , comme afnes m 
affetit. Chauvir Od chauyer viene 
I apparemment du Latin Cadivus. 
Pline a dit Poma cadtva , des pom- 
mes qui d'clIes-mAmes tombrnr 
de rirbre. De cadivus , on prut > 
dans la baffe-Latinitc , avoir feit 
cadivxre , comme de captivus oa 
ä fa't captivare. 

Vers $$• Minutant me faulet 
&c) Hoitace, memc Satire,vers 8. 



Mifere decedere aui- 



rens , &c. 



3 A T Y R E Villi ii« 

II me poufle en avant , me pr£fente la portö , 
Et fansrefpeä des Sain&s , hors TEglifc il mc pörte* 
95 Audi froid qu'un jaloux qui voit fon corrival > 
Sortis , il me demande : eßes- vous a chcval St 
Avez vous point ici quelqu'un de voftre uoupe ? 
Je fuis couc feul , ä pied. Lui , de m'offrir la Croupe« 
Moy , ppur m'en dcpStrer y luy dire tout fexpres , 
föo Je vous baife les m^ins , je m'en vais icy pres , 

. Chez mon oncle difneri ODiei*!legalandhömme! 
J'en fuis« ,Et moy pour lors , comme un bcciif qu'on af- 
Je laiflfe choir la tefte,& bien peu s'en falut, [fomnöle* 
Remetcant par defpit en la mört mon falut , 
jo j Que jen'alktfle lors , la tefte la premicre , 
Me jetter du porit ncüf a bas en la ri viere. 

jnfcnfibleiimetraine, eil la court du Palais , 
Öii crouvant par hazard quelqu'un de fes valets , f 
II l'appcllc, & luy dit : hola hau , Ladreville, 
iio Quon ne m'attende point , je vay difnet en vüle. 



& £ M A R QU £ S. 



Dien 



Vers $6. ■ Eßes vous k 

tdoevil? } Les carroflcsiTctantpas 
fort cn ufagc , du tenas de Rcgnier j 
les gens de diftin&ion alloieat k 
cheval dans les nies. 

Vers 9$> Moy t fouf fdi} 
trer , &c.) Horace* a 
dro : t, vers 14, 



-»»— -MifH 



fafhdttditmvideo. Sed nil mgisi nf~ 

qtte tembo t 
Ferfequ^r. Htm qm rnrnc her tß 
tibi f Nti ofm eft te 
wgi ; qtundam voU vifere > 
tibi mtum t &c. 

dtretoutexprts*) 
Ute« : fi 




ii6 8ATTRE VJ IT.' 

Dieu figait fi ce propos me travcrfa l'efpric ! ' 
Encoc n'cft-ce pas couc : il tire un long efcrit % 
Que voyant je fr£my. Lors » fans cageollerie, 
Monfieur , je ne m'entends a la chicännerie , 

115 Ce luy dis- je , feignanc l'avoir veu de travers. 
Aufli n'en eft-ce pas , ce fönt des mefchans vers > 
( J e cogneu qu'il cftoic veritable ifon dire , ) 
Que pour euer le cemps je m'e (Force d'cfcrire $ 1 

Et pour un tourtifan , quand vient Poccafion f 

120 Je montre que j'en f$ay pour ma provifion. 

11 lit > & fe cournant brufquement par la place, 
Les banquiers eftonnez admiroienc fa griraace f 
Et monftroient en riant qu'ils ne luy euflent pas 
Prefte für fon minois qüatre doubles ducats •, 

11c ( QS e j* cu ^ e bi«n donnez pour forcir de fa pate. ) 
Je Pefcoute , & durant que l'oreille ii me flate, 
( Le bon Dieu fijait comment ) ächafque fin de vers , 
Tout expres je difois quelque moc de travers. 
Il pourfuit, nonobftant d'une fureur plus grande, 

1 jo Et ne cefla jamais qti'il n'eut fait fa legende* 

Me voyant froidement fes ceuvres advoiier , 
Il les ferre , & fe met luy-mefme a feloiier .- 
Doncq* pour un Cavalier n'eft-ce pas quelque chofe ? 
Mais , Monfieur , n'avez-vous jamais veu de ma profe ! 
135 Moy de dire que fi > tant jeeraignois qu'il euft 
Quelque proces verbal qu'intendrc ü me falluft. 

En-; 



S AT T R E Vllt tv? 

Encore , dittes-moy en voftrc confcience , 
Pour un qui na du-tout acquis nulle fcience^, 
Cecy n'eft-il pasxare? Ii cft vray , für ma foy , 

•4° Luy dis-j$ foufriant. Lors fe tournant vers moy ,» 
JVTaccolle 4 tour de bras , & cout petillant d'aife , 
Doux commc unc efpoufce , a la joue il me baife : 
Puis me flattant Tcfpaule , il me §ft librement 
L'honu$ur que d'approuver mon pecit jugement. 

?45 Apres cefte qurefle , il rentre de plus btflle : 
Tantoft il parle ä Tun , tantoft l'autrc l'appelle , 
Tousjours nouveaux difcours ; & rant fut-il humain, 
Que cousjours de faveur il me tint par la main. 
J'ay peur que fans cela , j'ay Tarne fi fragile , 

150 Que le laiflant d'aguet , j'eufle peu fair? gile : 
Mais il me fuft bien fbrce , eftant bien actachc , 
Que ma difcretictn expiäft mon peche. 

Qüel heur ce m'euft efte , fi , fortant de TEglife 9 
Il m'euft conduic chez luy ; & m'oftant la chemife , 

l$S Cebeauvalet ,aqui cebeau maiftrcparla, 

M'euft donne languillade, & puis m -euft laiffc la ! 

^ Hone- 
REMARQUES. 



Vers 1 5 % . Tour un qui n % a du-, 
taut acquis nulle Science. ) Premiere 
tdirion , 1608. Nul acquis de 
Science* Ce mot acquis , cft ici 
Subftantif : Il n'a nul acquis , il a 
haueoup £ acquis. 

Vers ijo. <gw lelaijfant ia- 



gueu ) Dans toates les ^«in* il 
y. a du guet 5 mais c*e: 
d'impreffion. D'agutt 
ment, fubtüeme»* 
fagmt. Sl 

Vers 
g*ük*4+ 



u8 S A T V £ E VIII.' 

Honorable dcfaite > heureufe efchapatoire » 
Encores derechef me la fallut-ü boirfc. 
II vintä reparier de (Tus Iebruitquicourt, 

l *° De la Royne /du Roy , des Princes , de la Cour , 
Que Paris c(l bien grand , que le Pont neuf s'aeheve j 
Si plus en paix qu'en guerre , ün Empire s'cfleve. 
Jl vint ä definir , quec'etoit qu'Amitii, l l 
Et rant d'aütres vertus , que id'en eftoit pit& 

l ^S Mais il ne definit , tant ii eftoit novice , ' ' 
Que Tindiftretion eft un fi fafcheux Vice , 
Qu'il vaut bien mieux mourir de rage ou de regret , 
Qiie de viyre a la gefne avec un indiferet. 

" v . T Ä * 



gmllade. Dans toutes les autres 
cditions 1 avant 1I41. AngüiUde* 
On föücttoit avec unc peau d* An- 
guille les j?ünes Gentils hommes 
Romains quictoierit cnfautc. Pli- 
nc , Liv. 9. eh. 1 3 . De li fans 
douteeft venu , que dans les Eco- 
les on a donre le nom d'Anguille 1 
certaine courroye , donc ancienne- 
mert on frapoit 'les' jeunes gens 
qui avoient man que a leur devoir. 
Les Glofes d*Ifidorc , citees par. 
Du Cangc dans fon Glofl'aire La- 
tin : Anguillit eft qua cozrcenttir in 
fthölis pueri , qua vulgofeutica dici- 
tnr. Ceft Ja Rcmarque du Com- 
jncnutcuj de Rabelais , für cetan.- 



droit du L. 1. ct. $ o. AdoncqU 
paftijßer tui baitla l'anguilUde > ß 
bien quefa peau n'euft rim vallu i 
faire sornemufes. Et au Liv. $. eh. 
16. JeU renvoyerois bien toU il efl 
venu , a grands cot fps JanguilUde. 
* Vers 1 6 1. **— - ig** U'jont 
neu/ 's achevt. ) Ce Pont fut com- 
merce en 1/78. föus It regne 
d'Henri Ill.&ayantctc difconri- 
nue , a caufe des guetres ciyiles , 
I Henri le Grand y fit travailler de 
nöuveau en i 6 o 4 . & il fut ,ache ve 
en 1606. Cette date marque en- 
core le tems auqiiel notre 'Auteux 
corupola cette Satirc. • .* *• 



'SATYRS VHT, *xy 

, Tatidis que ces difcaurs me donnoicnt la terture^ 
*7° Je fonde tous moycns pour voir fi d'aventure 
Quelque bpn accident euft peu m'en f etir^r t . 
Et m'empefcher cnfin de njc defefperer. 

Voyant un Prcfident , je luy parle d'afFaire $ » 
S'il avoit des proces , qiul eftoit nieeflaire . 
*75 D'eftfe rqusjqurs apr£s ces Mcffieurs bonneteM 
Qu'il ne laiflaft , pour spoy , de )e$ follrciter y 
Quant ä luy , qu'il eftoit honupe d'iAt?Uigence 9 : 
Qui f(javoit cqmqpe on perd fpn bic;n p*r ne&lig^rjpp, 
Od marche Fintereft > qp'il faut puvrir les yeu*,; 
|So Ha ! non, Monfieut^du-il , j'aymerois beaucoqp cftieux 
Perdre tout ce qui j'ay , que vpftre compagnie | ' ? .1 
Et fe mift auffi- tpft für la ceremonip- - . «j. . ; 
t Moy qui n'ayme a debatre en ces fadefes 1£, 
Un temps , fans luy parier * ma langue vacila. 
185 Enfin je meremets furles cageollerres , 

Luy dis^oqicncle Roy eftoit auxTuilletits)^ ■■:■ ' • ■■ 

£ E M A R QJ3 ES. 

Vers j8o. Ha ! nm , Honßeur A Vers 4 S 6. Lm dst [«mw$s,U 
dit-il , faimerm beaueouf mieux\ Roy &c. ) Qans : toatesIcs6<^4ofts 
fcc. ) Horace ? dans la mcW Sa- | ce yers fc k(u*m% " ~NJ#»e» 



nrc> vers 4c. 

■ D übt us [um <ptid factum 1 

iuqtiit : 
Tinc nlinquam , an rem. Mf t foJts 
Uonfaciam , HU &c. . | 



de cette maniept; 



MÖ S A T Y R E VIII* 

•Cequ'au Loüvre ohdifoit; qu'il feroit ce jourd'huy* 
Qu'il devroit fc tenir tousjours auprls de luy, 
Dieu fc^ut combicn alors ll mi dift de fottifes , 

*9° Parlant de fes bauts fai&s & de fes vaillantifes $ \ 
Qu'ibavoit cant fervy , tant fait la ta&ion ? 
Et n'avoit cependant aucune penfion ; 
Mais qu'il fe confoloit , eti ce qu'au moins l'Hiftoire, 
Commc on fait forr travail , ne defroboit fa gloire ; 

19 S Et s*y met fi avant que je creu que mes jours 
- Devoient pluftöft finir que non pas fon difcours. 
Mais comme Dieu yoalut , apr 6s tant de demeures » 

■ "■ I/örioge du Palais vjnt k ftaper onze heures ; 
Et luy * qui pour la fouppe avoit l'efprit fubtil r 

xoo A quelle heurej Monfieur 9 vpftre oncle difne-tfl f 

Lors 



R E M A R QU E S. 



C'eft a dire :Jff lui dis qm le Roy 
itpit aux Tuilleries : & je lui de- 
mandai ce quon difoit an Louvre 
que le Roy feroit anjoufd! hui. Mais 
il m*a paru que ce qui precede & 
ce qtri fiut ccs dcux vers , condui- 
foit ä an autre fens : c'cft pourquoi 
j-ai change la pon&uation , pour 
fcxprimcr lc fensde l'Autcur , qüi 
vraifcmblablcment a voulu dire , 
que , comme le Roy etoit aux 
Tuilleries , Rcgnief , pour cagcol- 
ler fon Import un , lui avoit de- 
taande cc qu* «0 difoit au Louvre , 



& ce que le Roy feroit aujour« 
d'hui. 

Vers 194. Comme on fait fon. 
travaiU ) Comme on dir ob* fon 
travail. Cette expreffion eil pa- 
rallele avec celle da vers % 1. de h 
cjnquieme Satire : Comme la mori 
vom fait , la teigne le devore. 

M&nevers. Ne defroboit fa%UU 
re.) 160Z , 164t. 1667. De're- 
broit pour Diroberoit. 

Vers 19 S- Er s 'y met ') E * *'} 
mit, cdition fc 1 64z. & fuiyanr 
ces. . 



S A T Y * E VI1L m 

Lors bien peu s'en fallut,fens plus long-tcmps atendrcf 
Que de rage au gibec je ne m'allatfe pcndrc. 
Encore Teufle-je-fau , eftant 4efefper£ j 
Mais je croy que le Ciel contre moy con jur6 
*°5 Voulut que s'accomplift cefte avanture jnienne > 
Que me dift > jeune enfant , une Bohemienne : 
I^y la pefte , la faim , la verolle * la tous 
Lafieyre,lesvenins , leslarrpns,nyleslou$, 
Ne tueroßt ceftuy-cy ; mais l'importun langage 
VP D'un facheux;qu'il s'en garde, eftant grand,s'ii eft Tage. 
Comme il continuoic cefte viertle cbanfon , . 
. Voicy venir quelqu'un d'aflez pauvre £29011. 
II fe porce au de van t , lay parle , le cageolle ; 
, Mais ceft autrc* a la fin , fe monta de parole 9 



**S 
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Vers xo fc. §lue me diß ,jeune 
enfttit, une Bohemienne , 5cc. ) Ho- 
racc , mtmc Satire , v* 19. 

» ' Namque inftat fatum mihi 

s iriße , Sa bella 
guod fuero eecinit , divind motu 

onus urnd. 
Jtuncnequedjravcnena, nechoßi- 

cm auferet enfis , 
IJec Uterum dolor , out tujßs , nee 

tarda fodagra : 
parrulus hunc quando confnmet 



cunque; loquaces , 
Sifafiat vitety fimul atque adole- 
verit Atas. 

11t. Voicy venir quelqu'un £a[~ 
fez. pauvre fafon. ) Un Sergent, 
Horace , mfane Satire : 



Cafu venit obvius Uli 
Adverfarius : & , £uo tu, turpifi> 

me \ magna . . 

Exclamat voce* Z 



tu sattle; ym. 

jjij Monfieur , c'eft trop long-temps . ,. . tout ce que yöu* 
voudrez .... 
Voicy l'Arreftfigne.... nQn,Mo # nfieur,vqus viendrez.,,;: 
Quand vous feres dedans , ypu^ ferez ä partie . . . .\ 
Et moy qui cepefidant n'eftois de la partie , 
J'efquive 4pupeineiu * & nj'en vais ä grands pas ± 

"0 ^a queue en )oup qui fuic > & les yeux contrc bas ^ 1 
Le cceur faucan t de joye , & trifte d'aparence. ' 
Dppuisaux bons Sergens j'ay port^ reverence , 
Comrae a des gens d'hojineur , par qui le Ciel voulötf 
* Quc je receuffe un jpur lc bien de rnon falnt. 

Xi$ Mais craignant d 'encourir rer$ toy le tnefme vfee. 
Que je blafme en autruy , je fuis k ton fer vice , 
Et prie Dieu qu'il naus garde , en ce bas mondetey. 
Pe faim > d'un importun , de ftoid , & de foucy. 



JL E M 4 Z gJJ E S. 



Vers ix J- Monfieur, c'eft trop 

langTtemfs .' &*• ) Dans ce 

vers & les deuK fuivans , le Ser- 
gent repdnd , tout haut , & par 
ricochets, guxraifonsquc lepcr- 
fonagc t& cenfe lui allegücr tout 
bas , pour fe difpenfer d'aller en 
prifon. Ces'inrcrruptions n'etoient 
marquees que par des virgules , 
dans rimpreffion i je les ai fait 
diftinguer par des points 

Vers 117. §juand vous fere^ 
dedans , vous ferez a partie* ) I Satire 
Quand vous ferez cn prifon , vous | 



prendrez \ partie celui qui voq$f 
fait mettre. 

Vers 117. Et prie Dieü qitit 
nousgar'de. )' Ve final de ce möt , 
prie , eft une yoyejle muettC; * .qui 
ne fc fait prefque pas fcntur $%qs la 
prononciation ; ainfi , pbur rendre 
ce vers regulier , fl faut grörion- 
cer , Et pr't Dien* Dans rfc&rion 
de 1 6 s S • & fuivantes , on a cor- 
rige , PriantDie*. Vöfbi la Note 
für le vers 5 9 . de la neuvieme 
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MONSIEUR 

RAPIN,* 
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SATYRE IX 

; Apin , Ic favoric d'Apollon & des Mufcs , 
Pendant qu'en leur meftier jour Sc jour tu t'amufes , 




R E M A R QU E S. 



Ec 



* On lit dans la Vic de Malhcr- 
be » attribucc a Racan , & impri- 
inee «11671. que Malherbe avoit 
£tfc ami de Regnicr le Satiriquc , 
6c qu'il 1'cftimoit en fon genre , a 
l'egal des Latins $ mais qu'il fur- 
vint entre "eux un divorce , dont 
voiei la caufe. Etanr allez diner 
enfemble chez l*A}>be Defportes , 
oncle de Regnier , ils trouverent 
«qu'on avoit de ja fervi ics potages. 
Defportes fe levanfc de table , recut 
Malherbe avec grande civilite , & 
offne de lai donner un exemplaif e 
de fes Pfeäumes , qu*il avoit httu- 
velleme'nt faits. Comme~il fe mit 
en devbir de monter en (on cabinet 
pour TallcT querir , Malherbe lui 
dit , qu'il les avoit deja tfis ? qae 
cela ne meritoit pas qu'il prit cet- 
te peine , & que fon potage valoit 
mieux qae fes Pfeäumes. Cette 



brufquerie deplut fi fortl Dcfpdi- 
tes , qu'il ne lui dit pas un root de 
tout le diner : & auffitoc qu'äs fu- 
rerit (brtis de table , ils fe'Tep arc- 
rent , & ne fe fönt jama's ja* de- 
puis. Cela donna Heu a Regnier de, 
faire contre Malherbe , la Satire 
qui commence: Rapin Je favori,&cc. 

Nicolas Rapin , Poe'ce Franc, ois, 
etoit ne a Fontaine-le-Comte , en 
Poitou. II mourut a Tours , dans 
uh age fort avance , le 1 $ . de Fe- 
yricr 1 6 o 8 .La plupart des Beaux- 
efprits de fon temps lui confacre- 
rent des eloges fun&res. 

On trouvera a la fin de ce Livre 
une Epitaphe de Rapin > en forme 
de Sonnet , compofee parj&£| 
& qui n 'avoit pas encore tä 
primee parmi fes o;nvres. 

Vers 1. Rafmtii 
de i64i.&fm>ai 



tn SATIRE VIIL 

85 Apres toas ces pjopos qu'on fe di& d'arrivee, 
D'un fardeau fi pefänt ayant Tarne grev£e , 
Je ehauvy de V oreille , & dcmaurant penfif, 
L'efchine j'alongeois comme unafne r£tif 5 
Mirtatant me faüver de cefte cirannie. 

90 11 fe jage a refpe& : 6 ! fans ceremonie , 
Jevousfuply,dit-il vivonsencompagnons ; 
Ayant , airrfi quun pot , les mains für les roignons. 



II 
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Vöts 8 7. Je chauvy de V oreille, 
&c. ) Horace , L. 1. Satv 9. 10. 

Demit&wurkulAj , utiniqui, men- 

tis afellus , 
Cbttt gravius dorfofubiit onus. 

Meflieurs de l'Acadcmic & Furc- 
tiere , ontexplique Ic verbe Chau- 
vir , par drejfer les or etiles ; &Rc> 
gniera dit : fe chauvy de V oreille , 
fx>ur cxpiimcr le Demitto auriculas 
d'Horacc : ce qui nc s'aCcörde 
point avec l'explication de l'A- 
tademie , & confirmc plutck ed- 
le d'Oudin dans fon Di&ionair? 
Iran 901s- Italien , oi Chauvir eft 
interprete , Chinare dimenando le 
oteethit. Rabelais , dans le Pro- 
lögue du troifieme Livre , a dit : 
chauvent des oreilles ; & dans le 
chap. 7. du Livre j. attribuc a 
Rablais , on lit que l'Afnc , a qui' 



Ton prefenta de Tavoine > ehauw'U 
de Voretile ; c'cft a dire > baitfoit 
Toreille modeftement , pour te- 
moigner qu'on lui faifoit frop 
d'honneur de la lui vouloir en- 
bler. On lit auffi dans le Moyenit 
parvenir , chapitre intitüli , Som- 
maire m : Ily en avoit qui chauvif 
foient les oreilles , comme afnes m 
appetiu Chauvir Od chauyer vlcnc 
I apparemment da Latin Cadivus» 
Pline a dit Poma cadtva , des pom- 
mes qui d'elles-m&nes tombrnr 
de rirbre. De cadivus, on psut , 
dans la baffe-Latinitc , avoir feit 
cadiv&re , comme de captivus 00 
ä fa : t captivare. 

Vers i 9 . M mutant me fauwt 
See.) Hotface, memc Satire,vers 8. 



rens 



Mifere difeedere jm- 



SAT Y KE VIII. 115, 

II me poufle en avant , me j>r£fente la porte > 
Et fans refpeflt des Sain&s , hors l'Eglifc il mc pörte* 
95 Audi froid qu'un jaloux qui voic fon corrival , 
Sortis , il me demande : eßes-vous a chcval St 
Ävez vous point ici quelqu'un de voftre Croupe ? 
Je fuis couc feul , ä pied. Lui , de m'offrir la Croupe« 
Moy , ppur m'en depStrer y luy dire tout fexpres , 
f od Je vous baife les mains , je m'en vais icy pres , 

. Chez mon oncle difner. O Dicu! legalandhomme! 
J'enfuis« Et moy pour lors , comme un baciif qu'onaf- 
Je laiflfe choir la tefte,& bien peu s'en falut, [fömrtte* 
Remetcant par defpit en la mort mon falut , 
io j Que jen'aljafle lors , la tefte la premiere , 
Me jetter du pont neüf a bas en la xi viere 

Jnfcnfiblc ilraetraine, eil la court du Palais , 
Oü crouvant par hazard quelqu'un de fes valets , 
H l'appctle , & luy dit : hola hau , Ladreville , 

iio Qu^on ne m'attende point , je tay difnet en vüle. 

Diett 
i E M A R S£V B S. 



Vers 96. » ■■ ' JEßes vous a 
cbev.l f ) Les c^rroffes n'ctant pas 
fort cn ufagc , du terjis de Rcgnicr, 
ks gens de di-ftin&ion alloient a 
theval dans les rues. 

Vers «* 9. Moy , pour toten depi- 
trer» &c.) Horace, aum&ne cn- 
dro't, Vers 14. 

«■■-— ' Mifire cufis , iäquit , atrire : 



Jamdudumvideo* Sed »il agis; uf- 

que tenebo , 
Perfequar. Hin* quo nunc iter efl 

tibi ? Nil opus eft te 
Circumagi : quendam volo vifere, 

non tibi notum , &c» 

• Vers mte. Lui dire tout expres.) 
Edition de 1 6 4 2 . & Vivantes : Je 
lui dis tout expres. ;s . 

H 1 .^f 



JL 6 6ATTILE IX) 

x; Des Portes n'eftpas net , du Bellay trop facile ; 
Bclleau nc parle pas comme on parle a la ville > 
11 a des mots hargneux , bouffis & relevez , 
Qui du peuple aujourd'hui ne fojit pas approuvez. 
Comment I il nous faut donq', pour, faire ur\e ceuvrß 
$o Qui de la calomnie & du temps fe defFende, [grandc, 
Qui trouve quelque place entre les bons Äutheurs • 
Parier comme & fainft Jean parlent les crocheteurs. 
Encore je le veux , pourveu qu'ils puiflent faire . 
Qge ce beau fijavöir eritre eri I'cfpric du vulgaire : 

^ ' ä t 55^ 

k k M Ä k kjj k s. 



Ronfard , de Defporres ,' de du 
Bellay ,. & de Belleau* II eft vrai 
que Malherbe craieoit ces Poctcs 
avec beaueoup de mfcprs , & les 
decrioit en toutes occafions. II 
avoir, efface plus de la moitie de 
fon Ronfard,& en cottoie a la mar- 
ge les raifons. Uri jour Yvrande , 
Racan , Coulomby , & Quelques 
autres de fes amis , lc feüilletoient 
für fa table j & Racan lui de man - 
da s'il approuvoit ce qu'il n'avoit 
point efface : Pas plus que le refle , 
dit-il. Cc!a donna fujet a la com- 
pagnie , & entr'autres a Coulom- 
iy , de lui dirc , que fi on trouvoit 
c e livre apres fa mort , on croiroit 
qu'il auroit pris pour bon , ce qu'il 



Vie de Malherbe , pag. 14. ■ « 
Vers 1 9. Comment! Ü nous fad 
doncq'. ) Comment nous faut-il do*t, 
Edit. de 1 6 4 x . & fuivantes. 

Vers 3 1. Parier comme $/**& 
f:*n paflent les crocheteurs» ) C'eft- 
dire , comme parlent les croche- 
teurs de la place de Grcve , Ott <fc, 
la Rue Saint- Jean , qui eft tout 
proche l'Eglife de ce nom Rappelte 
pour cela , Saint- Je an en Gfeve. S 
notre Auteur n'eut fas fctfc gfcfc 
par la mefure du vers , il auroitdit 
(ans dotite : Parier comme) U Gd. 
ve parlent les crocheteurs. Qoaid 
on demandoit a Mal herbe fon aris 
für quelque mot Francxrist ü icn ~ 
voyoit ordinairement aux crochc- 



n'anroit pas efface : für quoi il Ju ; , teurs du Po$t-au-foin , 8c difoit 
r6po\ndit qu'il difoit vrai > & tout \ I que c'ctoicnt fes maitres pour le 
rbcarc ü acheya d'cf&cd lc "ftc I langage. Vh de Malberbe , p; t *. 
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55 Et quand les Crocheteurs feront Poctes fameux ± 
. Alors fans me fafcher je parleray comme eux. 

Penfent ils , des plus vieux offen£ant la memoire ^ 
Par le mefpris d'autruy s'acquerir de la gloire 5 
Ec pour quelqüe vieux moc eftrange , ou de'travers > 
40 Prouver qu'ils ont raifon de cenfurer leurs vers :■ 
( Alors qu'un oeuvre brilk & d'art & de fcience ; 
La verve quelquefois s'efgaye en la licence. ) 

11 femble en leurs difcours hautains & genereqx $ 
Que le chevai volant n'ait pifle que pour eux $ 
45 Que Phocbus a leur ton accorde fa vielle ; 
Quela mouche du Grec leurs levres emmieile 5 

Qji'il* 

R E M A R QJJ E S. 

Vers 41. Alors qu'une oeuvre 
brille &c. Horacc , Art poöt. v. 



Verum , . ubi plura nitent in carmi- 

ne , non ego paucis 
Offender maculis , quas aut in curia 

fudit, ^ 

Aut human» par um cavit natura. 

Defpreaux , Artpoetique, Chant 
I. vers 17 s • 



C'eft'peu quen un ouvrage, ou les 

fautes fourmillent , 
Ves traits d'tfprit femez de tems en 1 profeffion de Eoefie 

tems petillenti \ 



II faut que chaque chofeyfoit mifi' 
en fon Heu , &c. 

Vers 44. §}uc le chevai volant 
n'ait piffe que pour eux. ) On lit , 
piffe , dans r^dition de 1 6 4 x . & 
dans les fuivantes. On avoit mis , 
paffe , dans toutes les autres a m£- 
mc pendant la vie de l'Auteur. 

Vers 46. Que la mouche du Grec 
leurs levres emmiclle. ) Od doit cc- 
tendre ceci de Pindarc , für les 
levres duquel , en fon cnfance , 
des abeillcs fc pofisrent , & firert 
leur miel : car Piaton , dont on a 
1 ecrit la m£me chofe , n'a pas fait 



itf S A T Y R E IX. 

Qu'l 1s ont fculs icy bas trou v£ la Pie au nie , 
Et que des bauts efprits le leur eft le zenic : 
, Que feuls des grands fecrets ils ont iacognoiflance 5 
45 Et difent libremenc que leur experience 
A rafin£ les vers , fantaftiques d'humeur , 
Ainfi que les Gafcons ont fait le poirrt d'bonneur f ; 
Qu'eux cous feuls dubien direont trouvela metoefe,- 
Et que rien n'eft parfaift s'il n'eft fait ä leur mode. 
SP Cependant leur f$ avoir ne s'eftend feulemenc 
Qu'* regrateer un moc douteux au jugement , 
Prendre garde qu'un qui ne heurte One diphtongue,. 
Efpier fi des vers la riine eft breve ou longue , 

Oa 
& E M A R QJJ E S. 



Vers ,4 7. SjfÜs ont feuls icy-bas 
trouve la Piß au nit. ) Trouver la 
Pie au nid , ou Prendre la Pie au 
nid, fe dit par derifion de ceux qui 
croyent avoir fait une heureufe 
dfccouverte , 011 £tre venus \ bout 
d'une chofe qui leur paroiflbit dif- 
ficilc > parceque , corame di* Ni- 
cot dans fes Proverbcs , Le naturel 
de la Pie eft de faire fon nid für les 
plus hauts arbjes quelle puijfe trou- 
ver. 

Vers 48 • jEf que des hauts efprits 
le leur eft le zenit. ) Zenith, terme 
«TAftronomie ,qui fignificle point 
du Ciel qui r&pond dire&ement ä 
n&tre tite s oppoft au Nadir , qui 
eft la parcic du Ciel qui xfepond k 



nos pics. Zenith 8c Nadir, fönt des 
mots Arabes. 

Vers $7. Prendre garde qua* 
qui ne heurte une diphtongue ) Ott 
une voyelle. Le concours vicicttX 
de deux voyelles s'app&e Hiatus, 
ou Bdillement. 

Garde^ qu'une »voyelle , a' tourit 

trop hdtee , 
Nefoit a*nne voyell? m fon chenuf 

heurtee. 

Dit M. Defpreaux , dans fon Art 
pol'tique , Chant 1. ▼. 107. 

On a remarqufc que Malherbe a 

fcv ; tfc foigneufement les Hiatus 

dans fes Pocfios. On n'ycntrouve 

qu'tia 



& Ä T Y R E .IX; 

Öu bien fi la voyelle a Tarnre s'uniflant , 
So Ne rend poinc a Toreille un vers,trop languiflanc : 
Et laiffent für le verd le noble de l'ouvrage«; 
Nul efguillon divin n'efleve leur courage - y 

R E M A K QU E S. 
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lqu v un {*eul , qui eft dans la x 5 . 
Strophe de fon Poeme , intituie , 
les larmes de St. Pierre, qu'il avoit 
compofe (dans fa jeuneffe : 

Je demente en dmger , que ta- 
rne qui eft nie 

Tour ne mourir jamais , meure 
eternellemenU * 



tc Bäillement eft dans ces mots , 
qui eft > & c'cft ä quoi Regnier 
fait allufion : Prendre gatd'e quun 

\q»i &c. Ce vers cft ainfi dans la 
premiere edition faite en 1^08. 
L'ignorace des Imprimeurs l'avoit 
eftropie dans les editions fuivan- 
tes , föus les yeux meines de 1* Au- 
teur , cir mettant , Prendre garde 
que un , qui heurte &c. ce qui ne 
fignifie rien. - Ce vers fut retabli 
dans l'edition de 1641. 

Vers $ $. Oü bienfi la voyelle a 

- V autre s uniffant t &c. ) Ccci pour- 
joit encore s'appliquer a Y Hiatus , 
jnais vrai-femblablcment 1* Autcur 
a voulu indiquer unc autre rc^le de 
Malherbe > qui eft que quand , a 
Ja fin d'un mot , Ye muet , ou fe- 
minin , eft precedc d'unc autr$ 
.voyelle , ( comme dans ccs mots , | 



vie, prie, aitnee , &c. ) il doit &re 
elide avec une autre voyelle au 
commencement du mot fuivant ; 
parceque cet e muet , ne fe faifant 
prefque point fentir dans la pro- 
.nonciation , n'a pas la valeur d'unc 
fillabe entiere , ö» rend , comme 
dit Regnier , le vers trof languif- 
fant. Regnier nes'cft jamais vou- 
lu affujettir a cette regle , ainfi 
qu'il paroit par fcs Poefies ; mai$ 
I eile a cte adoptee.par tous les Poe*^ 
tes qui fönt venus apres Malherbe. 
Voyez les Notes , für le vcrs 161. 
de la Satire $ : 6c für le vers 127. 
delahuiticme Satire. 

Vers 6 1 . Et laijentfur le verd. ) 
Expreffion proverbiale : Ne'gligcnt, 
abandonnent;comme ceüx qui laif- 
fent a terre , für 1' herbe , ce qu'il 
falloit amaffer. 

Vcrs 6%. Nul efguillon divin 
nefleve leur courage,. ) Onarepro- 
chc a Malhcrbe de manquer un 
peu de. ce feu qui fait les grands 
PoOtes. Boileau , Ode für la prife 
de Namur , Strophe x. fuppri- 
niec : 



Malhcrbe dans fes furies 
Marcbe a pas trof concertex^ 



l 3 o S A T Y H E IX 

lls rampent baflement , foibles d'inventions; 
Ec n'ofertt , peu hardis , cencer les fi&ions , 

4$ Froids a l'imaginer : car s'ils fönt quelque chofc*' 
Ceft profer de la rime , & rimer de la profe f 
Que l'arc Urne , Sc relime , & polic de fafon, 
Qu'elle ren4 a l'oreille un agiiable fon 5 
Et voyant qu'un beau feu leur cervelle n'embrafe , 

70 lls attifent leurs mots , cnjolivent leur phrafe* 
Affe&ent leurs difcours tout fi relev£ d'art , 
Et peignent leur defaux de coulcur & de fard. 
Audi je les compare ä ces femmes jolies , 
Qui par les affiquets fe rendent embellies , 

75 Q. u * gentes en habits, & fades en £15011$ , 

' Parmy leur point coupl tendent leur harae$ons $ 

Don* 
REMARQUES. 



^tttt id lls attifent leurs mots, 
enjolivent leur phrafe. ) Edition de 
1608. lls attifent leurs mots , 
tgeollivent leur frafe. Dans la plü- 
part des edir'ons fuivantes , les 
Imprimeurs ont mis , lls attifent ; 
ji'ayant pas entendu Je fens £at- 
tifer , qui eft ortier , charger iat- 
tifets, d'orncmens fuperflus. 

Vers 7 1 . Afferent leur difcours 
tout fi releve d'art. ) Edition de 
ü 6 4 1 > & fuivantes : AjfecJent des j favoureux 1 
difcours , qu'ils relevent far art. I 

Vers 7 s • Qu* gentes en habits, i Avocats & Thißciem * 
& fades enfajons. } Dans la pre* I ftgf 



miere fcdition , 1 6 o 6 . on fit j f+ 
des , qui a la mime fignificaridö 
qüe gentes , c'cft a dirc t gentilUs, 
felon Borel Antiquitez Gauloifa » 
Nicot , &c. Dans les editions fui- 
vantes on a mis , fades , qui figni- 
fie tout le contraire. I/editionde 
i 64 1 , & Celles qui fuivent , por- 
tent > doucettes en fafons. Dans Je 
Roman de la Roze , on ttouve fadi 
dans la fignification de fafidm\ 



* Medecinjj 



SAfYRE IX, l 3 t 

t)önt Tceil rit moliement avecque affeterie > 
tt de qui le parier n'eft rieh que flaterie .• 
De ruban« piolez s'agencent proprcment , 

$0 Et toute leur beaute ne gift qu'en l'ornement 
Leur vifage reiuit de cerufe & dfc peautre , 
JProprcs en leur coiffure , un poil ne paffe Tarnte* 

Od , ces divins Efprits , hautains & relevez , 
Qui des eaux d'Helicon ont les fens abreuvez , 

#J De verve & de fureur leur ouvrage eftincelle , 
De leurs vers tom divins Ia graceeft naturelle , 
£t fönt , comme Ton voit , la parfai&e beaute > 
Qui contente de foy , laiffe la riouveaute , 
Qui Tart trouve au Palais , ou dans le blaiic d'Efpagne. 

£0 Rien que le naturel fa grace n'accompagne : 

Son front , lave d'eau claire , efclate d'un b eau teint , 
De rofes & de lys la nature la peint $ 

£ t 
A E M A R QJJ E S. 



Stint tous liez de tels liens , 
« Tant ont le gain ö* doux & fade , 
Quils voudroyentpour un malade 
'§luilsy en eufiplus de ciftquante. 

Vers 79. De ruh ans piolez. ) 
^oitie d*une coülcur , moitie d'u- 



se autre y comme unc Pie. Boret , ' l^s Marchandcs du Palais a Paris , 



Anti<i* Gaul. 

Vers 8 1 . ■■ De cirufe & de 

feautre. ) De plätre. 



Vers 8 3 . Ou , ces divins 'Efprits.) 
Au Heu qitß , au contraire. Ces äi+ 
vini Zfpriis , c'cft a dire Ronfard , 
du Bcllay , &.les autres anciens 
Fo'etes dont il vient de parier. 

Vers 89. Que Part trouve au 
Palais , ou dans le blancd'Efpagne.) 



vendent particulierement les nip- 
pes & les ajuftemens des (fem- 
mes. 

I; 



ti% SATYRB II 

Et laiffant la Mercure , & toutes fes malices*; 
Les nonchalances fönt fes plus grands artifices* 
95 Or , Rapin, quant ä moy , je n'ay point canc d'cfprit* 
Je vay le grand chemin que mon oncle m'aprir : 
Laiffant la ces Do&eurs que les Mufes inftruiient 
En des ans toutnouveaux;& s'ils font,comme ils difcnt. 
De fes fautes un livre aufli gros que le fien , 
loo Teiles je les croiray quand ils aurönt du bienj 
Et que leur belle Mufe, ä mordre fi cuifante , 
Leur don'ra comme a luy , dix mil efcus de rente^ 
De l'honneur , de l'eftime ; & quand par l'Univers» 
Sur le lue de David on chantera leurs vers i 

io> 

R E M A R £17 E S. 



Vers 9 j . Et laiffant la Mercure 
& toutes fes malices. ) Mercure 
itoit le Dicu du Menfonge , & de 
l'ärtifice : Fraudis furumque ma- 
gifier Mercurius. 

Vers 9 $ . ■ Quant a moy , 

je nay point tant tfefprit. ) Pre- 
miere edition : qui nay point tant 
d'efprit. 

Vers 9 8 . En des arts tout nou- 
veaux. ) En des airs : fedit. de 
1 6 4 1 , & fuivantes. 

Vers 9 9. De fes fautes un livre 
ttuffi gros que le fien. ) Mal herbe 
difoit effectivement que s'il vou- 
loit fc donner la peinc de remar- 
c{uer les fautes de l'Abbe Dcfpor- 
tes > U en feroit un Livre aufli gros 



que les ecuvres de cet Abbfc. Pdr* 
naffe reforme , page 7 6 . 

Vers 101. Leur don'ra 9 comm 
a luy , dix mil efcus de rente. ) 
Voyez la Note für le vers j 7. de 
la quatrieme Satire. Leur donra , 
pour donnera. 

Vers 104. Sur le tut de David 
on chantera leurs vers. ) Defporte» 
avoit traduit en vers Francis lei 
Pfcaumcs de David , qui fiirent 
imprimcz a Paris chez Langeher , 
en 1604 , & mis en mufique \ 
plufieurs parties , par Denis Cai- 
gnet , Muficicn de Mr. de Ville- 
roy. La mufique fut imprimee 
chez Pierre Ballard ? en 1 6 7 . , 



SAT YRE IX. 

ioj Qu'ils auront Joint 1'utile avecq* 1c delc&able, 
Et qu'ils fijauront rimer une aufli tonne table. 

On faift en Italic un conteaflez plaifant , 
Qui vient ä rhon propos , qu'une fois un'Paifanc i 
Homme fort entendu , & fuffifant de tefte , 
HP Commeonpeutaifcmcntchercher par fa requefte j 
S'en vint trouver le Pape , & le voulut prier , 
Que les Preftres du temps fe peuflent marier , 
Afin , ce difoit- il ', que nous puiflions nous autres » 
Leurs femmes carreflTer , ainfi qu'ils fönt les noftres, 

• if Ainfi fuis- je d'avis , comme ce bon lourdaut , 
SUls ont Tefprit fi bon , & l'intelleft fi haut , . 
Le jugement fi clair ; qu'ils faffent un ouvrage , 
Riche d'inventions * de fens & de langage , 



m 



R E M A R JQJJ E S. 

Vers 107. On faiä en Italle un | Nilfteurius eft mala Poetd. 



Qfie 



tönte ajfe^ plaifant. La queftion 
qui fut agitee au Concile de Trcn- 
te , (I Ton permettroit aux Prßtrcs 
de fe marier., avoit fans doute 
donnc Heu a ce Contc. Je ne crois 
Jas qu'il fc trouve ailleurs que 
dans Regnier. 

Vers 114. Leurs femmes carref- 
fer , ainfi quil fönt les rioßres. ) 
Marral, Liv. 1. Epig. 64. Cor r 
rümpft fine talione ccelebs. Le refte 
de la comparaifon que Rcgnicr fait 
dans les vers fuivans , fe trouve a 
la fin de la . mlmc Epigramme : 



En voiey une Imitation Fran- 
coife , par le celebre Mr. De la 
Monnoye : 

Colin, tu pilles Vefpre'aux , 
Sans apprihender quilfe vange : 
llnepeut te rendre le change ; 
Tes vers ne fönt pas ajfe^ foaux* 
Sans redouter le cqcuage , 
Vn Abbe dansfon voifinage , 
f ait cocus forte gens de bien. 
Vn aveugle eborgne fans crainte 
De recevoir pareille atteinte. 
Vn mauvais ritneur ne craint riett* 

1* 



134 S A T Y R E IX. 

Que nous puidions draper comme ils fönt nos efcris j 

£io Et voir , comme Ton die , s'ils fönt fi bien apris , 

Qu'ils monftrent de leur eau, qu'ils entrent en carriere* 
Leur äge deffaudra plaftoft que la matiere. 
Nous fommesen un fiecle oi\ le Prince eft figrand , 
Que tout le monde entier ä pejne lecomprend. 

iij QiiMs facent , par leurs vers , rougir chaeun de honte. 
Et comme de valeur noftre Prince furmonte 
Hercule, -/Enee, AchiP $ quilsoßentles lauriers 
Aux vieux, comme le Roy Pafaitaux vieuxguerrierst 
Qu'ils compofent une oeuvre , on verra fi leur livre f 

130 Apres millc & mille ans , fera digne de vivre * 
Surmontant par vertu , Pcnyie & le deftin, 
Comme celny d'Homere , & du chantre Latin, 

Mais j Rapin mon amy , c'eft la vieille querelle* 
L'homme le plus parfaift a manque de cervelle ; 

?J5 EtdecegranddefFäutvientl'imbpcilite, 

Qui rend Phoneme hautain , infolent , efFrpn^e * 

Et felonle fujet qu'a l'ceil il fe propofe , 

Suivant fon appetic il juge touje chofe, 

Atiffi, 
JP E M A R Q^U E S. 

Vers 1 17 .Herculc, Mnee,AchiV) 
Premier: edition : JEaee. Celles de 
1611. 1 6 1 3 . & autres , Mlec , 

qui nc figiiifie r"cn. 1641, &fu r - 11 

van res , Hcrc:th , JEnic , Hcchr. ' I mis , a manque de cervelle ; muh la 

Vers 134. V komme le plus par- ! premicre le c,on paroit la plus juftc. 
f*id a manque de cervelle* ) Man- I 



que eft un fubftantif . : avoir 
que, c'eft manquer. On lit , man* 
que , dans la, premiere edition. 
Dans la plüpart des autres on a 



S A T Y R E IX. I3J 

Aufli , felon nos yeux , lc Solcil eft luyfant. 
14° Moy-mefme cn ce difcours qui fais lc fuffifant , 

Je me cqgnoy frappe , fans lc pouvoir comprendre ^ * 
Et de mon ver-coquin je nc mepuis defFendre. 

Sans juger, nous jugeons > eftanc noftre raifoti 
La haue dedans la tcftejOi^felon la faifon [broüillenty 
H* Qui regne en noftre hunjeur, les broüillars nous cm-* 
Et de lievres cornus le cerveau nous barbouillenr. 

Philofophes refveurs , difcourcz hautement : 
Sans bouger de la terre allez au Firmament j 
Faitesque tout le Ciel branlc ä voftre cadence^ 
f^Q Et pefe$ vos difcours mefmedans fabalance : 
Cognoiflez les humeurs qu'il verfe deflus nous, 
£e qui fe fait deffus , ce qui fe fait deflbus j 



R E M A R QJJ E S. 



Po« 



Vers 141. Et de mon ver-coquin. ) 
De mon caprice. Furetiere lc de- 
finit , une peme fureur , qui faifit 
qucjque fois l'efprit des hommes , 
& qui les rend capricieux , aca- 
r'aftres , t£tus , & incapablcs de 
xaifon. Lc peuplc croid qu'il y a 
effc&ivement un ver dans la t£te 
des gens agitcz de cette paffion. 

Vers t 4 j . ■ Les broüillars 

nous embrouillent. ) Premiere fedi- 
tion : Les brouillas. 

Vers 146. Et de lie vres cornus. ) 
Toutes fortes d'idecs fauffes # 
fchirneriques. Onditauffirff/ vi* 



ßons cornues. Regnier donne icj 
les Lievres cornus pour des Chime- 
res : eependant on affure qu'il ü 
trouve des Lievres qui ont de* cor- 
nes. Jonfton , dans fon Hiftoire 
naturelle , de Quadrupedibus , 
nous a donnc deux figures de ccs 
Lievres cornus* Feu M. Rcnaudot 
racontoit , que , de fon tems , Mr. 
le Duc de Vitry ayant pris a Ja 
1 chaffe un Lievre de cette efpec«r , 
il en fit pr6fent ä Jacques I. Roi 
d'Anglctcrrc. Hern, de Vi£*c&l~ 
Marville, tom. j. f. j. 



yi 6 SATYR E IX. 

Porrez une lanterne aux cachots de nature , 
S^achez qui donne aux flcucs cefte aimable peinture > 

*55 Quelle main für la terrc en broye la couUur » 
Leurs fecrettes vertus , leurs degrez dechaleur \ 
Voyez germer ä Taeil les femenccs du monde , 
Allez metcre couver les poiflons dedans l*onde s 
Defchiffiez les fecrets de Nature 8c des Cicux : 

16 o V öftre raifon vous trompe , aufli bien que vos yeux. 
Or ignorant de rout , de tout je me veux rire, 
Faire de mpn humeur moy»mefme une Satyre , 
N'eftimcr den de vray , qu'au gouft il ne foit tel , 
Vivre , 8c comme Chreftien adorer Tlmmortel , 

160 Oft gift le feul repqs , qui chafle Tignorancc : 

Cc qu'on void hors de luy n'eft que fotte apparence 3: 

Piperie , artifice ; encore , 6 cruante 

Des ho:nmes , & dutemps ! noftre mefchancete 

S'cn 
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Vers 1 $ 4. Sachen qui donne aux 
ßeurs cefte aimable peinture. ) Ra- 
cine, Athalic , Adle, I. Sccnc 4. 
v. 13. 

Jl donne aux fleurs leur aimable 
peinture. 

Vers 1 5- j . Quelle main für la 
terre cn broye la couleqr. ) Broye , 
de deux SyüahwS : vöycz ia Note 



für le vers $9. de eettc Satire. 
Bpileau , Lutrin , Chant. i. y. 

101. 

Vautre broye en riant le vermittln* 
des moines. 

- Vers 164. Vivre,& comme Chref- 
tien adorer Vlmmortcl. ) 1616. 
1617. & 16 IS- Viwe comme 
Chritien, adorer VlmmorteU 



S A T Y R E IX. ii7 

S'en fert aux paflions y & detfbus une aumufle , 

?7° L'ambition , Tamour , I'avarice fe muffe. 

L'on fe couvre d'un froc pour tromper les jaloux ; 

Les Temples aujourd'huy fervent aux rendez-vous : 

Derriere ies pilliers ont oyt mainte fornette , 

Et , comme dans un bal , tout le monde y caquetto* 

1 7J On doit rendre » fuivant & lö temps & le lieu , 

Ce qu^on doit ä Cefar , & ce qu'on doit ä Dieu. 

Et quand aux appetis de la fottife humaine,, 

Comme un homme fans gouft , , je les ayme fans peine f 

Audi bien rien n'eft bon que par affe&ion : 

{So jf ous jugeon^ » nous voyons , felon la paffion. 

Le Soldat au jourd'huy ne refve que la guerre ; 

En paix le Liboureur veut cultiver fa terre : 

L'A vare na plaifir qu'en fes doubles ducas \ 

L'Amant juge fa Dame un chef d'ceuvre icy bas , 

*$S Fncorc qu'elle n'ait für foy rien qui foit delle , 

Que le rouge & le blanc par arc la faflTe belle , 

Qu'elle ante en fon palais fes dents tous les matins, 

Qu'elle doive fa taille au bois de fes patins , 

Que fon poil , des le foir , frife dans la boutique , 

*9° Comme un cafque au matin für fa teile s aplique ; 

Quelle 
R E M A R QJJ 

Vers 1 69. ' ■■■ Et dcjfoas nm 
aumujfe , 
V ambition , Vamour , ifcc* ) 
Boilcau , Lutrin , chant 6. y. 4 4 . 




13» 8ATYRE IX 

Qu'elle ait , comme un piquier , le corfelet au dos J 
Qu[ä grand peine fa peau puifle couvrir fes os f 
Et tout ce qui de jour la fait voir ß doucette , 
La nuit comme en depoft foic deffous la toillete > 

*95 Son efprit ulcere juge en fa paflion , 

Que fon teint fait la nique a la perfedion. 

Le Soldat tout-ainfi pour la guerre foupire % 
Jour & nuift il y penfe , & tousjpurs la defire i 
II ne refve la nui& que carnagc & que fang ; 

*oo L a pique dans le poing , & Teftoc für le flanc 9 
II penfe mettre ä chef quelque belle entreprife ; 
Que for^ant un Chafteau', toyt eft de banne prife f 
II fe plaift aux trifors qu'il cuidc ra v^ger , 
Ec que Thonneur luy rie au milieu du danger. 

lo j L'Avare * d'aucre parc , n'ayme que la richeffe, 
Ceft fon Roy , fa faveur , fa Cour & fa maiftrcffe y 
Nul obje& ne luy plaift , finon l'or & l'argcnt , 
Et tant plus il en a , plus il eft indigent. 

Le Pay fant , d'autre foin fe fent Tarne embrafee« 

»iö Ainfi Thumanite fottement abufee , 

Court ä fes appetits qui Paveuglent fi bien, 
Qu'encor quelle ait des y eux , fi ne voit elk jien« 

REMARQUES. 
Vers tot. C\ft fon Roy , fa fa- I ponchic. Edit. de 1^13. & firi- 



wur , fa Cour & fa maißrejfe. ) 
Editions dcitfo8.&i6i*.. C % cft 
fon Roy , fa faveur , la Court & fa 
maiflrejfe j ainfi orthographifc & 



vantes , jufqu'i 164z. C'eß fon 
Roy , fa faveur , la tym eß fa »41* 
treffe* 



ßATYRE IX. 13* 

Nul chois hors de fem gouft ne regle fon envie; 
Mais s'aheurte oi\ fans plus quclqye apas la convie, 

1 J Selon fon appetit le monde fe repiift , 

Qni fait qu'on trouve bon feulement ce qui plaift. 

O debile raifon! oiteftores t^bride ? 
Oü ce flambeaij qui fert aux perfonnes de guide I 
Contre la paflion trop foible eft ton fecours , 

•° Et fouvent , courtifane , apres eile tu cours ; 
Et favourant l'appas qui ton äme enforcelle , 
Tu ne vis qua fon gouft , & ne vqi's que par eile. 
De la vient qu'un chaeun , meftne en fon deffaut , 
Penfe avoir de Tefprit autant qu'il luy en faut » 

J-5 Audi rien n'eft pany fi bien par la nature , 
Que le fens .• car chaeun cn a fa fourniture. 
Mais ponr nous , moins hardis ä croire a nos raifons , 
Qui reglons nos efprits par lescomparaifons 
D'une chofe avecq' Tautre , efpluchons de la vie 

o L'a&ion qui doit eftre ou blafmee , ou fuivic $ 
Quicriblons ledifcours ,au chois fe variant, 
P'avecq' la fauflete , la verite triam , 
(Tant que Thomme le pcut-,)qui formons nos ouvrages, 
Aux moüles fiparfaits de ces grands perfonages y 

'S Qui depuis deux mille ans ont acquis le credit , 

Qu^envers rien n'eft parfaitejaec*« '"'«en ont die : . 

De. 
R E M A R n 

Vers 133. 1— gj«/#rw 

ouvrages.) Edit.de 1641. 



W S A T Y R E IX. 

Devons- nous aujourd 'hu y, pour urie crreur nouvelle , 
Que ces clers dcvoyez forment en leur cervelle, 
Laifler legerement la vieille opinion , 

2 +° Etfuiv^int leur avis , croire a leur paflion ? 

Pour moy 1 , les Hugucnots pourroient faire miraclc$i 
Reflufciter les mores , rendre de vrais oracles j 
Que je ne pourrois pas croire ä leur veritc, 
En touce opinion je fuis la nouveaute. 

*45 Audi doit-on pluftofl: itniter nos vieux peres f ' 
Que fuivre des nouv :aux les nouvelles chimeres; 
De tnefme > en Part divin de la Mufe , doit-on 
Moins croire a leur efprit , qu'a Pefprit de Piaton. 
Mais , Rapin, a leur gouft, fi les vieüx fönt profanes} 

150 Si Virgile, le Tafle, & Rpnfard, fönt des afnes : 

Sans perdre en ces difcoursle temps que nous perdpns, 
Albas comme euxauxchamps , & mangeons des cjiac- 
dons , 

R E M A R QU E S. 



Vers 141. — — 'Les Hnguenots 
fcuri'oient faire mir ad es &c. ) Saint 
Panl , Epitrc aux Galaccs , c. 1. 
v. 8 . & $. Sed licet nos , aut Ange- 
las de coelo evangelizet vobis , prs.- 
t er quam quod evangelizAvimus mo- 
bis t anathema fit , See. 

Vers 150. Si Virgile , le Tajfe , 
& Ronfard, fönt des afnes , &c. ) 
L'cvencment a fait vcvr comtven le 
jugement de Regnicr ctoit faux > . ^ tete • 

& ce'ui de Malherbe vcn'cable : I Mafoi , non plus que nous , Vhomm 
car depuis long tems , & prefque l neß quntu bete* 

SATY-- 



depuis le tems mime de Regrrier % 
on ne lit plus Ronfard , du Bcllay , 
Bellcau , ni Dcfportes, qu'il place 
ppartant ä c6ti d'Homcre & de 
Virgile, 

Vers 1 1 1 . Allans comme eux aux 
champs & mangeons des chardons. \ 
Boilcau , Satire 8 . a la fin : 

Content de fes ehardons]& fecouant 



1-ft 




S AT YRE X. * 

E mouvement de temps , peu cogneu des hümafns , 
3jii trompe noftre cfpoir, noftre efprit,& nos mainsj 
Chevelu für le front , & chauve par derriere , 

N'eft pas de ces oy feäux qu'on prend k la pantiere : 
5 Non plus que ce Milieu > des vieux tant debatu, 

Od Ton mift par defpit a l'abry la vertu , 

N'eft un G6ge vaquant au premief qui Töccupe. 

Souvcnc le plus maeeois ne paffe que pour dupe i 
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Od 



* Dcfcription d'un Soupe ridi- 
tulc & mal-afforti , auqucl Rc- 
gnier fut retenu malgr6 lui. Cettc 
Satirc n'eft point dans la premicre 
fedition , de 1^08. 

Vers 1 . Ce mouvement de temps , 
&c ) L'Occafion. Dans lc troi- 
fiemc Vers , notre Autcur perfo- 
nific ce Mouvement de temps , en 
lc faifant chevelu für le front, & 
chauve p/ir derriere. Rabcla ; * 3 L 
1. eh. 3 7. VOccafion ht tout /W 
sheveulx au front : quand eile tfi 
cultrepajfee y vous ne Lipouv** plus 
revoquer. Elle eß chauve p*zr h der* 
riere de la tefie , {$• j**t*t* p'tts 
retourne. Au föne , Ep?gr< 3 
fait une dcfcription 4e / 



Vers 4. N'eß pas de ces oyfeaux 
qnon prend a la pantiere. ) Pan- 
tiere , grand filet a prendre les 
oifeaux. On le tend dans un en- 
droit de pafl'age , & on y prend 
ordinairement beaueoup d'o/feaux 
a la fois , quand ils volent par 
troupes. En Latin , Panthera, donc 
le Jurfconfultc Ülpicn fait men- 
tion ä la fin de !a Loi ii.atf Di- 
tiefte a Dt aitijmhns i&fpti &*ven* 
dtti- En qaclqurs Provinccs oq 
l'appcllc 4 

't Af.tktf, 




14* 3ATYU Xr 

Oi\ par le jugement il faut perdre fon temps^« 
io A choifir dans les moeurs ce Milieu que j'entens* 
Or j'excufe en cccy noftrc foibleffe humaine , 
Qui ne veut , ou ne peuc , fe dönner tant de peine t 
Qiie s'cxercer l'efprit en tout ce qu il faudroit % 
Pour rcndre par eftude un lourdauc plus adroic« * 
*$ Mais je nexcufe pas les cenfeurs de Socrate , 
De qui l'cfprit rongneux defoy-meme fe grate ^ 
S'idolatre , s'admire , & d'un parier de miei $ 
Se va preconifant coufin de Larcanciel. 
Qui baillenc pour raifons des chanfons & des bourdes i 
xo Et , tous fages qu'ils fonc , fönt les fauces plus lourdes • 
Et pour fi^avoir glofer für le Mägnificat , 
Trenchent en leurs difcours de lefprit dclicat , 
Controtlent un chacun , & par apoftafie , 
Veulent paraphrafer deffusla fantaifie« 

R E M A R <^V E S. 



Ici Rcgnicr commcnce adcfi- 
gncr lc Courtifan qui Tavoit re- 
tcnu a foupcr. 

Vers 1 2 . Coufin de Lar- 

c Ancid. ) A^nfi cerit dans les pre- 
mieres editions pendant la vic de 
l'Auteur , pour V Arc-cn-ciel. 
t Vers i o . Et , tons fages qnils 
Croit tohjours avoir [etil la fageß'e \font. ) Tout-fagcs. De m£me dans 
§n partage. I le vers 3 9 ; . Et , comrm mx , toiu 

\fanglans. 



Vets 9.*——llf*nt perdre fin 
temps.) Edition de 1641. & fui- 
Vantes : le temps. 

Vers 1 j . Mais je n'excufe pas les 
cenfeurs de Socrate. ) Mr. Dcf- 
preaux , Sat. 4. a dit de memc , 

-§lue Vhomme le moinsfage 



SATYRE X. %Ai 

5,5 Audi leur bien ne fert qu a raonftrer lc defFaut * 
Et fcmblent fe baigner quand on chante tout haut ^ 
Qu'ils ont fi bon cerveau , qu'il n'eft point de fotüfqr 
Dont par raifon d'eftat leur efprit fte s'advife* 
Or il me chaudroit > infenfezou prudens , 

jo Qu'ils fiflent ä leur frais, meflieur*les Intendant 
A chaque bout de champ , fi 9 fous ombre de chere; 
II ne m'cn falloit point payer la folle enchere. 

Un de ces jours derniers , par des lieux deftournez £ 
Je m'en allois refvant , le manteau für le nez j 

J5 L'ame bizarrement de vapeursoccup£e, 

* Com.me un Poete qui prend les vers a la pip£e * 
En ces fonges profonds oti flottoit mon efprit f 
Vn homme par la main hazard£ment me prit , . 
Ainfi qu'on pourroit prendre un dormeur par l'oreül*^ 

40 Quand on veut qu'ä minuift en fur/autil s'efveille. 

Je pafle outre d'aguet , fans en faire femblant > 

Et m'en vois a grands pas , tout froid & tout tremblant: 

Crai- 
R E M A R QJJ E S. 

Nefcio quid meditans nugarum^ 
totus in Ulis : 

Accurrit quidam notus mihi nom'%n$ 
tantum, 

Arreft&quem **•* &c* 



"Vers 1 5. Or il ne me chaudroit. ) 
jl ne m'importeroit, de Fanden ver- 
bc Chaloir , qui n'eft plus en ufage. 
Vers 3 3 . Vn de ces jours der- 
niers , par des lieux deftourm^, 
&c. ) Horacc, L. 1. Sac. $* 

Ibam forte vidfaerd [ficutmmsefi 



Vers 41.*' 
Sffr 



144 8 A T Y R E X; 

Craignänt de faire encor* avec ma patience j 
Des fottifes d autruy nouvelle penitence. 

4; Touc courtois il me fuit , & d'un parier remis ? 
Quoy , Monfieur, eft-ceainfi qu on traue fes amis \ 
Je m'arrefte , contraint , d'une fa$on confufe , 
Grondant entre,mes dents je barbocce une excufe* 
De vous dire fon nom ^ il ne garit de ricn \ 

jo Et vous jure au furplus qu'il eft homme de bien j 

' QuefoncGBurconvoiteuxd'ambitionnecreve, 
Et pour fes fa&ions qu'il n'ira point en Greve : 
Car il aime la France , & ne fouffriroit point , 
Le bon feigneur qu'il eft , qa'on la mift en pourpoint* 

55 Au compas du devoir il regle fon courage , 
Et ne laiflfe en depoft pourtant fon ad vantage* 

- Selon le temps il met fes parties en a vant* 
Alors que le Roy paffe , il gaigne le devant ; 
Et dans la Gallerte , encor' que tu luy parles § 

60 II te laifle au Roy Jean , & s'en court au Roy Charles : 

Mefme 
REMARQUES. 



Vers 44. Des fottifes d f autruy 
nouvelle penitence. ) Allufion ä la 
Satire huiticme , oü il a dfccrit 
Tcnnui mortel que lui avoit caufe 
un Importun. 

Vers 45. 'Et d'un parier 

remis. ) D'ün ton doux & flateur ; 
Demijfa voce. 

Vers j 9 . Et dans la Gallerte* ) 
Du Louvre» 



Vers 60. Il te laijfe au Koyjean^ 
& s'en court au Roy Charles. ) Tel 
eft le cara&erc d'un Etourdi * qui 
ayant commence un difcours avec 
quelqu'un , le la'ffc li' brufque- 
ment , pour courir au premier 
venu : ce qui arrive tous les mo- 
mens a la Cour. 1/ Auteur du Glof- 
faire Bourguignon , z\i mot faque, 
dit que , „ Rcgnier avoit 6cric 
„ Charly 
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Aiefme aux plus avancez dcmandant le pourquoy , 
II fe met für un pied ^ Sc für le quam ä moy ; 

R E M A R QJJ ES. 



j, Charte en Cd endroit : Etdans 
±>la Gallerte , encor queje lui parle. 
i>llmt laijfe au Roy Jean , d» s 9 en 
a, court au Roy Charte ; ce que des 
„ Corre&eurs pcu fenfcz ont mal- 
„ a^prötios reforme de Cette forte: 
Encor que tu lui partes , llte lai- 
fe au Royjean , & s'en court au 



»*- 

i, Roy Charles ; ne faifant paS re- 

„ flexion , ajoute Mr. de la Mön- 






noyc , qu'il faut toüjours repf e 
fenter le texte des Auteurs , tcl 

'il cfh ■ 
Cet illuftre Aüteur , que j'ai 
cönfulte lä deffus , aütorife fon 
fcntiment par cettc No*c de Tho-^ 
inas Corneille , für les Remarques 
de Vaugelas > Tome i. p. 660. 
Voici ce que Mr. Chapela'm a ecrit 
für cette remarque : ( Monfieur le 
Maiftrc dit CHARLEfans S. Mos 
anciens ont dit egalement PHI- 
LIPPS k PHILIPPE , & jamais 
CHARLE : Regnier La mis pour 
la rimc. ) Ce pajfage fait wir , dit 
M. de la Monnoye , que Chapela'm 
avoit lü dans fon exemplaire : En- 
cor que je lui parle. 

3'ai de la peinc ä croire que Cha- 
pelain efit un exemplaire de Re- 
gnier ou Ton lüt Charte , fans* , 
£ , Encor* queje luy parle: car tous 



les exemplaires que )'ai vüs , don- 
nent le texte tel que je Tai con- 
fcrve. Le P. Garaffe ; cöntempo- 
rain % i& admirateur de Regnier, 
cite ces dcux vers dahs fa Recher- 
che des RechetcheS , page 1 7 8 . & 
les cite tels qu'ils fönt ici. D'ail- 
leurs notre Poete avoit ecrit Char- 
les aVec une s , dans un autre en- 
droit , ou il n'etoit point genfe par 
lä rime : c'eft dans le Premier mot 
de la Satirc VIII. adreffce a Char- 
les de Bcaumanoir 5 od. toutes les 
editions , tant anciennes que nou- 
velles , fans exceprion , fbnt lirc 
Charles* Enfin dansces detixvers, 
la jufteffe demande que Ton mettc 
le Difcours a la feconde perfonne : 
Encor* que tu luy partes , plutöt 
qu a la premiere : Encor* queje luy 
parle jparceque la feconde perfonne 
eft ici employee dan* une fignifi-* 
cation tndefinie & indeterminee , 
comme s'il y avoit : 



— — Encor que Von lui parle , 
ll voms "-♦ 7 ean, & 
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Et feroit bien fafche , le Prince affis a table , 

Qu*un autre cn fuft plus pt6s v ou fift plus l'agreabie j 

6$ Qui plus fuffifamment cntrant für le devis , 
Fift mieux 1c Philofophe > ou dift mieux fon avis i 
Qui de chiens ou d'oyfeaux euft plus d'experience.; 
Ou qui dividaft mieux un cas de confcience : 
Puis dittes , comme un fot , qu'il eft fans paffion. 

^o Sans glofer plus a vant für fa perfe&ion > \}t$\ 

, A vec maints hauts difcours,de chiens^d'oyfeaiiXjdc bot- 
Que les vallets de pied fönt fort fuje&s aux crottes ; 
Pour bien faire du pain il faut bien enfourner * 
S\ Dom Pedre eft venu , qu'il s'en peut retourner t 

jf Le Ciei nous fift ce bien qu'encore d'aflTez bonne heure* 
Nous vinfmes au logis oi\ ce Monficur dcmeurc, 
Oü , fans hiftorier le tout par lc menu, 
U me didfc : vous foyez 9 Monfieur , le bien venu. 

Apres 

X £ M A k £J7 E S. 



Vers 6 f. §}ui plus fuffifamment 

en tränt für le devis. ) Ediron de 

166;. Sc fuivantes : Etplusfuffi- 

frment. Celle de i 6 i J . entrant 

dans le devis * 

Vers 6 8 . Ou qui devidaß mieux 
&c. ) i 6 4 s . & fuivantes : Deciddt. 

Vers 7 j . Pour bim fair v du pain > 
il faut &c. ) 1 6 $ s * & fuivantes : 
Qu il faut. 

Vers 7 4 . si Dom Pedre eß venu* ) \ 



Dom Pedro Manrtqtiez i Conniti- 
bis de Caftille , allant cn Flandren 
traverfa !ä France * & fit quelque 
ffcjour a Paris > ä la fin de 1 6oy. 
La fierte de cet Efpagnol ne fut 
pas au gre de !a Cour de France * 
ou il Rt mülc fanfaronades. Ma- 
thieui Hiß. ü Henri IV. Tom. i. 
foU 191. Memoires de Sully , f*rU • 
i.cb. t6.p- fH* 
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Apres Quelques propos , fans propos & fans fuite, 
So A vecq' un froid Adieu je minücce ma fuitte , 

Plus de peur d'accident quepar difcretion. 

II commence un fermon de fon affc&ion : 

Me rid', mc prend , m'cmbrafle > avec ceremonie i 

Quoy , vous ennuyez-vous en noftre eömpagnic }' . 
fcj Non , non , ma foy , dit.il , il n'ira pas ainfi ; 

Et puis qae je vous tiens , vous foüperez icy; 

Je m'excufe , il ine förcc , 6 Dieux ! quelle in juftice ! 

Alof s ? mais las ! trop tard , je cogneus moh fupplice ! 

Mais pour l'a voir cogneu , je ne peus l'efviter , 
Jö Tant le deftin fe plaift a me perfecuter. 

A'peine a ces propos eut-il ferme la bouchc J 

Qu'il entre ä Teftourdi un fot fäid a la fourcbe j 

Qui , pour nous faliier ^ lailTant cboir fon chappeaii , ; 

Fift comrue un 6ntre-chat avec un efcabeau , 
$5 Trebuchant par le culs'envadevant-dcrriere, 

Et grondant fe fafctia ,~qu'on eftoit fans lumierc« 

Pour 
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.■•Vers yhr'" 1 p 'j ■ Sans pr&fes ö* 
ßmsfuite* ) I64-S* $**** rmfm ö* 
fuiu. 

Vers Si. Plus de pemr if 4m 
dem t qm par dtfcrtmn* J 
tes foÜtions portem . fj 
iion * nuis j'ai i 
tim i.u 




• A Veßmwdi un 



Vers $i.— 

fot faUt a la fojtrche. ) A Ftfteur- 

dte t feroirmieux Sc CmveroT \ l hi*>- 

[] fatit reroarquer la rrnic de 

fauche : ainfi !*Auecue 

^gedied'Q^dJpcj 
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Pour nöus faire fans rirc ^ avaler ce beau Tauf * 
Le Monfieur für la veue excufe ce defFauc : 
Que les gens de f$avoir ont la vifiere tendre. 

100 L'autrefe relevant de vers nousfevintrendre, 
Moins honteux d'eftre cheut que de s'eftre dre(ß ; 
Et luy demandaft-il s'ils'eftoit bleffe ? 

Apres mille difcoürs dignes d'un grand volume % 
On appelle un valiet 3 la chandelle s'allume i 

105 On apporte'la nappe i & mct- on le couvert \ ' 

Et {ins parmy ces gens comme un hömme fans vcrt % 
Qni fait en rechignant auffi maigre vifage , 
Qu'un Renard que Martin porte au Louvre en fa cage« 
Un long-temps fans parier je regorgeois d'ennuy. 

il o Mais n'eftant point garand des fottifes d'autruy , 

Je ereu qu'il rtie falloit d'une mauvaife affaire , 

En prendre feulement ce qui m'en pouvoit plaire» 

Ainfi 
X £ M A R QJJ £ S. 



Vcfs 9%. Le Monfieur für la 
veue excufe ce defaut. ) Le Maitre 
du Idgis rcjcttc cc malheur für la 
foiblcflc de la vüc da Pedant. 

Vers 1 o 1. Moins honteu* d*efire 
cheut que de s'efire drejfe. ) Les pre- 
miers fentimens , dans un homme 
qui fe la ; ffe tomber , font la crainte 
& *a douleur 1 la honte ne vient 
que quand on s'eft releve. 

Vc rs 106 .— — Comme un kom- 
me fans vert. ) Comme un homme 
fris au depourvü. Efire fris fans 



vert, facon. de parier , tirccd'un 
jeu , appelc le jeu du verd. Panur- 
ge dans Rabelais , Liv. 3. eh. 
1 1 . die , que les Dez (ont le Verd 

du diable Le Dsahle mt 

prendroit fans verd, ajoutc-t-il, 
s'il me rencontroit fans dez. 

Vers 108. Quun Renard qus 
Martin porte au Louvre cnfa cage. ) 
AufE etonne qu'un Renard en ca- 
ge j que Martin ou quelque Vilk- 
geois , porteroit au Louvre, pouc 
amufer les Laquais. 
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'jLinCx confiderant ces hommes & leurs fpins ; 
Si je txen difois root , je n'en penfois pas moins , 

ilf Et juge ce lourdauc , a fon nez aucentique , 
Que c'eftoit ujti Pedant , animal dpmefticjue , 
De quila mine rogue > & le parier confus , 
Les ^heveux gras & longs > Sc les fourcils toufFys , 
Faifoient par leur fijaVoir , comme il faifoit entendre , 

^10 La figue für Je ne^ au Pedant d'Alexandre. 

Lors je fu$ afleuri de ce qui j'avois crep , J 

Qujl n'eft plus Courtifan de la Gour fi recreu , 

' Pour faire Tentendu, qu'il n'ait> pour quoy qtf'il vaille, 
\fn Pogte ? un 4ftroJog»e * ou quclque Pedentaillc * 

"5 
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Vers ii 6. §jue feßoit un Pe- 
dant 9 See.) Dans cettc defeription 
«du Pedant , Regnicr a fait entrer 
prefque toute la Piece du Capq- 

jali ■, Eocte Italien , inritulee dd 
Fcdante. Dans le premier. Tejcet 
ij appelie fon Feannt g un ammal 
domtfha[Kz .* 

*ün antmal dornt fiko t che in caß 
J}**ttri fih volte c ß*U per pe~ 
d*ntt. 



Vers !i?, 
fAUxan« 



Coßui ml par* un ß fatto com* 

pagno, 
C'havendol* voi potretefar lefica 
Al pedagogo d'AteJßnära Magno* 

Vers 114. Vn Faete , un Aßro- 
logut* ) Da tems de Rcgnier , long 
cems au par a van 1 3 hs Aftro!ogues 
Sc Jcs Dcvins 6toiene fort a amo- 
dc en France. La corifiancc que la 
Rdne Caterinc de M6dic : s avoie 
eue en lcufa vaines pred : ttians , 8c 
Tccude mime que cettc Princeffc 

wt fa ; te de leur art , auifi ridiV 

iminel , avo : t braueoup 

ctre ccs Impoftcurs 
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125 Qui durant (es amours , avec fonbel efprit y 
Couche de fcs faVeurs l'hiftoire par eferic. 

Maintenant qüe.ron voit , & que je vous reux dire^ 
Tout-ce qui fe fift la digne d'une Satyre ; 
Je croirois faire tort ä ce Dofteur nouveau, 

?}° Si je ne luy donnois quelque trai&s de pinceau. 

Mais eftant mauvais peintre , ainfi que mauvais Pocte^ 
JEt que j'ay la cervelle & la main maladroitte : ■ ' 
'Ö Mufe , je t'invoqqe : emmielle moy le bec , 
Et bandes de tes roains les nerfs de ton rebec ; 

i$\ Laiflemoyla Phoebus chercher fonaventure, 
Laifle moy fon B mol , prend la clef de Nature 5 
Et vien , fimple , fans fard , nue , Sc fans ornement ,' 
Ppur aecorder ma flutte avec ton inftrument. 
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Vers 133. O Mufe , je t'invo- 
que. ) Dans les editiqns de 1 6 1 6. 
1617. & 1 6 4 $ . on a mis mal-a- 
propos , Or Mufe. Rabelais , dans 
un fujet aufli grave que cciui-ci , 
a fait une invocation pareillc , L. 
x. eh. 1 8 . a la fin. „ O quipoürra 
yy maintenant racompter comment fe 
yy porta Pantagruel contre les trois 
„ cens geants t O ma Mufe , ma 
?y Calliope , ma Thalie , infpite moy 
7 y a cefte heute : reftaure mes efpe- 
3 , rits I car voiey Upont aux afnes 
„ de Zogique , voiey le trebuchet > 



yy voiey la difficulte de pouvoir «p- 
y> primer Vhorrible battaille quefeut 
yifaite. 

Le Caporali , dans le m£me Ca-» 
pitolo , Terzetto u. 

Ma tu , Mufa , ripiglia il tu% 

Liüto , 
Toi che tanto ti place haver i* 

mano « 
La chiave grojfa del b molle atutt* 

Vers 1 3 4. ■ Les nerfs $k 

ton rebeel yiölon. - - • ■.• *? 
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Dy moy comme fa race , aucrefois ancienne , 
J40 Dedans Rome accoucha d'une Patricienne , 

D'oü nafquic dix Catons , & quatre-vingts Prcteurs , 
Sans les Hiftoriens , &tous les Orateurs, 
Mais non s venons ä luy , dont la mouflade rnine 
Relfemble un de ces Dieux des couteaux de la Chine $ 
145 Et dont les beaux difcours , plaifamment eftourdis , 
Feroienc crever de rire un Sainft de Paradis. 
Son teinr, jaune , enf ume , de couleur de malade , 
Feroit donner au Diable > & ceruze , & pommade j 

Et 
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Vers 1 j 9 . Dy moy comme fa race, traordinaire , comme une tttc de 

Maure , & d'autres femblables ; 
& on appeloit ces couteaux , des 
copteaux de la Chine» Cctte mode 
dntok cneore en France vers la 
fin da fiecle pafle, Lr St. de Sy- 
gognes a die dans une Epitrc en 
Coq-ä-i'&ffie : 

Teße de manche dt touteau 
Et das ttmrbi wmmt un bateau. 

Verl 14$. Ferment crever dt 
rire un Saint? de Paradis. \ Le Car 
pora! >Tcrcet ly. 

Prima dir a com* tgU e fatto m 

guifa , 
Ctia l'hutmr manmeonice* fo- 

Alfm difftmfar moverle r'tfa. 
+ *}.$mHint jaune, en~ 



putrefois ancienne , &c. ) Le Capo? 
rali, Tercets 13. & 14. 

£ di col tuo natio gergo Tofcarw , 
Gern* il Pedanu mi# de i fuot 

mäggi&ri 
fi vanta t che für di fangut Re- 
mam > 

J" che dt cafafua cinqtte PretQri 
H'iifcira* e dmi Mar* eilt , e duüt 

Canni , 
Senza i Potti illmßri* t gli Qr*+ 

tcri. 

Vers 144, JUfftmMe an de us 
Dieux du ewit***: } J la Chine* ) 
On s'cft icl^u 
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Et n'eft blanp ei* Efpaigne ä qui ce Cormoran 

*f o Ne fafle renier la loy de l'Alcoran. 

Ses yeux bordez de rouge , efgarez , fembloient eftre l 
I/un ä Moncmarthe , §c l'aucre ^ti chafteau de Biceftre: 
Toutesfois '» redreflant leujr entre-pas tortjj , 
IU guidpient la jeuneflfeau chemin de vertu. 

155 Son nez haut releve fembloit faire la nique 
A l'O vide Nafor? , $u Scipipn JSI^ficjtie ? 
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Od 



fame , de couleur de malade , &c ) 
Le m&ne , Tercet u. 

JPr*;»* l* fronte ä allegrena 

ftojfa, 
Rapprefentada hngi unfuo c<h 

* lote, 
Qafpiritaf in M inte , e la Ci- 
rofa. 

Vers 149. Et rieft blanc en Ef- 
paigne a qui ce Cormoran. ) Oifcau 
de Rivierc , dont la cl^aiy eft fort 
noirc. 

Vers x s o- Nefajfe renier la loy 
de tAlcoran. ) Le blanc d'Efpagne 
meme ne {auroie le blanchir. La 
Metaphore eft un peu liardie : 
TAuteur perfonifie la Ccrufe , la 
Pommade , & le Blanc d'Efpagne. 
Les deux premiers fc donnent au 
D^able , & le blanc d'Efpagne rc- 
nie la loi de Mahomet : jurement I poral , Tercct 14^ 



Maures , qui onc oeeupe fort long- 
tems unc partie de l'Efpagne. 

Vers 1 s 1 . L'un a Montmartht, 
& Vautre au chafteau de Biceftre» ) 
Montmarte eft au Wqxfi de Paris j 
& le Chäteaij de Bic&re eft au mi- 
di. Bic&re a pris fon nom d'un 
Ev|que de Winceftcr en Angler 
terre , qui , en 1 1 9 o. fit featij ua 
Chateauen cet endroit. Aujour- 
d'hui c'eft un Hopital pour. les 
mendians de la villc N de IJaris. Le 
Caporaii , Tercct 3 j . 

E com dijfe del Sijpor Ferrante x 
Qucl voftro amico ha , di due gam~ 

he , l'una 
Volta a Settentrion , Valtra * Le- 
vante. 

Vers ifj. Sonnet, haut relevi 
fembloit faire la nique &c. ) Le Ca- 



familiei aux Efpagnols > a caufe de I 
(cur antioat^ie mo^tclle pour Jcs | 



ftaffi il nafofecqpfo mfe raccoltOj 
Cht 



*SJ 
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Ou mainjts rubijp balez , tous rougiflams de yin , 
Monftroient un Hacitur ä lapomme de pin ; 
Et prefchant la vendange , afleuroient en leur troogne ^ 
160 Qu'une jeuneMedecin vit moins qu'un vieux y vrongne, 
Sa boucheeft große & (orte * Sc femble en fon porfil , 
Celle-lä d' Alizon » qui retordant du fil , 
Fait la moüe aux pafians , & feconde en grimace , 
Bave comnje ag Prin. jemps une vieille limace. 

*5 
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phefe ftupir Nafon , non che 

Nafica , 
Bgridano : o che nafo ! ort de 

Vhai tolto f / 

Vers i $ 7. Oh maints rubiz ba- 
!*£ ) On cerit & on prononce au- 
jourdhui : Rubis balais. 

Vers ij8. ' A la pomme 

4t pin. ) Ancicn & fara?ux Caba- 
ret de Paris , prefque vis-a-vis TE- 
glife parro : iGale de la Madeleine , 
proche le Pont Notre-Dame. Ra- 
belais parle de la Pomms de pin , 
comme d un Cabarec ecl obre : Pais 
cauponizons es ttbernes meritoires 
de tä füTnme de fm , dt* C*ftet , &c^ 
Le Poeie Villon en a fait memion 
dans fon pct : t Tcftamei r , | 
Couplet : Le tron de Li V 
pin ; & dans fon grand 

Alltr t ßtet 



Tous les matins qudnd ilfe lifoe, 
Au trou de la Pomme de pin. 

II cn eft auffi parle dans les Kepues 
franches : 

ttmgfitempUt de belle taue elaU 

re , 
Zt vint a la Pomme de pin. 

Ce m£mc Cabarct fubfifte encore 
a prefent. Mr. Defprcaux , dans fa 
troifieme Satire , parle de Crenet, 
ou Crcney , qui tenoit ce Cabaret. 
Vers 1 6 1 . Sa bouche eftgreffe & 
tont t See- ) %c Caporal , Tcrce* 

Tort* , t groß* e la bona , ov9 

'tCtt 

4i dmü m*il trjfuto t 
tt* ß nmrit*. 




154 8ATYRE X, 

16$ Uli rateau mal rang£ pour fes dents paroiflbic , 

Oi\ Ic chancre& la roüille en monecaux s'amaffoft j 
Dont pourlors je cogneus , grondant quelques paroles, 
Qu^expert il en f<javoit crever fes 6veroles : 
. Qui me fift bien juger qu'aux vcilles des fcon$ joijrs - 
l 7& Il ehfouloie roigner fes ongles de velours. 
Sa barbe für fa joüe efparfe a l'avanture , 
Ou l'art eft en colere avecque la nature , 
En bofquets s'eflevoit , oü certains animaux , 
Qui des pieds , non des ixiains,luy faifoient mille maui, 

X 7J 
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Vugna fua foderate dl velluto. 



Vers 1 6 f . Vn rate au mal ränge 
pour* fes dents paroijfoit. ) i 6 1 3 . 
& feditions fuivantes , jufqu'cn 
1642 : Par fes dents. 161z > 
;i 642. & fuivantes : Pour. 

Vers 16Z. Qu'expcrt il en ffa- 
njoit crever fes everoles. ) Nicot , 
•au mot A'erole , dit , que plußeurs 
ecrivent & prononcent Eaurole , 
Ampoule. Eta Ltverite c*eß comme 
me petite ampoule , ou bouteille , & 
vefßepleined'em. Oudin , dans fon 
Didionaire Francis - Efpagnol , 
dit Maurole , A'erole , qu'il cxpli- 
que par ces mots Efpagnols , Cal- 
maxarra . Limeta. Le meine Ca- 
porali, Tercet z6. 

E con queflifovente io Vho veduto 
Hör franker le vefiche , e hör to- 
farß 



Vers 171. Sa barbe für fajoisß 
efparfe a Vavanture See. ) Cajrora- 
ii a Tercet 2 8 . 

St ch*io pofaferivendo in vofiro h$+ 
nore , 
Raprefentar la coßui Barba in 

carte , 
Non ejfendo io Poeta , ne Pittore. 
La quäl rara e mal tinta ß difr 
parte , 
Da lefudice gote con gl % irfuti • 
Moßacci , fregia la natura >t $ 
Vartc. 
Ivi certi an'tmai tondi, e branchuü t 
Con molta oftination piatano in-* 

fieme , 
1 maggiori , i mezzani , e pi* \ 
nuti, &C 
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175 Quant au rcfte du corps , il eft de teile forte , 
Qu'il femble que (es reins > & fon efpaule tortc t 
Facent guerreä fa tefte , & par rebellion , 
Qa ils euflent entaffe Ofle für Pelion : 
c Tellement qu'il n'a rien en tout fon attelage , 

180 Qui ne fuive au galop la trace du vifage. 

Pour fa robbe, eile fut autre qu'elle n'eßoit • 
Alors qu'Alberc le Grand aux feiles la portoit ; 
Mais tous jours recoufant piece ä pi£ce nouvelle , 
Depuis trente ans c'eft eile , & fi cc n'eft pas eile : 

185 Ainfi que ce vaifleau des Grecs tant renomme, 
Quifurvefcutautemps quiTavoit confomme. 



*JJ 



Une 
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Vers 178. §}u'ils eujfent entaffe 
Ofle für Pelion. ) Pelion ': cc moc 
fooit cerit Pellion , dans les ediuons 
de 161z. 8c 1615. faires pendanr 
JaTie de l'Aureur , Oßa & Pelion , 
monragnes de Theffalic , qui {er- 
freue auxGeans pourefealader le 
Cid. 

JPour de thronet les Dieux , leur vaffle 
ambition 
Entrtfrk ^jg^gtr Ojfefur Pe- 




la tracc du vifage. ) Ist mßme Ca- 
porali, Tcrcct 34. 

L'altre fue membra , poi come le 

braccia , 
E'i fette , e'l collo , * pajfo non 

errante 
| Segnen delvolta la difforme trac- 

cia. 

Vers i8&. Alors qu Albert U 
Grand. ) Fameux Do&eürde Pa- 
ris , qui floriflbit fous le regne de 
Sc. Lou : s , & qui mouruc ä Colo- 
l'an lifo. 
» « f . Atnß que ee vaijfeam 
: eclai qui porta The- 
ße, 



r 



HS BÄTTil Jfc 

JJnc ta'gne affamee eftpit für fes cfpaules f * 
Qui cra<joic en Arabe une Carte de Gaules» 
Les pieces & les trous femczde cous coftez ; 
ijo Rcprefentoient les bourgs , les monts & les citez. 

K E M 4 R QU E S. 



Rc y d'Athf nes cn Plfle de Cr£tc , 
pour aller combattre le Minotau- 
xe. Les ^theniens conferverent cc 
vaiffeau pendant pluficurs Siecles , 
en fubfticuant des plane hes neuves 
ä Celles qui tomboient en pourri- 
ture : cc qui donna enfin occafion 
aux Philofophes de ce tems-li , 
de difputcr , fi ce Vaiffeau , ainfi 
radoube & renouvcllc , etoit le 
mime , ou fi c*en etoit un autre. 
Tlutarq. Vie de Thifee. Le Sieur de 
Sigogne , qui vivoit du tems de 
Regnier , a imitc cet endroit dans 
la Satire für le Pourpoint d'un 
Courtifan : 

Piece für pieee ony reboute 
Tont de fois quon puijfe eßr$ en 

doute , 
S'il refic rien du vieux pourpoint. 
Ainfi la nef Pegafienne , 
Bien que changee a l^ncienne , 
Afa forme qui ne meurtpoint. 

Vers 187. Vne taigne affamee.) 
Taign<. , ou plutot 1 eigne , au- 
jourdhu'* , c'eft la gale qui vient 
a la t£tc i & Ton dit Jigne , pour 
fignifier un vers qui ronge les cto- 



fcs , & les Liyres. Satire intiralb 
le Chapcau d'un Courtifan ; 

La teigne , qui prend nomrritm 
JXe la laine & de U teiuture, 
Ne vouspeut deformais ronger 
Dans voflre er Affe {$• pourritm* 
"Elle trouve fa fepultüre 1 
£f s'etoujfe ,■ au Heu dg manger» 
t 
Voycz la Note für le vers 1 1. de 
lacinquicme Satire. Le Caporali, 
Tcrcct jj.. 

Ov* ün tigno dorne ftico s*en vient, 
£ vha feritto in Arabico tat 

dente ; 
Si e debile ilfilo k eui s*atti$m. 

Vers 1 8 S . §}ui trafoitm Atabi 
une Carte des Gaules.) Ladcfcrip- 
tion que Regnier fait dans les vers 
fuivans , femble £tre imitfcc dl 
difcours que tient Frcre Jean a 
Pahurge dans Rabelais > L. 3 . eh. 
1 8 . „ Dcsja vois-je ton poil gri- 
„ fonncr cn teftc. Ta barbe par 
,, les diftin&ions du gris, du blane, 
„ du tanne & du noir , rnc femble 
„ une Mappe mondc Rcgarde icu 
,» VoiU 



n 
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Les filets feparez , qui fe tenoicnt a peine , 
Imicoient les ruifleaux coulans datis une plainc, 
Les Alpes , en jurant , luy grimpoient au collet, 
Et Savoy* qui plus bas ne perid qu'a un filer. 

ij j Les puces , & les poux » & teile aucre quenaille ; 
Aux plaines d'alentour fe mettoient en bataille, 
Qui les places d'autruy par armes ufurpant , 
Le titre difputoient au premier occupant. 
Or deflbus cefte robbe illuftre vänerable , 

200 II avoit un jupon , non celuy de Conftable -, 



Mais 
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„ Voila l'Afie. Icv fönt Tigris & 
3> Enphratcs. Voila Africquc. Icy 
„ eft la moncagnc de Ja Lunc. 
„ Veois-tu les palus du Nil ? De 9a 
j, eft Europe. Veois-tu Thelime ? 
3, Ce toupet icy tout blanc , fönt 
„ les monts hyperborees. 

Vers 1 9 j . — — Er teile autre 
quenaille. ) Quenaille, panv't un 
pronon Ciaron Picarde. On dit aufli 
quenaille Jans TAngourno^s , com- 
mc le marquent les vers que citc 
Balzac , p. 6 j $ . du tome i . de 
fcs Oeuvres in fol. On a mis c*- 
naille , dans l'cdit. de 1641. & 
dans les fuivantes. Sans doute 
l'Autcur a employc i deffein , 
quenaille, commc un terme bur- 
lefqne & corrompu , afin de ren- 
«ire plus plaifance Tapplication 
qu'il en faic aux plus vils iafefty * 



Sc pour marquer qu'il les trouvö 
mime indignes de portcr une in- 
jure qui nc convient qu'aux hom* 
mes. En effet , dans cette meme 
Satire , il fe fert du mot de Oi- 
naille , en parlant des hommes : 
vers 40 j . §^ui vouloit mettre barr$ 
entre cette canaille. 

Vers 100. Il mw* *» /*?«*> 
non celüi de Conftable- ) Le Sr. de 
Sygognes commence ainfi une de 
fes Epitres en Coq-a-rafnc : 

ll n'eft r'ten plus beau ny plus 

ftable , 
Quun temt 4$ juff i* Cmf- 

table. 



po* 

CQt| 



15* S Ä T Y R E X. 

Mais un qui pour uri temps fuivic l'arriere-ban j 
Quand eri premiere nopce il fervit de caban , 



R E M A 

«jues > Für euere. On rappcloit auffi, 
Jupc, que Monct definit, une cf- 
pecc de hoqueton, ou Saic am- 
plc , ondoyant & volant. II faut 
que cet habillemcnt füt unc mar- 
que de diftinetion : temoin ce que 
nötre Auteur ajoute, que et Ju- 
pon , n'etoit pas celui de Conftable ; 
temoin aufli ce paflage de Rabe- 
lais , L. j . eh. 1 1. Frere Jean im- 
patient de ce quavoit defduit Grip- 
peminaud , difl : Hau , Monßeur U 
Diable engipponne J comment veux- 
tu qu*il refponde d'un cas lequel il 
ignore ? Il Tappclle engipponne', a 
caufe dulupon queportoit Grippe - 
minaud , Archiduc des Chats- 
fourrez , ou Gens de chicane. Mo- 
licre nous en fournit une autre 
preuve dans fon Tartuffe , Acte 
j . fc. 4. ou Ton dir a Mr. Loyal : 

Vous pourrie^Jbien ici ,fur votre 

noir Jupon , 
Monßeur Vhuifßer * verge , *tti- 
rer le baten. 



All 

R Q_V ES. 

quaß jure comme un ConntßabU\ 
&* pfis Dieu par tont* 

Qnrtique dans la baffc-Latiniti 
on ait dit Conffiabularius , on na 
jamais dit en Francpis, Conftable, 
pour Conneftäble. Regnier & Sy- 
gognes, Satiriqucs contemporains, 
fönt , ä mon avis , les fcüls qni 
ayent employe ce mot , cn le joi- 
gnant a celui defupon , oudcJupe* . 
ce qui peut donner Heu a. une con- 
jeeture aflez finguliere > favoir,' 
que quelqu'un de la Maifon illuf- 
tre des Conftabili de Ferrare , en, 
Francois Conftable , ayantinventfc 
cette forte d'habillement ., lui au- 
roi't donne fon nom. C'eft ainfi 
qu'on a appele en France les Brau- 
debourgs , & les Roquelaures 9 dd 
nom de leurs Inventcurs. 

Vers i o i . // fervit dt 

caban- ) Efpäce de manteau arce 
des manches. Menage fait venir ce 
mot de Cappa. Le Caporali, Ter-* 
cet s 6. 



Ce qui s'aecorde fort bien avec 
ce que dit Furetiere , au mot Con- 
neftäble , qu'en Angletcrrc , C<w- 
neftMe , fignifie un .Sergent. 
L'auteur du Moyen de parvenir , ' 
contemporain de Regnier , a dit 
ians fon dernier ebapitre ; fa\ 






ll faio che s'allacci* a U man 
deftra , 
Giafu gaban di Monßgnor Tur- 

pino , 
Che portama al Kl Carlo la B*~» 
leßra. 



5ATUE #. ij9 

Au croniqueur Turpin , lors que par la campagrie 

II porcoit Tarbaleftre au bon Roy Charlemagne. 

to j Pour affeurer fi c'eft , ou laine , ou , foye , o u lin , 

11 fauc en devinaille cftre maiftre Gonin. 

Sa ceinturc honorable , ainfi que fes jartieres , 

' turcnt d*im drap duSeau > maisj'entendsdeslizieres ; 

Qui 
R E M A R Q U ES. 



Vers i o 3 . Au croniqueur Tur- 
fti, lorfque &c. ) Turpin , Arche- 
v£que de Rhcims , accompagna 
Charlemagne dans la plüpart de 
fcs voyages ; & , felon Tritheme , 
ll ecrivit rh?fto ; rc de cet Empe- 
reur , en deux Livrcs. Dans la fui- 
te , un Ecrivain fabuleux & im- 
pofteur emprunta le nom de Tür- 
kin , qu'il mit ä la t&e d'un Ro- 
man ridicule , auquel il donna le 
titre d'Hiftoire de Charlemagne : 
ce qui a fait dirc a Hottoman 
( Franco-Gallia , c. j. ) que c'eft 
I*ouvrage «Tun ignorant , qui a 
fcerit des fables , & non pas unc 
Kiftoire. Mr. Huet , ( Origine des 
Romans ) affure que ie Livre des 
Faits de Charlemagne , attribue ä 
FArchcveque Turpin , lui eft po- 
fterieur de plus de ioo. ans. Il y 
fcn a des editions faites a Paris , en 
x $%7. &en ij8 j. 

Vers 10 $. Pour af eurer ß ceft , 
0U laine, ou foye , ou Un, See. ) Le 
Ui^me Caporali, Tercet j 7. 

Kon efoggia dt Greco , di Latin*» 
Fit cotton 9 fu vclluto, efoif* rsfi 9 



Et bora e pihfot til che Vormefijw. 

Vers 106. Ilfaut en devinaille 
efflre maiftre Gonin.) Brantomc a fuc 
la fin du premier volume de fcs 
Dames galantes , parle d'un Af ai- 
tre Gonin , fameux Magicicn , ou 
foi-difant tel , qui par des tours 
merveiileux de fon art , divertif- 
foit la Cour de Francois Premier. 
Un autre Mai tre Gonin , petir-fils 
du precedent , mais beaueoup 
moins habile, fi Ton en croit Bran- 
tome , vivoit fous Charles IX. 
Delrio , Tome x. de fes Difquifi- 
tions magiques,en raportc un Fait, 
par o , s'il etoit verkable , il pa- 
roitroit que le petit-fils ne cedoie 
en rien augrand-pere. 

Vers i o 8 . Furent cCun draf da 
Seau. ) Ainfi nomme d'une petite 
ville , appellee Le Seau , dans 1c 
Bcrri. Ceft un gros drap dont Tu- 
fage eft fort fad; * ' - ^taps 

de Languedoc C 
drap» J " 

d« 



160 S A T Y R E X; 

Qui für maint Coufturier joiierenc maint rollet i 
xi o Mais pour l'heure prcfcnte ils fangloicnt le mulec.* 
Un mouchoir & des gands , avecq* ignominie ,* 
Ainfi que des larrons , pendus en compagnie, 
Lui pendoienc au coftc , qui fembloient , en lambeaux, 
Crier , en fe mocquanc : vieux linges , vieux drapcaiÄl 
* l $ Deraucrcbrimballoitune clef fort honnefte, 
Qui tire a fa cordeile une noix d'arbalefte. 

Ainß ce perfonnage , en magnifiquearroy, 
Marchant ftdtttnim , s'en vint jufques ä moy , 
Qui fentis ä fon nez , ä fes levres declofes , [fesj 

xio Qu'il fleuroit bien plus fort,mais non pas mieux que ro- 
ll me parle Latin , il allegue , il difcourt , 
II reforme a fon pied les humeurs de la Court : 



R E M A 

Vers 109. Qui für maint Cou- 
fturier. ) §lui chez. maint , edition 
de 1 6 4 1 . & fuivantes. 

Vers no. ■■ lls fangloient 

le malet. ) Elles : la ceinture & les 
jartiercs. 

Vers 114. — Vieux linges , 

vieux drapeaux. ) C'cft le cri des 

. Revendeufes , qai cherchent a 

acheter de vieilles hardes, de vieux 

Chiffons. 

Vers 118. Marchant pedeten- 
tim. ) Mot Latin : pie-a-pie , tout 
doucement. Cc mot avoit aufli 
£tc employe par le Caporali , 
(Uns le porcraic de' fon Pedant > 



R gJJ E S. 
Tercet 5 S. 



Qs'ii 



Pedetentin s'aeeofla al dorn Seth 
nio. 

II tfft vifible que le Poc*te Italien , 
& le Poüte Francois , ont penfi & 
Tallufion que fait ce mot i celui 
de Pedant. 

Vers no. Quil fleuroit bien 
plus fort , mxis non pas mieux que 
rofes. ) Rcgnicr a empruntc , cette 
exprcflion provcrbialc de Rabe- 
lais , L. i.c 1. Vn...joly , petit, 
moify Livret , plus , mais non mieux 
fentant que rofes. 



SA T Y R E X. i6i 

.. Qu'il a pour enfeigner , une belle maniere , 
Qu'eh fon globe il a veu la matiere premiere $ 

i*5 Qu'Epicuteeftyvrongne, Hypocrate un bourreau ; . 
Que Baccole 8c Jafon ignorent le barreau 5 
Que Virgileeft paflajtle , encor' qu'en quelque* pages 
11 merita&jju Louvre eftre chiffle des Pages $ 
Que Pline eftjnegal , Terence un peujoly : 

*3 o Mais für tout jil eftime un langage poly. 

" ■ • Ainfi Cur chafqüe Auceuc il crouve dequoy mordre* 

L'un n'a point de raifon , & l'autrc na point d ordre ; 

L'auJ 
X E M A R QU* S. 



Vers iij . $uila x pour *»&- 
gner , &c. ) Mr. Defpreaux a cite 
ces4oate Vers , comme un beau 
portraic du Pedant. C'eft dans fa 
tinquiemc Rcfl. crit. für Lcmgin. . 

Ve^s 114. g»'*» finglobe il a 
jvttt la matiere premiere» ) Lc mime 
fcaporali , Tercet 40. 

Jfc fui ütivien perito , / f *# j£ fiima 

• Haver leggendo certi commentari 
9 Vedmtaignudalamateria prima. 

Vers 1184// meritaß au Lowüre 
. eftre chiffle des Pages. ) Le mime , 
„Tcrcct 41. 

Studia a ßafetta il tefio d'Hippo- 
crate , 
£ in quanto al fuo guiditio in 

molti paßt 
Si mertarebbe^haver IfßaßU 



Vers 21$. g»# P##* efi inigal^ 
Tef'ence un peu jaly. Le mime 4 
Taxe; 44- 

Ogni buonofirittor Latino affrappa; 
Hör nota Plinio , hör nota Ja- 

venale , 
Hör ja vuol con Macrobio affa« 

da i e tappa. 

Vers tj o. Matefut toutil efii* 
me un langage poly. ) Lc mime , 
au Tercet 4| . 

Gli piaeeim tnolu le lettre po+ 
Ute, &c. 

Boileau , Satire j . v. 1 8 3 . 

Ammpi ] 'edjoli iHt U 



U* 8ATY&K £ 

l'autre avorte avant temps des ctu vres qu'il cö&f <ufe 
Or' il vous prend Macrobe , & luy dönne le foic % 
ijj Ciceron , il s'en taift , d'autanr que Von le cri* 
Le pain quotidien de la Pedenterie« 
Quant a fon jugemenc , il eft pjus que parfait * 
Et rimmortalitl n'ay me que ce qu'il fair. 
Par hazard difputant , fi quelqu'un luy repliquc» 

440 Et qu'il foit a qui* : Vous eftes her£tique , 

Ou pour le moins fauteur } ou , Vous nc fgavezpoint 
Ce qu'en mon manufcrit j'ay note furce point. 

Comme il n'eft rien de fimple , auffi riea n'eft durabl& 
De pauvre on devient riche , & d'heüreux miferabic. 

ijtf Touc fe change : qui fift qu'on changea de difcours* v 
Apres maint encretieo, maints toun, & raaints retror^ 
Vn valet , fe levant le chapeau de la tefte * 
Nous vinc dire touc haue que la fouppe eftoit prcfte. ; , 

J# 

R £ M A R £JJ ES. ■■ . ' 



^ers 1^4. Ör* ilvoMprendMa- 
jhobe. ) Or* pour Ore , ou Orts , 
psaintenant. 

Vers i j 9. Tat hazard difpu- 
*ant , &c. ) Le Caporali , Ter- 
cet 43* 

Hör ton gti atmet difputando flajß , 
w £ fe per cafo in quält he dubbio 

incappa » 
pice : fon luogh\ htrttki 9 io gli 

fitajfu 



Vers > 40.— — Vous *Jto fcp 

tStique , ' * 
Qu pour le moins fauuitt. ) 
Accufacion fort ordinaire cn et 
tcmps-la , depuis rintroducÜion dtf 
Calvinifme. 

Vers 148. — -— — S«*l*ßntpp$ 
holt prefie. ) On fervoit älors la 
foupe au repas du foir : ufagc que 
l'on ne prarique plus depuis long 
tems. Coena > au contraire , qui 
fignific le Soup 6 , fignifioit , feloa 
f eftus , le djnc che» les Aacfcnfc 



ß AT Y R E' X- 



j*j 



J«cp|ftcaqa*üeftvrayce(ja*Homcreencrcnt, ; 

k|ö Qu'il n*eftrienquififortnott5refveillc Tefpri^ 
, Car j'eus;, au fon des pla*s > Tante pjus alreree, 
. X^uenelWoicunähienaufondeJacurie. . 
Mais cpmmeun jour d'hyver oiüe Soleil reluit, 
M* joye cn moins d'unrfen conxrne uniclair s'enfuic j 

*J5 £c le CHei , qui des dents tue ridia la pareüle* 
Me .brilla g^ntimenc le lievre par l'oreille. 
Eccommc en une montre * o&les pafl$-volans > 
Pour fe äio<iftrec foldats f fönt les plus infölens : 
Ainfi parmy £es gens , un gros vajlec d'eftable , 

fcffö Glorieux de porter les plats delfus la table , 



D'un 
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Vcxs 149. ■ ■ ' V * Ce qu Homere 
tn efcrit. ) Rien , cc me fcmble , 
toe rcvicnt micux dans tout tto^ 
ita-re , ' äu fcns de ce vers > que 
Tcndroit du 1 9, Ltvre de Tiliade , 
depuis le ijj. jufqu'au 170. 
vers , ou UJyffc voyanc Achille 
preft ä menef les Grccs au com- 
bat , lui tcvikCcntc qu*il rTcft poinc 
a propos de les y mcner a jeun 5 
parceque , dit-il , Ic pain Sc le vin > 
#&/'©■' §W<*' ***** R^grüerhter- 
prece lui-mejnc remitier l'sm* f 
•par riv edler Veffrit ; & ceft le fem 
des mots Jto$ & 3rv^#S ? aü 9* ' 
Tlliade , vers 701. Et dam 
dyffee , foir au j . Livre t v 
feit au ^4. vers 111. 



encore nietveil!e für le boire & fui 
le manger , vers n;.& fuivans ^ 
du VII. de l'Odyffee. 

VcrS i jr 5 . Mais comme un jour 
d'hyver. ) Dans töütes les eduions 
on lifoit i, Mais comme unjour ti'Ef* 
te. II eft vifible que l'Auteur > ou 
les Imprimcurs avö^ent ms icl, 
i*£jti pour l*Hyvc? ; faiue qui s'e- 
canc gHifee dans la premierc edi- 
rion de U08. s'srft repaiidüe dang 
toutes les edicions poflerieum, 

Vers %$6* Me l*sti& gmtommt 

} e ltcvrtp*r L'üuiUe* ) Rtjrt des dins , 

-■' /* tjt'vrt 

Utile fem- 



i 




JS4 S A T Y R E X, 

%6$ Uia rateau mal rang£ pour fes dents paroiflbic, 

Oi\ le chancre & la roüille en monceaux s'amaffoft $ 
Dont pour lors je cogneus , grondant quelques parolcs f 
Qt^expert il en fjavoit crever fes 6veroIes : 
. Qui me fift bien juger qu'aux veilles des bon$ jours * 

17 0, Il eh fouloit roigner fes ongles de velours. 
Sa barbe für fa joüe efparfe a Tavanture , 
Oü l'art eft en colere avecque la nature , 
En bofquets s'eflevoit , oü certains animaux , 
Qui des pieds , non des n^ains,luy faifoient mille mau^ 

l 7% 
R E M A R Qjü E S. 

Vugna fua foderate di velluto. 



Vers 1 € f . Vn rate au mal ränge 
four.fcs dents paroijfoit. ) 16 15. 
& Witions fuivantes , jufqu'cn 
1*41 : Par fes dents. 161z , 
\i 642, & fuivantes : Pour. 

Vers x 6$. Ghfexpcrt il en ffa- 
njoit crever fes everoles. ) Kicot 9 
•au mot Aerole , dit , que plußeurs 
icrivent & prononcent Eaurole , 
Ampoule. Et a la verite ceft comme 
une petite ampoule , ou boutcille , ö» 
*uefftepleined r eau. Oudin , dans fon 
Di&ionaire Fran c,ois - Efpagnol y 
dit Eaurole , Aerole , qu'il expli- 
que par ccs mots Efpagnols , Cal- 
maxarra . Limeta. Le m£me Ca- 
porali, Tercet 16. 

Econ que'ßi fovente io Vho veduto 
Horfranger le veßche , e hör to- 
f*rß 



Vers I71. Sa barbc für fajofye 
efparfe a Vavanture &c. ) Ca}x>ra^ 
li a Tercet 28. 

Si cWio poffaferivendo in vofiro hm 
nore , 
Raprefentar la coßui Barba in 

carte , 
Non effendo io Poeta , ne Pittore* 
La quäl rara e mal tinta ß dif* 
parte , 
Da lefudice gote con gVirfuti • 
Moßacci , fregia la natura , $ 
Varte. 
I<vi certi an'imai tondi , e brancLuti 9 
Con tnolta oftination piatano in~ 

fieme , 
1 maggiori , i mezzani , e piu mi- 
nuti, &c. 
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}75 Quant au refte du corps , il eft de teile forte, 
Qu'il femble que fc$ reins > & fon efpaule torte f 
Facent guerrc ä fa tefte , Sc par rebellion , 
Qu^ils euflent entaffe Ofle für Pelion : 
; Tellpment qu'il n'a rien en tout fon sttelage , 
i?o Qui ne fuive au galop la trace du vifage. 

* Pour fa robbe , eile fut autre qu'elle n'eftoit; • 
Alors qu'Albert le Grand aux fc&es la portoit $ 
Mais tous jours recoufant piece a pi£ce nouvelle , 
Depuis treiite ans c'eft eile , & fi ce n'eft pas eile : 
.185 Ainfi que ce vaifleau des Grecs tant renomme, 
(Juifurvefcutautemps quü'ayQit confomme. 



*S5 



üne 
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Vers 1 7 8 . §lu*ils eujfent entajfe 
pjfe für Pelion. ) Pelion > ce mot 
itoit ecrit Pellion , dans les editions 
«leitfxi.&itfij. faites pendant 
Ja ric de l'Auteur , Offa & Pelion , 
montagncs de Theffalie , qui fer- 

«♦irentauxGeans poar efcaladcr le 
Ciel. 

Pour de throner les Dieux , leur vafte 
ambition 
Bntreprit d'entajfer Ojfe für Pe- 
lion , 

dit Mr. Defprcaux , Traitfc du 

JSubiime , eh. 6. 

- .Vers \%o. Qui ne fuive au galop 



la tracc du vifage. ) Le m£me Ca- 
porali, Tercet 54. 

Valtre fue membra , poi come le 

braccia , 
£'/ petto , e 9 l collo , a pajfo non 

errante 
Seguon delvolta la di forme trac- 

cia. 

Vers 181. Alors quAtbert le 
Grand. ) Fameux Do&eür de Pa- 
ris , qui floriflbit fous lc regne de 
St. Lou's , & qui mourut a Colo- 
gne , l'an ixSo. 

Vers 1 8 j . Ainß que ce vaiffeau 
See. ) Ceft celui qui porta The- 

Tee, 



r 
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JJnc ta'gne affamee eftpit für fes efpaules f ' 
Qqi tra^oit en Arabe une Carte de Gaules» 
Les picccs & les crous femezdc tous coftez ; 
ijo Reprefentoient les bourgs , les monts Sc les citez; 

JL E M 4 & *LV E S. 



Im 



ße , d* Athenes en l'Iflc de Cibtc , 
pour aller combattre le Minotau- 
xe. Les yVthenicns confcrv&rent ce 
vaiffcaii pendant plufieurs Sicclcs , 
en fubftituant des plane hes neuves 
ä Celles qui totnboient en pourri- 
ture : cc qui dohna cnfin occafion 
aux Philofephes de ce tcms-11 , 
de difputer , fi ce Vaiffeau , ainfi 
radoube & renouvellc , etoit 1c 
mtaic , ou fi c*en ctpit un autre. 
Plutarq. Vit de Thifee. Lc Sieur de 
Sigogne , qui vivoit du tems de 
-Regnier , a imit6 cet endroit dans 
la Satire für lc Pourpoint d'un 
Courtifan : 

Tieee für pieee on y reboute 
Tont de fois quon puijje eßre en 

doute , 
S*il refte rien du vieux pourpoint. 
Ainfi la nef Pegafienne , 
Bien que changee a Vuncienne , 
Afa forme qui ne meurt point. 

Vers i 8 7. Vne taigne ajfamee.) 
Taigm , ou plut6t T eigne , au- 
jourdhui , c'cft la gale qui vienc 
a la t£tc ; & Ton dit Tigne , pour 
figuifier un vers qui ronge les cto- 



fes , & les Livres. Satire intntilce 
le Chapcau d*un Courtifan : 

La teigne , qui prend nourriturt 
JXe la laine & de la teinture , 
Ne vouspeutdeformais ronger : 
Dans voftre crajfe & pourritun* 
%lle trouvefafepulture, 
'Et s'etoujfe ; au Heu de manger* 
/. 
Voyez la Note für le vers 1 x. de 
la cinquieme Satire. Le Caporali % 
Tercet jx. 

Ov* ün tigno dornt ftico s'enviene, 
E v-ha feritto in Arabico c<M 

dente ; 
Si e debile ilfilo a cui s'attiene. 

Vers 188. (gui trapoit en Arabe 
une Carte des Gaules.) Ladcfcrip- 
tion que Regnier fait dans les vers 
fuivans , fcmble 6tre imitec ds 
difcours que tient Frcre Jean a 
Panurge dans Rabelais , L. 3 . eh. 
1 8 . „ Dcsja vois-je ton poil gri- 
„ fonner en tefte. Ta barbe par 
„ les diftin&ions du gris, du blane, 
„ du tannc & du noir , rne fcmble 
„ unc Mappe mondc. F»cgarde \cu 

;, voll* 



'SATYRS X; 

Les filets feparez , qui fe tenoicnt a peine , 
Imitoient les ruifleaux coulans dans une plaine, 
Les Alpes , en jurant , luy grimpoient au collet, 
Et Savoy* qui plus bas ne pend qu'ä un filer. 

i9y Les puces , & les poux » & teile autre quenaille ; 
Aux plaines d'alentour fe mettoient en bataille, 
Qui les places d autruy par armes ufurpant , 
Le titre difputoient au premier occupant. 
Or deflbus cefte robbe illuftre veberable , 

200 II avoit un jupon , non celuy de Conftable \ 

* E M A K QJ3 E S f 



*ft 



Mais 



„VoilaTAfie. Icv fönt Tigris & 
a> Enphratcs. Voila Africquc. Icy 
„cft la. moncagnc de Ja Lune. 
„ Veois-tu les palus du Nil ? De 9a 
„ eft fcurope. Vcois-tu Thelime ? 
3 , €e toupet icy tout blanc , fönt 
3 , les monts hyperborees. 

Vers 1 9 s . — — Er teile autre 
quenaille. ) 6)utnailh , paro ; t un 
prononciar on Picarde. On dit auffi 
quenaille dans P Angoumo : s , com- 
me le marquent les vers que citc 
Balzac, p. 63;. du tome x. de 
fcs Oeuvres in fol. On a m ; s Ca- 
naille , dans l'ed?t. de 1641. & 
dans les fuivantes. Sans doute 
l'Autcur a employe a deffein , 
quenaille, commc un terme bur- 
lefqne & corrompu , afin de ren- 
dre plus plaifancc l'application 
qu'il en fait aux plus vils iafefty i 



Sc pour marquer qu*il les trouvö 
meme indignes de porter une in- 
jure qui nc convient qu'aux hom«* 
mes. En effet , dans cette m&ne 
Satire , il fe fert du mot de Ca- 
naille , en parlant des hommes • 
vers 4 o j . §^ui vouloit mettre harr* 
entre cette canaille* 

Vers 100. Il *wt un jupon , 
non celui de Conftable. ) Le Sr. de 
Sygognes commence ainfi une de 
fes Epitres en Coq-a-rafnc : 

ll n'eft rien plus beau ny plm 
ffiable . 

§uun teint de jupfe de Conf- 
table. 

Lc/upon etoitune efpece de grand 
pourpoint , ou de petit ; 
corps , qui avoit de longa 
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Mais un qui pour uri temps fuivic l'arricre-ban ± 
Quand cri premicre nopce il fervit de caban , 
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ifues, Furetiere. Qn l'appcloit auffi, 
jttpc, que Monct definit, unc cf- 
pecc de hoqueton , ou $a'i'c am- 
ple , ondoyant & volant. II faut 
que cet habillemcnt füt unc mar- 
que de diftinetion : temoin ce que 
nötre Auteur ajoute , quc ce fu- 
fon , n'etoit pas celui de Conftable 1 
temoin aufli ce paffage de Rabe- 
lais , L. j . eh. 1 1. Frere Jean im- 
patien't de ce quavoit defduit Grip- 
peminaud , iiffl : Hau , Monfieür U 
D\abU engipponne J commerit veux- 
tu qu'il refponde d'un cas lequel il 
ignore ? Il Tappellc engipponne, a 
caufe du. Jupon quc portoit Grippe- 
minaud , Archiduc des Chats- 
fourrez , ou Gens de chicane. Mo- 
licre nous cn fournit une äutre 
preuve dans fon Tartuffe , Ade 
j . fc. 4. ou Ton dit a Mr. Loyal : 

Vous pourrie^bien ici ,fur votre 

noir Jupon , 
Monfieür Vhuißier a> verge , atti- 
r*r le bdton. 



Ad 
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quafi jure comme un ConneftabU l 
& pris Dieu par tont. 

Qnrtique dans la baffc-Latinite. 
on ait dit Conftabularius , onn'a 
jamais dit cn Fran eois > C0#/?/»&/* # 
pour Conneftäble. Regnier & Sy- 
gognes, Satiriques contemporains. 
Tont , a mon avis , les feuls qui 
ayent employe ce iriot , cn le joi- 
gnant a celui defupon , ou defupe* . 
ce qui peut donner Heu a une con- 
jeeture aflez finguliere > favoir,' 
que quelqu'un de la Maifon illuf- 
tre des Conftabili de Fcrrare , en, 
Fran^ois Conftable , ayantinventfe 
cette forte d'habillement ., lui au- 
roit donne fon nom. C*eft ainfi 
qu'on ä appelc cn France les Bran- 
debourgs , & les Roquelaures , da 1 
nom de leurs Inventcurs. 

Vers x oi. ll fervit de 

caban. ) Efpece de manteau arce 
des manches. Menage fait venir ce 
mot de Cappa. Le Caporali , Tci> 
cet s 6. 



Ce qui s'aecorde fort bien avec 
ce que dit Furetiere * au mot Con- 
neftäble , qu'en Angletcrrc , Con- 
neftMe , fignifie un Sergent. 
L'autcur du Moyen de parvenir , • 
contemporain de Regnier , a dit I 
dans fon dernier ebapitre : fai \ 



ll faio che s'allaccia a la man 
deftra , 
Giafu gaban di Monßgnor Tur~ 

pino , 
Che portaua al Re Carlo la Ba~» 
leßra* 
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Au croniqueur Turpin , lors que par la campagrie 

II porcoit Tarbaleftre au bon Roy Charlemagne. 

toj Pour affeurer fi c'eft , ou laine , ou , foye > ou lin, 

11 fauc en devinaille eftre maiftre Gonin. 

Sa ceinturc honorable , ainfi que fes jartieres , 

* turcnt d'im drap du Scau , mais j'eätends des lizieres ; 

Qui 
REMARQUES. 

Vers i o 3 . Au croniqueur Tur- 
fa , lorfque &c. ) Turpin , Arche- 
V^que de Rhcims , accompagna 
Charlemagne dans la plüpart de 
fes voyagcs ; & , felon Tritheme , 
ll tct'mt rhifto ; re de cet Empe- 
rcur , en dcux Livrcs. Dans la fui- 
te , un Ecrivain fabuleux & im- 
poftcur emprunta le nom de Tür- 
kin > qu'il mit ä la t&e d'un Ro- 
man ridiculc , auquel il donna le 
titxc d'Hiftoire de Charlemagne : 
ce qui a fait dire a Hottoman 
( Franco-Gallia , c. j. ) que c'eft 
I* oüvjage d*un ignorant , qui a 
fccrit des fables , & non pas unc 
Kiftoire. Mr. Huet , ( Origine des 
Romans ) affure que le Livrc des 
Faits de Charlemagne , attnbue a 
1* Arche veque Turpin , lui eft po- 
ftcrieur de plus de 200. ans. Il y 
fcn a des editions faites ä Paris , en 
1527. &en i j 8 j . 

Vers z o $ . Pour ajfeurerfi ceft , 
9u laine, oufoye , ou lin, See. ) Le 
fl^mc Caporali, Tercet j 7. 

hlon efoggia dt Greco , di Latino , 
Fu cotton , fit vclluto, epoifu rafo, 



Et bora e fiufot til che Vormeßno. 

Vers 206. llfaut en devinaiiie 
eftre maiftre Gonin.) Brantome a fuc 
la fin du premier volume de fes 
Dames galantes , parle d'un M ai- 
tre Gonin y fameux Magicien , ou 
foi-difant tel , qui par des tours 
merveiileux de fon art , divertif- 
foit la Cour de Francois Premier. 
Un autre Maitre Gonin , petit-fils 
du precedent , mais beaueoup 
moins habile, fi Ton en croit Bran- 
tome , vivoit fous Charles IX. 
Delrio , Tome 2. de fes Difquifi- 
tions magiques,en raportc un Fait, 
par o 3 s'il etoit veritable , il pa- 
roitroit que le petit-fils ne cedoie 
en rien augrand-pere. 

Vers i o 8 . Furent dun draf du 
Seau. ) Ainfi nomine d'une petite 
ville , appellec Le Seau , dans le 
Bcrri. Ceft un gros drapdontl'u- 
fage eft fort bon ; mais Ies draps 
de Languedoc ont pr6valu für les 
draps du Seau. 

M&ne vers. Maisj'entends 

des lizieres* ) De Unteres , dans tott- 
, tes les editions avant 1642.. 
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GlifToit de main en main , od'fans perdreadvantage j 
Ebr6chant le coufteau , tefmoignoit fon courage ; 

$15 Et duranc que Brebis eile fut parmy nous , 
Elle fceut bravement fe deffendre des loups 5 
' Et de fe conferver eile mift fi bon ordr^, 
Que morte de vieillefTe eile ne f<javoit mardre. 
A quoy , gloutton oyfeaa , du ventre yenaiflant 

}3° Du fils du bon Japet , te vas-tu repaiflant ? 

A(Tez,& trop long-temps,fon poulmon tu gourmandcs« 
La faim fe renouvelle au change des viandes. 
Laiflam la ce Iärron \ vient icy deformais , 
Öi\ la tripaille eft feilte en cent fortes de mets, 

J5J Or durant et feftin Damoyfelle Famine , 
Avec fon nez etique , & fa mourante mine * 
AinCi que laCherte par Edi& Tordonna „ 
Faifoit un beau difcours deflus la Lezina j 



Et 



Jt E M A R QJO E S. 



Vers 31$. ■ ■ ' ' Elk neff*- 
voit mordre. ) Elle ne ffnuröit , dans 
toutes les fcditions , avant cclle de 
1*41. 

330. ■ Du fils d'4 bon Ja- 
fet, te vas>ttt repaijfant? ) Promc- 
thee , fils de japst , fut enchaine 
für lc mont Cocafe , par ordre de 
Jupiter > & tous les jours un Aigle 
lui venoü manger lc foyc , qui rc- 
croiffoit la nuit. 

Vers j 3 8 . laifoit un beau dif~ 



cours dejfut la Lezina» ) Allufion \ 
un ouvragc plaifant , compofe en 
Italien vers la fin du feixiemc ficclc 
& intitule , Dellafamifijßma Com* 
pignia della Lezina , Dialogo , Cü- 
pitoli , &c. par un nomme Vialardu 
L' Autcur de cette plaifantcrie feint 
retabliffement d*une Compagnie 
compofec de pluficurs olficicrs, 
dont les noms & les emplois fonc 
conformes a Icur Inftitut ; & lc but 
de cet fctabliflerncnt eft Tepargne 

la 
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' Etnous torchant le bec , all£guoit Symonide ; 

I40 Qui dift , pourcftrt fain > qu'il faut mafcher k vuide. 
Au rcfte , a manger petr > Monfieur beuvoit d'autant* 
Eu vin qu'a la taverne on ne payoit contant ; 
Et fc fafchoic qu'un Jeait T blefle dela Logique , 
Luy barboüilloit l'efprit d'un ergo Sophiftique. 

34c Efmiant, quantämoy ,diipainentremesdoigts, 

A touc ce qu'on difoic doucet je m'accordois : 

Leur voyant de piot la cervelle efchauffee , 

De peur , comme Ton didt , de courroucer la Fee. 

Mais 
R Q U £ S. 

Jean , blejfe de la Logique , 

Luy barboüilloit Veftrit d'un erg© 
fophißique. ) Le Monfieur dans cet- 
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la plus fordide. II y a des ftatuts 
qui portcnt Ja Lezine au plus haut 
point de rafinement 3 jufqu'a oi> 
donner de porter la memc chemife 
auffi long-tems que rEmpereur 
Auguftc etoit a recevoir des Lct- 
tres d'Egypte., c'eft a dire 4/ 
jours > de ne point jetter de fable 
für lcs Lettre s frakhement fecrites, 
afin je diminuer d'autant le port 
de la Lettre 5 (Ricordr 1 6. & 4 1 .) 
ic pluficurs autxcs pratiques fem- 
blables. 

On a fait auffi en Italien la Con- 
tra-Lezina , $c une Comedic intitu- 



te Satire , eft celüi qui donne a 
mänger. Jean eft ce fuivant de 
Madame Lipe'e , c'cft a dire , on Pa- 
raflte. Comme tous les convives 
fönt caraderifez , le cara&cre de 
ce Jedfn etoit de faire le Raifon- 
neur , le Dialcaicien 5 & c'eft de- 
quoi fe plaint le Monfieur , qui ne 
pouvant foudre lcs argumens de 
cet Ergoteur , appcle le Pedant a 
fon fecours , dans le vers 364. 
Vers 3 48.- De courroucer 



lte Le No%£e d'Antilezina, ouvra- i U?h* ) Onditen pro v erbe 3 qttil 
ge traduit en Francis , & impr- 
mfc a Paris chez Saugrain , cn 
3604. in n. 

Vers 3 3 9. Alleguoit Symo- 
nide.) Ecrivcz Simonide. Cetok 
-jin Poetc lyriquc Grec. 

Vers 3 43 . Etfefafcfoit qnnn 



ne frftt fAt CQufroaCif Im Fee ; & 
cc provrbeÖMlJMKpar cet au- 
rrc : It ne Bfer U thaf 
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Mais ä tanc d'accidents Tun für l'autre amaflea i 
550 S$achant fpj'il en faljoic payer les pocs caffez , 
J)c rage , fans parier , je m'en mordois la levre ; 
Et n'eft Job , de defpit , qui n'en euft pris la chevr e* 
Car un limier boiteux , de galles damaffe , 
Qojyn avoit d'huile chaude & de fouffre graifle : 
$$$ Ainfi comme un verrat enyeloppe de fange , 
Quand fous le corcelet la crafle luy demange , 
Se bouchonne pa* tout : demefme cn pareil ca$ 
Ce rengneux Las-d'aller fe frottoit ä mes bas ; 
Et fuft pour eftriller fes galles 8c (es crottes , 
j$o De fa grace il graiffa mes chauffes pour mes bottes ^ 
En fi digne fa$on , que le frippier Martin , 
A yec fa malle-tache , y perdroit fon Latin. 

Ainfi 
R E JÜ A R QJJ : JE S, 



Vers 3 j 6. Quand fous le cor ei- 
let- ) Lc corfelet figurement eft pris 
pour lc ventre , commc i'armet , 
ou lc cafejue ,'pour la tite : lc con- 
tenanc pour lc contenu. La bouc , 
dans laquelle les pourceaux onc 
coutumc de fc vcautrer , fait für 
eux une efpece de Corfelet , ou de 
cui raffe. v 

Vers 3 s S • Ce rogneux Las:£ al- 
ler. ) Las-d'aller eft un Subftantif , 
terme populairc : Ce Las-d'aller ro- 
gneux. Las-d'all^r , dans Rabelais, 
Liv. 1. eh. 3 8. & 45. eft undes 
fix Pelerins que Gargantua man- 
gca en Saladc. 



Dans la Paffion a perfonages*, 
fo.l. 13*. Nacho* dit au Valev 
Maucouranc : 

— - — pa kaut , faoul-£ aller , 
Maueourant, vün bientoft parier 
A Monfeigneur, 

Vers 3 $ 9. Etfuftpour eftriller. ) 
Et voulant etriller , ou bien , Et 
foit quil voulüt itriller. 

Vers j 6 1 . — £ue le Jripiej 

Martin , 
Avec fa male-taehe ,y per- 
droit fon Latin- ) 
Fureticre , au mQtwlc-boJfe , lit , 
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'Ainfi qu'en ce defpit le fang m'efchauffoit Parrie > 
Le Monfieur , fon pedam k fon aide reclame , 
565 Pöur foudre 1-argument ; quand d'un fijavant parier^ 
II eft , qui fait la mouc aux chimeres en 1'air, 
Le pidant , cout fumeux de vin & de do&t ine, 
Refpond , Dieu fijait commcnt. Le bon Jean fe murine- 

Et 
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L .. , 'Eile Fripier Martin., 
. Jivec fa «**/* bojfe , jf per droit fon 
Latin. 

D'ou il s'enfuivroit qüe Reghiet 
auroit entendu parier d'un Fripier 
boffu nommt Martin : cc qui rchd 
le im plus intelligiblc qu ü n'cft , 
lorsqu on dh, male tacke M^s com- 
mc vraifemblablemenr Farctiere 
a rite de memoire cet endroit > fon 
cxemple ne nous autoriie pas a 
fubftitucr m&fo-bQJß a mMi-ta- 
€&, qu on lit cians tonte s lcs edi- 
tions. II eft vrai qu'aa Heu de fa 
male-tache , il faudroit , que tottt 
au contraire il y cüt , avecfon fe- 
tretpour lever la male-tache. Mais 
on pcut fauver le contrc-fens , en 
raportant lc ptonom fa non pas 
ä Fripier, mais ä Kmier j en forte 
que yi tftjiU-rache foit la male- 
tacbc da limier , c'cft a dire , la 
jnalc-tache que le limier a faite : 
comme en ce vers de la Satirc 17. 

l»a flaye de vos yeux efi toujours 
WturabU; 
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Laplaye de vos yeux , fignifie la 
playe que vos yeux ont faite. Da 
tcms de Regnier on dtfoit abfolu- 
ment la Male-tache , pour %nificx. 
le Fripier, oule Degraiffeur a qui 
levoit les tachcs :temoin eette 
Strophe de la Satire de Sigognc t 
contrelcpourpoiut d'unCourrifan: 

MdHntefois le maiftre brav acht 
Euß appele la Mah-tatht 
Tour ce vieux chijfon degrejfer j 
Mais f oute d'un qm tmfmcei\ 
11 ny a point ende remede 
§luefon dos Yait voulu laiffer. 

Et Ja Satire für le bas de foye d'ua 
Court Tan , par le Sr. de la Konce : 

F.lles tefirent mainte fache , 
Ott le Crieur de male-tache 
A bien per da tont fon Latin. 

Vers $ * 4. Le Monßeur , fon pi- 
dant a fem * ' -Marne. ) Voycz 
la Note l\ 

Vers 3 (* 

muti" 

H 
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Et fembloit que la gloire , eri ce gentil alfaut ; * 
370 Fuft k qui parleroit , non pas mieux % mais plus hau« 
Ne croyez , en parlant , que Tun ou Tautrö dorme, 
Comment! voftreargument,dift l'un^cft pas en forrn^ 
L'autre , cout hors dufens : mais c'eft vous , malautru * 
Qui faites le f<javant > Sc n'eftes pas congru .• 
375 L'autre : Monfieur le Cot % je vous feray bien taire : 
Quoy > cömment , eft-ce äinfi qu'on frape Defpauterc I 
Quelle incongruiti ! vous mentez pär les dents. 
Mai$ vous. Ainfi ces gens ä fe picquer ardcats i 



X £ MA X. QJJ E S. 



Verfc $ 71. dtmment! voßre.ar* 
fument, diß Vun , &c. ) Ceft lc 
Pedant qui parle. II fauc remar- 
iquer lc Dialogue , dans cc vers & 
dans les fix vers fuivans. 

Vers 3 76. ■ Eß ee ainfi 
•quon frafre Defpautere ? ) Le Pe- 
dant reproche ä l'autre , qu'il 
frape Defpautere 5 c'eft a dire , qu'il 
pechc contre les regles 4c la Gram- 
mairc : comme on difoit autrefois , 
dmnef un foußet a Ronfard , quand 
on pechoit contre la purete du 
langagc. Menage dans fa Re- 
qu&c des Didionaires ; 



Si bien que les petitg Grimaudt 
Ne rencontrantpoint tous ces mois, 
Suivant notre ordre Alphabetique, 
Qgi retient Vortographe antique | 
Entrent aujß-tot en courroux , 
Et Urs naus frapent h grand% 

COUpS , 

4 Souffletant le Diäionnaire , . 
Aujfi bien que le Defpautere. 

Jean Defpautere , eclebre Gram* 
mairien , mourut en ijio. II a 
compofedes Livrcs de Grammaua 
fort-ufitcz dans les Coicges. 
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; 5*cn vindrent du parier , k tic cac , torche , lorgne , 
jSo Qgi , carte le mufcau $ qui , fon rival iborgne j 

Qpi , jette un pain , un plac , une affiett.e , un couteaq ? 

Qui , pour une rondache , empoigne un efcabeau. 

L'unfaiä plus qu'il ne peuc , & Tau tre plus qu il n'ofe. 

Etpenfe , en les voyanc , voir la Metamorphofe, 
|8j Od les Cencaures faouz , au bourg Äcracien , „ 

Voulurent , chauds de reins , faire nopces de chiea, 

£c cornus du bon pere^ encorner le Lapithe , 

<^ui leur fift k la fin eufiler la guerice , 

. , . QuanJ 

* E M A R Q.V ~ ~ 



Vers 3 7 j. S'in vindrent du f Ar- 
ter , « tictac , torche 9 lorgne. ) Ccs 
mots expriment !e bnm que fönt 
plufieurs coups donnez & rec,us 
dans une erneute. Torehe lorgne , 
fignifie particulierement , i tors & 
* travers. Rabelais Livre i. eh. 
19- faic dire Maitre a Janotus de 
Bragmardo , ä la fin de fa haran- 
gue : Mais nac petetinfetgtac: tic- 
que , torche lorgrfs. Le m£nie au 
*hap. 19. du. L'V. 1. En frapant 
torche lorgne Jejfus le gijtm. Et au 
1. 4. eh. j£. oüMr. le Duchat 
faic obferver , que fo' plüparr de 
ces mots fbnt pris de la eclebre 
Chanfon du Muficien Jannequin , 
intitulce La Bataille ou deffaite des 
Suijfes * lajournee de Marignan. 

Vers 380. Qm cajfe le mufeau ; j & les Cencaures, *nim*Z P*r l* *"»> 
qui &c. ) Üun > cafle le mufeau , I fönt la meine chofe. F 
Vautre eborgne fon rival , &c. | wopbant & bouteillt » 



E S. 

Vers 3*4. &}'»/*>) Et je penfe, 
Yers 3 £ / * Ou les Centaures 
f*ou\ 9 *u bourg Atracien &c.) C*cÄ 
ce Bourg de la Thcffaüe , Asrax ^ 
ouAtracia ,ou k$ Lapithes & le« 
Centaares fc battirent , aur noces 
de Pirithoüs. Ovidfe a amplcmcn* 
decrit ce combat , au douzieme 
Livre de fes Mcramorphofes. 

Vers 3 8 7 . Et cornus du bonpere ^ 
epcorner le Ltpithe. ) Les corncs 
ayant paffe de tout temps pour un 
fymbole de force & de courage , 
Bacchus a ete reprefent£ cornu , 
parce que le vin donne de la force 
& du courage aux foiblcs , & aus 
pohrons. Le bonpere , dans ce vers 
n*cft autre que Bacchus. Ainfi 
les Centaures, cornus du bonpere 9 



ijtt B A T 'Y H £ X; 

Quand avecques des plats » des treteaux , des tifons \ 
3po Par force les chaflant my-morts de fes maifons, 
II les fift genciment , apres la Tragödie , 
De chevaux devenir gros afnes d' Arcadie. 

Nos gens en ce combat n'cftoient thoins inhumains j 
Car chacun s'efcrimoit & des pieds & des mains : 
$95 Et , comme eux, tous fanglants'en ces doäes alarmesf 
La fureur aveuglie en main leur mift des armes. 
Le bön Jean crie au meurtre , & ce Do&eur harault. 
Le Monfieur dit tout-beau ; Von appelle Giraulr« 
A ce nom , voyant l'horame > & fa gentille trongne j 
400 En memoire aufli-toft me tomba ia Gafcongne : 
Je cours amon manteau , je defcends l'efcalier m 
Et laifle avec fes gens Monfieur le Chevalier » 
Qui vouloit mettre barre entre cefte Canaille. 
Ainü , fans coup ferir , je fors de la bataille , 

£ E M A R QJ} ES. 



$ . Livre y luJ die : & addis cornua 
fauferi : ce qu'Ovide, L. 1 . De Ar- 
te amandi , a imitc , lorfque par- 
Iant des effets du vin , il s'en cxpli- 
que en ces termes : Tunc veniunt 
rifus , tunc f auf er co rnua fumit. 

Mime vers. Encorner le Lapithe.) 
Pirithöüs , Roi des Lapithcs. 

Vers 3 $ x . De chevaux , devenir 
%ros afnes 4' Arcadie, ) Les Ccntau- 



res etoient moitie hommes > moitit 
chevaux. 

Vers $96. La fureur aveuglie 
en main leur miß des armes. } Vir- 
gile ,' JEneidc z. Furor arm* msmf 
trat. 

Vers 401. — Monfieur le Che- 
valier. ) De la petite epee , duquel 
il eft parle dans le vers 184. 



S A T Y H E 3f » 177 

40J Sans parier de flambeau > ny fans faire autre bruit, 
Croyc« qu'il n'eftoit pas , O nuidl: 5 jaloufe nui& -' 
Car il fembloit qu'on euft aveugl£ la nature ; 
Et faifoit un nöir brund'aufli bonne teinture , 
Que jamais on en vit fortir des Gobelins. 

"41° Argus pouvoit paffer pour un des Quinze-vingts* 
Qui pis-cft , il pleuvoit d'une teile iwaniere , 
Que les reins , par defpit j me fervoient de goutiere : 
Et du haut des maifons tomboit um tel degoüt i 
Que les chiens alterez pouvoient boire debouc 

4*5 
R E M A R gJJ £ S. 



Vers 406. — — O nuit > jaloufe 
touift. ) C'cft Ic commcnccmerit 
d'une Chanfon de Dcfportes , on- 
cle de Regnier. Voici le premier 
couplet de cette Chanfon , qui ä 
tte long-tems en vogue s & dont 
Tair fe chante encore aujourdhui : 

O nuit , jaloufe nuit, contre moi 

conjuree , 
Qui renßames le ciel de nouvclle 

cUirit : 
2'ay-je donc aujourdhuy tant de 

fois defiree , 
Pour etrefi contraire k ms feuerte ? 

Titrctiere dans fon Roman 1 
geois , pn i J,c 419. cite enco 
memc Chanfon, au fujet 
"jperfonr.e , fachte i 
puc par l'arrivecdt , 



geße&afon regard parut äff ex. fon 
mecontentement : fans doute que 
dansfon ame eile dit plußeursfois : 
O nuit , jaloufe nuit ! 
• Vers 4 o 9 . Que Jamals on en vit 
fortir des Gobelins. ) Les Gobelins , 
maifon fituee ä l'extrcmite du 
Fauxbourg Saint Marcel , & bätie 
par Gobelin , fameux Tcinturicr 
de la Ville de R heims , föus le 
regne de Francis I. L'Hotcl des 
Gobelins apartient au Roi 5 & Mr. 
Colbert y etablit en 166-7. une 
Manufa&ure Royale des meubles 
de la Courone. Les eaux de la Ri- 
. viere de Bievre qui y paffe , ont, a 
*on pretend , une qual'te par- 
•re pour la teinture des laines. 
*o. Argus fowjoit paß er 
r c-vingts. ) Pour 



i 7 8 SATYR -BV* 

j^ij Alors me remettant fi>r ma philofophie * 
Je trouve qü'en ce monde il eft fot qui fe fie , 
Et fe laifle conduire j Sc quant aux CourtifantS ^ 
Qui , doucets & gentilz , fönt tant les fuffifants , 
Je trouve , les mettant en mefme patenoftre , 

410 Que le plus for d'entr'eux eftaufli fot qu'un autre. 
Mais pource qu'e ftant lä , je n'eftois dans le grain , 
Auffi que mon manteau la nuift craint le ferain : 
Voyant que mon logis eftoit loin , & peut eftre 
Qu'il pourroit en chemin changer d'air & de maifite; 

4*5 Pour eviter la pluye > ä l'abry de lauvent > 

J'allois doublant le pas , comme un qui fend le vent. ] 
Quand bronchant lourdement en un mauvais paflage, 1 » 
Le Ciel me fift joücr un autre perfonnage : ! 

Carheurtant uneporte, en penfantm'accoter, ' 

430 Ainfi quelleobeyt , jg vins a culbuter $ 

Et 

& E M 4 R QU E S. 



Vers 4 1 1.' ■ Je n'eftois dans 
le grain. ) Je n*etois pas a mon 
aife : Mctaphore cmprur.tec des 
animaux que ljon nourriedegrair, 
& a qu ; on en donne plus qu'il nc 
leitr en faut. 

Vers 434* §£ne les t verroHxgr.''> r - 
fe7 ne faifoient antun briüt. ) Ti- 
bulle , L. 1. Eies;. 7.V. 11. 

Cardinc nunc tacito vertere pOjfe 
fores* 



Horace , L. 1 . Ode 1 $ . dit äu Con- 
traire , que la porte d'une vieille 
coqüette , qui s*onvro't aucrefo'l 
fi facilemrnt , demeure a prefent 
toujours fermee : 



— • Amatqae 

Janua, Urnen , 
§}ua prius mttlthm facilts movt* 

bat 
Cftrdines* 



T Y R E X. i 79 

Ets'oüvrant k mon heurt , je tombay für le ventrei 
On demande quec'eft : je me releve , j'öntre ; 
Et voyant que le chien n'aboyoit point la nuitSfc , 
Que les verröux graiflez ne faifoient äucun bruit , j 

iS QuV>n me rioit au nez , & qu'une chambriere 
Vöuloit m'onftrer enfemble & cacher la lumiere • 
Je fuis , je le voy bien ..... Je parle. I/on refptfnd j 
Öü,fans fleurs de bien-dire, ou d'autre art plus profond* 
Nous tombafmes dt'accord. Le monde je contemple , 

(■ö Et me trouve en un Heu de fort mauvais exemple. 
Toutesfois il falloit , en ceplaifant mal-heur f 
Mettre , pour me fauver , en danger mon hdnneu*. 

Puis donc que je fuis la » & qu'il eft pres d'uneheure j 
N'efperänt pour ce joür de fortune meilleure , 

VS J e vou $ ' 3 ^ e cn re P os y jufques a quelques jours , 
Que i fans parier Mioebus , je feray le difcöurs 
De mon gifte , od penfant repofer ä mon aife , 
Je tombe par mal-heur de la poiflta en la braife. 



X E M A R Q^\j E S. 



Tcts 4'j 7. Je fuis , je le voy 

* ) tc vers 440. fert 

xplication a cclui-ci , dont le 
5 eft fufpcndu : ce que j'ai mar- 

: par des points Dans l'E- 

on de 1641 , & dans hs fai- 
res , on a mis ijyfuss t jele vois 



Vers 4 3 # . O» [ans fleurs de bien- 
dire. ] 1616 , 1617 , 161$ ' . Oh 
fans fleurs du bien dirc 

Vers dernier. fe tombe •• ■ ■ ■ ) 
1 64 j . fe tombay. ii%$ >lC$ $ , 
1667. 3* tombe. 



M i 
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SATYRE XI • *- 




S U I T T E. 

IOyez que c'eft du monde , Sc des chofes humainesf 
Tous jours ä nouveauxmaux naiflent nouvelles peinesj 
Et ne m'ont les dcftins , a mon dam trop conftans y 
Jamais , apres la pluye , envoye le beau tcmps. 

5 Eftant 
R E M A R 

* C'eft principalcmcnt au fujet 
de cette Satirc , que Mt. Def- 
preaux avoit reprochfc a Regnier 
d-avoir proftitui les Mufcs : 



Beureux ! ß\moins hardi, dans 

fes vers pleins de fei, 
' ll n'avoit feint traine les Mufes 

au B 

St ß du fon hardi de fes rimes 

cyniques , 
ll n' allarmoit foment les or etiles 

fudiques. 

Mais Mr. Defpreaux pour ne pouit 
commectre la memc faute qu'il rc 



QU E S. 

Ne fe fentohnt des Heu* okfrt- 
quentoit FAuteur. 

Voyez les Remarques für ces ver# 
de Mr. Defprcaux. 

Sans voulofr juftifier Regnier 
für lc choix du fujet de cettc Pifc- 
ce , qui eft extremement condam- 
nable 5 on peut dire , que lc vice J 
eft peint avec des couleurs biea 
capables d'en donner de Thorreor* 

Cette Satire ne parut point dant 
1'edition de 1 6 o 8 . & fut imprimfce 
dans cellc de 1^11. 

Vers 1. Tous jours h nouveamx 
mauxnaijfent nouvelles feines.) Le 



prochoit ä Regnier , changea les vers i o 3 . de cette Sat. eft fembla- 



deux premiers vers de cettc ma- 
nicre , tels qu'ils fönt dans le fc- 
cond Chant de fon Art Poctiquc : 

Heureux l fi fes difcours , craints 
' du chafte UZUm , 



ble a celui-ci.Martial,L. 1 .Ep. 1 6. 

Zxf eftant curtque , caten*tiqtt$ 
labores* 



Senfcquc . 



>-r* 



S A T Y R E XL 181 

| Eftant ne pour fouffrir , ce qui me reconforte , 
C'eft que , fans murmurer , la douleur je fupporte $ 
Et tire ce bon-heur du mal-heur oü je fuis , 
Que je fais , en riant , bon vifage aux ennuis : 
Que le ciel affrontant , je nazarde la Lune , 

>0 Et voy , fans me troubler , Tune & l'autre fortune. 
Pour lors bien m'en vallut ; car contre ces aflauts s 
Qui fönt , lors que j'y penfe, encoreque je treflauts : 
Petrarque, & fon Remcde > y perdant fa rondache , 
En euft , de marifTon , plor6 conqme une vache, 

5 5 Outre que de l'ob jeft la puiflance s'efmcut , 
Moy quin'ay pas lenez d'eftre Jean qui nepeut , 
II n'eft maldont le fens la nature refveilie, 
Qui Ribaut ne me jprift ailleurs que par YqxqUIc. 

Enprc 

X E M A R QJJ E S, 



• Fi»/* alttrius mali , I 



Gradus eßfuturi. 
Marot y Epicrc ä Franjois I. 

Oft dit bien vr*y : l* mauvaife 

fortune 
Ne vient Jamals , quelle n'en 

afporte une, 
Oudeux , oh trois y avecques eile , 

Site» 

Vers 8. Sjfejefais en riant bon 
«*[/*££ aux ennuis» ) Martial , 



Fars major lacrymas ridet 3 ö 
intus habet, 

Vers 1 3 . Petrarque , e$» fon Kerne- 
de. ) Petrarque a fait uji Trakt- , 
De remediis bona ry mali. fo\ tum.. 

Vers 16. -D'tfirefean qui 

nc peut. ) Jean qui ne peut : terme 
du Jen de Triärac , detourne a an 
autre feny t 

Vers ij.Iln'ef "ms 

la natuT' w*f>»»" ti 

l'Aacen 
dies fem 



i8z 



S A T Y R E XI. 



Enjcrc doncq' que je fus en ce logis d'honneur , 
20 Pour faire que d'abord on me erlitte en Seignetjr ± 
Et'me rendre en amour d'autam plus agreable j 
La bourfe 4efliant , je mis piece für table ; 
Et guariflant leur mal du premier appareil » 
Je fis dans un efeu reluire le Soleil. 
% f De nuidt deffus leur front la joye eftincelante » 
Monftroit en fon midy que Tarne eftoit cpntente, 
Deilors , pour me fervir * chaeun fe tenoit preft , 
Et murmuroient tous bas:l'honnefte homme que c'eft ! 
Toutes , a cjtii mieux mieux , s'efFor^oient de me plairc. 
jo L'on allnme du feu , dont j'avois bien affaire. 
Je m'aproche , me fieds , & m'aidant au befoing, 
Ja tout agpri voife je mangepis für le poing. 

Quan4 



REMARQUES. 



iure. Pcut hxc l'Auteur avoit cerit: 
ll neft miin, au Heu de , // n'eft 
mal : expreffion qui n'ofrre pas un 
fens b : cn clair , ni b ; en determine. 
McTS un peu H'obfcuritc ne con- 
vient pas mal ä cet endroit 5 & il 
eft emaincs cbofesqu'il fiedbien 
a un Commentateur d'ignorer. 

Vers x 4. Je fis dans un efeu re- 
luire le Soleil. ) Du. tems de Re- 
gner , il y avöic des Ecus d'or , 
qu'on appdo^t , Ecus au Soleil ; 
parce cjirils avoierit un petic foleil 
a buit rais. 



Vers $i. Ja tout apprivoife /#' 
mangeois für le poing. ) Quand les 
oifeaux de Fauconnerie mangent 
volontier« für 1c poing, c*eft une 
marque qu'ils fönt enticrement 
aflurcz , ou afraitez $ c'eft a dire , 
apprivoifez. Pendant un tems , c/ä ■ 
etc la mode en France , parmi les 
gens du bei air , qui vouloient paf- 
fer pour galans , de porter tont le 
jour für le po'tn un eprevier , fans 
propos ; Loys Guyon ,diverfcs Le- 
$ons , IL. 1. cb. j . & ce tems etoie 
ceiui de la jcuncflc de BLegnicr. 



S A T Y R E XI. 183 

. Quand au flamber du feu , trois vieilles rechignces 
Vinrenca pas^contez , comme des airignees ; 

\S Chacune für le cul au foyer s'accropic > 

Ec fembloienc , fe plaignanc marmoter par defpit , 
L'une comme uti fantofme , afFreufemenc hardie , 
Sembloit faire l'encrce en quel que Tragedie ; 
L'autre, une Egyptienne , en qui les rides fönt 

lo Contre-efcarpes » rampards , Sc fofllz für le frone 5 
1/autre , qui de foy-mefme eftoie diminutive , 
Reffembloit , tranfparente , une lahternc vive a 
Dont quelque Pacicier amufe les eufans , 
Oi\ des oyfons bridez , Guenuches , Elefans , 

\$ Chiens, chars, lievres, renards,& maince eftrange befte, 
Courentl'une apres 1'autre : ainfi dedans fa tefte 
Voyoit-on dairement au travers de fcs os , 
Ce dont fa fantaifie animoit fes propos. 
Le regretdu paffe , du prefent la miferre , 

:o La peur de l'advenir, & tout ce qu'elle efpere 

Des 
£ E M A * QU E S. 

y crs 5 4. ■ Comme des airi- j terncs fäifoicnt im des ornemens 
hs. ) On lit ainfi: dans Tcdition j du Theatrc, dans ces tems grof- 
161$. II ya, er'tgnees, dans j Gers ou Pon jouoit les Myße-is ; 
11c de 1 6 1 1 5 & araignees dans « c'eft ä d^'re , les H : fto : r?s de l\m- 
plüpart des autres. J cen &Hu nouveau Tcftanu-nt. L:s 

Vers 41. Ri'Jfembloittranfpuren- | Parffiers s'cmparcrcnt cnfirte 
, une Untern e vive, &c. ) Def- des Lan:'jrncs tivantes qu'ils 
ipron des lanternr s v : vanccs. j expofoient dans leui 
irant rcrabl'ffcmcnt d j !a Com6- pour attker ! ^* ~ 
: en Jraace , ccs forte s 4c Lan- ■ 



i8 4 § A T Y R E XI, 

De$ biensque l'Hypocondre en fcs vapeurs promet ,' 
Quand I'humeur , ou le vin , luy barboüillenc Tarm«. 
L'une fe plaint des reins , & l'autre d'un cotaire ; 
L'autre du rpal des dents : & comme , en gran4 myftere. 

55 A vep crois brins de fauge , une figue d'antar* , 
Un va-t'en , ß w penx ; un ß wpeiix , va. t'en , 
Efcrit en peau doignon » encouroic fa machoire : 
Et toutes , pour garir , fe refor^oient deboire. 
Or j'ignore en quel champ d'honneijr &£ de vercij j 

60 Ou deflbus quels drapeaqx elles onc combatu 5 
Si c'cftoit mal de Sainft , ou de fievre-quartaine 5 
Mais je f$ay bien qu'il n'eft foldat ni capicaine , 
Soic de gens de cheval > ou foic de gens de pie , 4 \ 

Qui dans la Charite foic plus eftropic. 

6$ Bien que maiftre Denis , f9avanten la fculture j 
Fift il , avec fon art , quinaude la nature $ 

REMARQUES. 

Vers 64. §ui dans U Charitf 
foit plus eftropie. ) La Charitfc cft 
un des Hopitaux de Paris. 

Vers 6 $ . Bien que maiftre De-? 
nis , ffavant en la fculture. ) II 
n'y a pas d ? apparence que Re- 
hmer ait voulu parier d'un ancien 
Sculptcur Grec , appel£ Denys , 
de quelque Saint : comme le mal I Dionyßus , duqucl , au raport de 
de S. Jean , qui eft Tcpücpfie ; Le I Pl'ne , L'v. 3 6. c. 10. on voyoit 
mal de St. Hubcrc , qui eft la ra- 1 a Rome pluficurs ouvrages cxcel- 
gc j Le mal de St. Mein , qui cft I lens. Dionyßus & Polycles , Timar- 
kgaie &c. hhidisfilii. 

Ri- 



vers j 3 . ■ ' Et l'autre d'un 
cotaire. ) On ecrit C^utaire» 

Vers $ 6.Vn v*-t'enß tu peux ; 
un ß tu peux , va-t-en. ) Mor.o- 
fyllabcs. 

Vers 6 1 .Si ceftoit mal de Saint?. ) 
II y a plufieurs maladies , aux- 
quelles le peuple a donne le nom 



SATYRE XI. x8$ 

Ou comme Michel l'Ange, euft-il leDiableau Corps , 
Si nc pourroit-il faire , avec cous fes eflfbrts , 
De ces trois corps t ronquez une figure entiere > 

7° M$nquant ä cet effet , non Tart , mais la matiere. 
Entoucelles n'avoient feulement que des yeux » 
Encore bien fletris , rouges & chaflieux $ 
Que la moitie d'un nez » que quatre dents en bouche , 
Qui, durant qu'il fait vent, branlent fans qu'on les tou- 

fS P«ur le refte , il eftoic comme il plaifoitäDieu a [che. 
En ellcs la fante n'avoit ny feu ny lieu : 
Et chacune , a par-foy , reprefentoit l'idole , 
Des fievres , de la pefte , Sc de Torde verolle. 
A ce piteux fpe&acle , il faut dire le vray , 

So J'eus une teile horreur , que tant que je vivray f 

, Je croiray qu'il n'eft tien au monde qui garifle 

Un homme vicieux , comme fon propre vice. 

Toute 
R E M A R QJJ E S. 

Qo^lque tcms avant Regnier , 
3 y avoit en France deux Sculp- 
teurs celebres , ]ean Gougeon & 
Germain Pilon , dont les ouvrages 
fönt admirez encore aujourd'hui. 

Vers 67» Ou comme Michel l* An- 
ge. ) Michel VAnge, comme l'Au- 
teur l'a cerit , fait une equivoque : 

car il parle ici , non pas d'un An- 1 cite ainfi ces deux vers 
gc , mais du fameux Michel-Ange 
Itoonarota , excellcnt Peintre , 
Sculpteur , & Architcclc. On pro- 
ppnee Mikel-Ange. II mourut ä 



Rome , en 1564. dans fa 8$. 
annee. 

Vers 8 1. Je croiray qu'il n'efi 
rien au monde qui garijfe &c. ) Ccc- 
te maxime eft tres-fenfee. Dans 
un des Dialogues de Lucien , in- 
titule , L'Afne de Luden , Mr. 
D'Ablar.court fon Tradudeur a 



_ — Qu*il n'eß rien qui punijfs 
Vn komme vicieux comme fon propre 
vice. 



ite S A T Y R E XI ? 

Toutc chofe depuis me fuc ä contre ccur j 
Bien que d'un cabinec forcift un petic coeur , 
fj A vec fon chapperon , fa mine de poupee , 

Difant : j'ay fi grand peur de ces hommes d'efpce ^ 
Qie fi je n'eufle veu qu'eftiez un Financier , 
JemefulTepIuftoftlailTecrucifier , 
Que de mettre le nez cü je n'ay rien affaire. 
90 Jean mon mary , Monfieur , il eft Apoticaire. 
Sfcr touc , vive Tamour ; & bran pour les Sergens. 
Ardez , voire , c'eft-mon : je me cognois en gens. 
Vous eftes , je voy bien * grand abbateur dequilles ; 
Mais au rede, honnefte homme, & payez bien les filles. 
5>J Cognoiflez-vous ? # . # ...'maisnon, jen'ofele nommer. 
Ma foy , c'eft un brave homme , & bien digne d'aymerv 
il fenttousjours fi bon. Mais quoy ! vous Piriez dire, 

Cependant , de defpit , il femble qu'on me tire 
Par la queue un matou , qui m'efcrit für les reins , 
«00 Des griflfcs & des dents mille alibis forains : 
Comme un finge fafche j'en dy ma patenoftre 5 
De rage je maugree & le Mien Sc le Voftre , 

Et 
£ E M A R QU E S. 

Vers S f* Avec fon chaperon. ) | Garfon quarre \ garfoncouri+Je* 

Sorte de coiffiire , ufitec en cc | filles , 

tcms-!ä. I Bon comp*gnon 9 j& beax jouptt 

Vers 93. — — Grand abbzteur 2 de Julies. 
de quilles. ) La Fontaine , Conte I 
des Luncttes: I 



$ A T Y R E XI. 187 

Etle Noble vilain qui m'avoit attrape. 

Mais > Monfif ur , medift-elle , aurez vous point foupe? 

10$ Je vous prie,nocez Fheurej& frien, que vous cn femble! 
Eftes vousp^s d'avis quenous cquchions enfemble \ 
Moy , crottc jufqu'au cul , & mouille jufqu'ä l'o$ ^ 
Qui n'avois d^ns leliifc befoin que de repos : 
Je faillis a me pendre 9 oyant que cefte LiGe * 

po Eflfrontement ainfi me prefencoit la lice. 
On parle de dormir a j'y confens ä regret. 
La Dame du logis me meine au Heu fecret, 
Allant , on m'entretient de Jeannj & de Macette 5 
Par le vray Dieu , que Jcanne eftoit & claire & nette f 

li$ Claire comme un baflin , nette comme un denier. 
Au rede 3 fors Monfieur » que j'eftois le premier. 
Pour eile , qu'elle eftoit niepce de Dame A voye ; 
Qu'elle feroit pour moy de la fauce monnoye ; 
Qu'elle euft ferme fa porte a tout autre qu'ä moy $ 

11p Et qu'elle m'aymoit plus mille fois quele Roy, 

Eftourdy de caquet , je feignois de la croire, 
I Nous montons, & montans, d'un cefl tnon y & d'un voire$ 
Doucement en riant j'apointois noz procez , 
Jla montec eftoit torte , & de fafcheux accez ; 

R E M A R QJJ E S. 

Vers 1 c 3 . "Et le Noble vilain. ) 
JDe 1a Satirc prccedentc. 

Vers ioj. 7e vous frie , notez 
fheure. ) Unc hcurc apres minuit * 



felon lc vers 443. de la Satire 
precedente. Edit.de i6^z./evous 
pr? notez l* heitre* 
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fi$ Tout branloic deffous nous , jufqu'au dcrnicr eftag$r 
P'efchelle en efchelon , comme uo linot en cagc * 
11 falloit fauteller , & des pieds s'approcher , 
Ainfi comrac unc chevre en grimpanc un rocher 
Apres cent foubre-fauts nous vinfraes en ia chambre, 

t}o Qui n'avoic pas le gouft, de mufc, civette , ou d'ambre» 
La porce eneftoit baffe , & fembloic un guichet , 
Qui n'a voit po ur fer rure autre engin qq'un crochet, 
Six douves de poin^on fervoient d'aix & de barre , 
Qui baillantgrimaflbient d'une fa$on bizarre j 

k35 Et pour fe reprouver de mauvais encrecien , 
Chacune par grandeur fe tenoit für le fien ; 
Et loin l'une de lauere > en leur roine alteree* 
Monftroient leur faindte vie eftroite & rerirce. 

Or , comme il pluc au Ciel , en crois doubles pli£ ? 

14° Entranc je mc heurte la caboche & le pic : 

Donc je combe en arriere 9 eftourdi de ma cheute^ 
Et du haut jufqu'au bas je fis Ia cullebutte : ' 

De la tefte & dueul contant chaque degre. 
Puis que Dieu le voulut , je prins le tout a gre. 

14$ Audi qu'au mefmetemps voyant choir cefte Dame , 
Par je ne f<$ay quel trou je luy vis jufqu'ä Tarne , 
Qui fift , en ce beau fault , m'efclatant comme un fou , 
Que je prins grand plaifir ä me rompre le cou. 
Au bruit Macette vint : la chandelle on apporte ; 
150 Carlanoftreentombantdcfrayeureftoit morte. 

Dica 
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Dieu fjait comme on la veid & derriere & devant f 
Le nez für les carreaux , & le feflier au vent ; 
De quelle charit£ Ton foulagea fa peine. 
Cependant de fon long , fans poulx , & fans haieine ^ 

*JJ Le mufeau vermolu , le nez efcarboüille, 
Le vifage , de poudre & de fang tout foüillc , 
Sa tefte defcouverte , oü Ton ne fjait que tondre j 
Et lors qu'on luy parloit , qui ne pouvoic refpondre j 
Sans coilec > fans beguin , & fans autre affiquet , 

\6 o Ses rnules d'un coft£ , de l'autre fon tocquet. 
£n ce plaifanc mal-heur , jene fcaurois vous dir£ 
S'il en falloit pleurer , ou s*il en falloit rire* 
Apres ceftaccidcnt , crop long pour dire touc , 
A deux bras on la prend , & la mer-on debout 9 

%6 f Elle reprend courage , eile parle , eile crie , 
Et changeant , en un rien , fa douleur en furie ; 
Dict a Jeanne , en mettant la main für le roignon : 
C'eft , mal-heureufe , toy. , qui me porte guignon» 
A d'autres beaux difcours la collere la porte. 

170 Tant que Macette peut » eile la reconforte. 

Cependant jela laifle 5 & » la chandelle en main , 
Regrimpant Tefcalier , je fuy mon vieux defTein. 
J'entre dans ce beau lieu , plus digne de remarque 
Que le riche Palais d'un fuperbe Monarque. 

175 Eftant ^> j e furette aux recoins plus cachez , 

Oü le bon Dieu voulut que , pour nies vieux pechez , 

je 
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Je fc-u.fe le deip:: Jon: I'arr.e eftferceni-, 
Lo:s que , trop curieafe 3 ou :rop endenrer.e? , 
Roiir.: de toas coftez , Sc toarnar.: ha»:: & bas, 

iS > Elle nous fair trouver ce qu'on necherch^ pas. 

Or , en prerrrer item 9 fous mes pieds je rencor.trrf 
Un chaudronebrefche , la bonrfe d*une monrre , 
Qoatre boeres d'ungems , uns d'alun brtfle, 
Deax ganefs defpareillez ,un manchon tout pele ; 

i?5 Tro s fiolles d'eau bleue , autremem d'eau feconds,* 
La peiite feringue , one efponge , une fonde , 
Du blanc , un peil de rouge , un chifon de rabat , 
U't balec , pour bruflsr en aliant au fabut ; 
Une vieille lanterne , un raboaret de paille , 

150 Qui s'eftbic für trois pieds fauve de la bataille ; 
Un birril defonce , deux bouteiües fur-cu , 
Qn\ difoient , fans ?ojlec , noas avons trop vsfeu : 
Ui petit Cac , toutplein de poudre de Mercure , 
Un vieux chapperon gras de mauvaife teinture ; 

195 Et dedans un coffVet qui s'ouvre avecq* enhan. 
Je trouve des tifons du feu de la faind Jean > 
JVu fei , du pain benit , de la feuere * un cierge % • 
Trois dents de mort , pliez en du parchemin vierge ; 

Uns 
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" ■ §^ui s'ouvre 
Enhan , ou p!üt6t 
*hm , terme qui expiüne , par 



Vers 1 9 f . ' §}»* s *onvfe J onomatopee , un effort aecom- 

tvecq enhan. ) Enhan , ou plütöt I pagne de bruit. 
than , terme qui exprüne , par L 
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TXne chauve-fouris , la carcaffe d'un Geay , 
ioo De la graifle de loup y & du beurre de May. 

Sur ce poirrt , Jeanne arrive , & faifant la doucette i 

Qui vit ceans , ma foy > n'a pas befongne faire ; 

Tousjoursanouveaumalnousvient nouveau foucy; 

Je ne f<jay , quant ä moy , quel logis c'eft icy : 
ioj II n'eft > par le vray Dieu * jour ouvrier ni feile, 

Que ces carongnes-la nc me romfent la tefte. 

Bien , bien 3 je m'en iray , fi toft qu'il fera jour. 

On crouve dans Paris d'autres maifons d'amour- 
Jefuis-la, cependant , commeunquel'on nazarcte, 
iio Je demande quec'efl: fhe ! n'y prenez pas garde 

Cemerefpondit-ellefjon n'aurojt jamaisfait. 

Mais b'ran, brau , j'ay laiffe lä-bas mon attifet. 

Tous jours apres foupper cefte vilaine crie. 

Mon(ieur,n'eft-il pas temps?couchons nous je vous prie» 
n j Ccpcndant eile mec für la table les dras , 

QiTen bouchons tortillez eile avoit fous le§ bras. 

Elle approche du lieft , fait d'une eftrange forte .• 

Sur deijx treteaux boiteux fe couchoit une porte 3 

Oi\ le li6t repofoit , auffi noir qu'un foüillon. 
210 Un garde-robe gras fervoit de pavillon j 

De 
REMARQUES. 

Vers 110. Vn garde-robe gras\ les conferver. Cctte tolle , qui 
fervoit de pavillon. ) Garde-robe 6toit graffe , a force d'avoir etfc 
eft ici du mafeulin , & fignifie ce . portec , fervoit de pavillon , c'eft 
fourreau, cette envelope de toile , J a dirc, de garniture au lit. 
qu'on porte für les habjts , pour i 
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De couverce un rideau , qui fuyant ( verr & jaune J 
Les deux excremicez , eftoic trop courc d'une aune, 

Ayahc confidere le touc de poinc en point , 
Je fis vceu ccfte nuift de ne me coucher poinc > 

xi$ Ec de dorcnir für pieds comme un coq für la perche. 
Mais Jeanne coucenruc, s'aproche& merecherche 
D'amour , ou d'amicie , duquel qu'il vous plaira. 
Ec moy maudicibir-il, m'amour, qui le fera. 
Polycnne pour lors me vinc en la penfee , 

*3° Ol*} fceuc que vauc la femme en amour oflvnfee 5 ' 
Lors que > par impuiflance, ou par mefpris la nuict , 
On faufTe compagnie , ou qu'on manque au dcfdui&, 
C'eft pourquoy j'eus grand peur qu'on me crouffaft cfl 

malle. 
Qu^on me foüecaft, pour voir fi j'avois poinc la galle, 

*35 Qü! on mc crachaft au nez , qu'en perchc on m: le miß , 
Ec que Ton me ber^aft fi forc qu'on m 'endormift $ 
Ou me baillanc du Jean , 'Jeanne vous remercit , 
Qu/on me cabourinaft le cul d'une veffie. 

Cela 
R E M A R QJÖ E S. 



Vers 1 1 $ . Polyenne pour Urs me 
mnt en la penfee. L'aventure de 
Polyaenos & de Circc eft decrite 
dans Petronc. 

Vers 1 3 o. §lui feeutque vaut la 
femme en amour ojfenfe'e. ) Virgilc , 
iEn. j. y. 6» 



Notumque furens quid fotmißM 
poftt. 

Scncque dans fon Hippolytc , a la 
fin de l'Adc fecond : 

Giuidfinat in auf um femini pri- 
ceps furtr i 
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. Gelä fut bien a craindre , Sc fi je l'evit^ , 

-4° Ce fut plus pac bon-heur que par dexteritä. 

Jeanne,non moins que Circe, entre fes dents mutmuf e> 
Sjnou canc de vengeance , au moins aucanc d'injure. 

Or pour flater en fin fon mal-heur & le mien > 
Je,dis ? quahd je fais mal * c'eft quand je paye bien > 

145 Et faifant reyerence ä ma bonne fonune > 

En la remerdant : je le cönte pour une» ;/ 

Joanne , rongeant fon frein 5 de mine s'apaifa , 

£c prenanc mon argenc ,en riant me baifa : 

Non , pour ce que j'en dis, je n'en parle pas , voire J 

fcjo Mon maiftre , penfez-vous? j'entends bien le grimoire j 
Vous eftcs honnefte homme , & f<javez Tentrc- gent. 
Mais, Monfieur, croyez-vous que ce foit pour largencj; 
J'en fais autanc d'eftat commede chenevotces # 
Non , ma foy > j'ay encore un demy-ceint, deux cottes $ 

%$$ Une robe de ferge , un chapperon , deux bas , 

Trois chemifes de lin j fix mouchoirs , deuk rabats - f 
Etjmachambre garnie aupres de fainft Euftache. 
Pourtant , je ne veux pas que mon mary le f^cfae. 
Difant cecy ^ tpusjours fon lic eile brafloic , 

£6o Et les linceuls crop cours par les pieds tirafloit , ' 
Et fift ä la fin tant , par fa facon adroice , 
Qu'elle les fift venir k moicie de la coice , ffleurs, 

Dieu f§aic quels lacs d'amour , quels chifFres , quelles 
De quels comparciments , & combien de couleurs , 

N 16 S 
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z6$ Relevoieni leur maintien , 8c leur blanchenr nalfre; 
Blanchie cn an fivc , non dans une lefdve. 

Commc fon li€t eft £ait : que ne voos coochez-Toos] 
Monficur , n cft-il pas temps > Sc moy de filer dous. 
Sur cc point eile viem s mc prend & mc dctachc , 

J170 £t le poorpoinc do dos par foree eile m anache ^ 
Commc (1 noftre jeu (oft aa Roy defpoüille. 
J'y rcfifte poorcant , & d'efprit embroüille , 
Commc par compliment je crenchois de l'honnefte j 
N'y pouvant rien gaigner, je me giacte la teßc. 

4175 A la fin je pris coeur , refol o d'endnrer 
Ce qui pouvoit venir fans me defefperer. 
Qui fait une follie > illa doit faire enriere , 
Je detacbc un foulicr , je m'ofte une jartiere , 
Froidement toucesfois 5 & femble en ce coucher} 

ä8o Un enfant qu un Pedant contraint fe detacher , 
Que la pcur tout enfemble efperonne & retarde * 
A chacunc efguillette il fe fafche , & regarde , 
Les yeux couver s de pleurs , le vifage d'ennuy 9 
Si la grace du Ciel ne defcend point für luy. 

*S $ L'on hcurte für ce point , Catherine on appelle. 
Jeanne , pour ne refpondre , efteignit la chandeüe. 

Per- 
R E M A R QJÜ £ S. 

tologie , ou repetition vJcieufir. 
L'Autcur avoit fans doutc ccric 
Blanchis , dans le vers x 6 6 . faifant 
rapporter ccpajticipe ä LinctuU* 



Verl 16 f, £f leur blancheur 

toaifve : 

Vers 1 6 6. Blanchie en unfivt. ) 
la blttnkw bUmhie cft unc bat« 
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Terfotirte Sedit möt*" L'on refrappeplus fort, 
Erfaffoit-on du bruitpour r^veiller un mort. 
*Ä chaquecoup depied toutelaxnaifoa tremble, 

190 Et fenible que le fefte ä la cave s'affemble. 

Bagaflc,oÄvriras»tu f C'eftceftuy-Cy , c'eft-mon.* 
Jeanne, cetemps-pendant,mefaifoit un ferrhon, [ce? 
» Que Diable au(H,pourquoy?(jue voulez-vous qu'on fa- 
Quene vduscouchiez-voüs ? Ces gens, delamenac? 

W5 Venant a la ptiere veflayoient tout moyen. 
Ore ilz parlent Soldat ,& ores Citoyen. 
tl$ contre-font le guet, Sc de voix magiftrale: > 
Ouvrez , de pat le Roy. Aü Diable un qui devate : 
Un chacun , fans pari/er , fetient clos.& couvert. [vert, 

too ' Or,comme ä coups de pieds Thuis s'eftoit prefqtie ou* 
Tout de bon le Guet viiu* La quenaille faic Güte* 
Et moy , qui jufques lademeurois immobile * 
.Attendant eftonrte le fuccez de Paflaut , * 
Ce pens6-je » il eft temps que je gaigne le taut. 

305 Et trouffant mon pacquet , de faurer ma perfonne. 
Je me veux r'habiller , je che rche , je taftonr\e , 

Plus 

R E M A k JQJJ E S. 

Vers 1 $ c . "Et femble que le fefte m vantes j La Canaille ; de meme que 
* la cave s'ajfemble* ) Le faxte , le J dans le vers 32 z. Voyez Ja, Note. " 
haut de la maifon : Faftiginm, [ für 1c vers 1 pj> de la Satirc di- 



Vers 301. ' La quenaille I 

faiP Cille. ) Edit. de 1 6 4 x . & fui- 1 



xicmc. 
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Ploseftoordydepeatqoen'eftanluiwlv, 
Mais qooy ? plus on fc hafte & moinslvaice t'ogu 
Tour , com mfe par defpit , fc trooToit foos ma paÜb. 

5 IO Ao liea de moa cbappeaa , je prens ane (avate; 

Poor roon poorpoint (es bas * poar mcs bas fon collet ; 
Poor mes gands (es fboliers , poor les micns an ballet. 
II fembloit qde le diable eoft fair cd tripotage. 
Or Jeanne me diföit , poor medonner cooragc 3 

9 1 j Si mon cosnpere Pierre eft de garde aojoord'hay , 
Non,ne vous fafchez point, votis n'aarez point d ennuy« 
Cependant , (änsdelay , Mefficurs frapenc en maiffre* 
Of» crie : patience * on ouvrc la feneftre» 
Or , fans plus m'amufer apres le contenn y 

iio J e defccnds doucement , pied chaufle , lautre na j 
Et me tapis d'agaet derriere une muraille« 
On ouvre , & brufquement entra cefte qoenaille * 
£n humeur de nous faire un aflez mauvais tour. 
Et moy , qui ne leur dis ny bon foir , ny bon jour ,• 

jij Les voyant tous paffcz , je me fentis alaigre , 

Lors , difpos du talon , je vais comme un chat maigre, 

J'enfile la venelle - f & tout leger d'effroy t 

Je cours un fort long temps fans voir derriere moy ; 

Juf, 

£ E M A R £U £ S. 

Vcr« $14. 'Et moy , qui m leur I nofyllabe«, 
JLtt ny fon foir , ny fon jour. ) Mo- I 
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Jofqu'a tant que , trouvant du mortier , de la terre , 
I30 Du bois , des eftan^ons , maints platras , mainte pierre^ 

Je ine fentis pluftoft au mortier embourbc , 

Que je ne m'aperccus que je fulTe tombe. 
On ne peut efy iter ce que / le Ciel ordonne, ' 

JVtpn ame cependant de eollere friffonne j 
33 J Et prenant , s -eile euft peu , le deftin a party , 

De defpit * ä fon nez , eile Teuft dementy ; 

Et m'aflfeure qu'il euft reparc mon dommage, 

Comme je fus fus pieds , enduit comme yme imagg s * 

J'ent^ndis qu on parloit ; & marchant agrands pasr 9 
H° QiL on difpit : haftqns-nous , je Tay laiÖe for* has t 
■ Je m'aproche ^ je voy , defireus; decognoiftre. 

Au Heu d'un Medpcin , il lui faudroit un Preftre f 

Did lautre 3 puifqu'il eft fi proche de fa fin. 

Comment, did le valet '^ftes-vqus Medecin K 
345 Monfieur , pardonnez-moy , le Cure je detpartde, 

Il s'eivcQiirt , & difant : a Dieu rjie recornipande , 

11 laifle lä * Mqnfieur , fafche d £(Ued£ceu, 

Qr comme, allant tous jours , de pres je Taperceu, 

Je cogneu que c'eftoit noftre amy ; je Taproche , 
jjq II m e reprde au nez , & riant me reproche ; 



San$ 



R E M A R QJJ E S. 



Vers 5 4 6.;— Et difant : a\A Bleu vous ttwnmande x puifijup 

Jfien me ruommmde. \ II fatit tire : | $c y^lct; park ?« Mededn. 

N j 
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Sansflambeao , rheare^ndeoc ! &depres mevöyanr , 
Fangenx comme an pourceaa , 1c vifäge efftoyanc , 
JLe manteau fous le bras , la fafon aflbapie : 
Eftes voos travaille de la Licancropie t 

5SS Difb.il , en me prenaar paar me tafter le poo*. 

Et voos , di- je , Monfieur , qoelle fievre avez voos } 
Voos , qai rrenchez du (ige , ainfi parmi la nie ! 
Faites voos fus un pied toute la nmßt lagrae > 
II voulat me concer comme on l*a voit pipe , 

360 Qu'un valet , do (bmmeil, 00 de vin oeenpe , 
. Sous coalear d'aller voir une femme malade, 
L'avoit gatentemenc paye d'une caffade. 

Il nous faifoit bon voirtous dem bien eftonneai , 
Avant joar par la rac , avetfq* an pied de ncz ; 

t<>$ Luy , poar s'cftre Ieve, efperanr deux piftoles * 
Et moy , touc las d'a voir recea tant de bricolles. 
II fe me* en difcours > je le laiffe cn riant ; 
Aufli que je voyois aux rives d'Oriant , 
Que Taurore s'ornant de fafFran & de rotes , 

370 Se faifant voir h tous * faifoit voir toutes chofes .* 

Ne 
K E M A R Qjö E &. 

leurs maifons , & courent les rue$ 
ou Ics champs , cn heurlant , & 
cn fe jertant , comme des furieux , 
für ceux c]U*i!s rencontrent : c'eft 



Vers $ f 4. Eftes-vous travaille 
de U Licantropie r ) Exprcffion 
convenable a un Mcdccin. La Ly- 
canrhropic eft unc maladic , ou 



furcur , qui fr't croire a ceux qui j pourvoi le pcuplc les appelie 
en fönt atecints , qu'ils fönt trans- I toufs garonx 
fornicz cn leups. IIs fortent de 1 
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Ne voulant » pour mourir , qu'une teile beaute 

Me yift , en fe Je vant , fi fale & fi crot6 ; 

Elle qui ne m'a veu qu'en mes habif s de fefte. 

Je cours a mon logis , je heurte , je tempefte , 
iJ75 Et croyez ä frapper que je n'eftois perclus. 

On m'ouvre , & mon valet ne me recognoift plus; 

Monfieur n'eft pas icy , que Diable ! ä fi bonne heure ! 

Vous frappez comme unfourd.Quelquetems jedemeu- 

Jq le vois > il me voit , & demandc eftonni , [re» 

|8o Si le moine bouru m'avoit point promenc. 

Dieu ! comme eftes vous fait ? Il va : moy , dele fmvre $ 

Et me parier cn riant > comme fi je fufle y vre : 

11 m'allume du feu , dans mon li& je me mets , 

Avec vce?u, fi je puis, de n'y tomber jamais, 
385 Ayant a m$s defpens appris cefte fcnjence : 

Qui gay fait une erreur, la boit ä repentance ; 

Et] que quand on fe frotteavecq' les Gourtifans ,' 

Les branlds de for^ie en fönt fort defplaifans. 

Plus on prfnetre en eux , plus on fent 1$ remeugle. 
390 Et qui , ;routile d'ardeur, entre au bordel , aveugle ; 

Quand 
R E M A R QJJ E S. 

Ycrs 389. s — flu* on fent 

le remeugle- ) I/Auteur avoit ccrit 
remeugle , pour rimcr avcc aveugle; 
quoiqu'on dife remugle , comme 
on lic dans l'edk'on de 1 6 1 3 . & 
dans toutes celies qui fönt Yeuu.cs 
apr^s. 
* N + 



Vers 380. Si le Moine bouru. ) 
Jantome qu'on fait craindre au 
peuple , lequel s'imagine que c'eft 
une amc en peine qui court les rues 
pendant les Avents de Noe*l , & 
qui maltrajte les palfans. Jure- 
- *icrc. 
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Quand il en fort , il a plus cTyeux , & plusaigus *. 
Que Lyncci l'Argonaute , ou lc jaloux Argus. 

R £ M A R QU E £. 



Vers 3 9 i . Quart d ilenfort, il a) 
^a cefuro auroit 6t6 plus regulie- 
re , fl TÄuteur avoit mis : ll a , 
quand il en fort. 

Vers 3$i. 6}ue Lync$VArgo- 
naute , ou le jaloux Argus. ) Selon 
l'hiftoire faljukufe , Argus avoit 
cent yeux 5 & Lyncee avo't la vüc 
fi percante qu'il voyoit a travers 



une muraillc. Voyez Erafme Ada^ 
$$. Chil. i. Lyncee fut un des 
Argon autes , c'cft a dire , des Hc- 
rps qui allerent avec Jafon a la 
conqu^te de la, Toifon d'or. Re- 
gnier a dit Lynce , pour Lyncee t 
cornme Ronfard & d'autrcs ont ditj 
Orfhe, Prote, Thefe',fQVLi; Orffcthi 
Protee, Tbefee* ' > " ; 




A MON- 



>or 






MONSIEUR 

UEMI NET. 

SATYRE XII* 

EN dit que le grand Peintre ayant fait un ouvrago , 
Oes Jugemencs d'autruy , tiroit ceft avantage , 
Que felofl <jiul jugeoit qu'ils eftqieitf vr^is * ou faux , 

Docile ä fon profic , riformoit fes defaux. 

5O1: 

R E M A R QJÖ JE S. 



* Dans eettc Satirc , qui etoit la 
dixieme & dernicrc de Vhdkion 
faite cn 1 6 o 8 , Regnier fait fon 
apoJqgie. Commc il convient d'a- 
voir cenfur6 les vices des hommes, 
il vcut bien que les hommas cenfu* 
reht aufli les fiens. 

Martin Freminet , ne a Paris , 
fctoit Peintre ordinale du Roi 
Henri IV. pour lequel i£ com- 
mcnc.a a peindre la Chapelle de 
Toutaineblcau , & il la continua 
fous Louis XIII. Ces deux Rois 



lui donnerent fucceflivement des 
marques de leur eftime , & Louis 
XIII. Thonora de TÖrdre de St. 
Michel. II mourut en 1619- ag& 
de j x. ans , laiffant un fils de m£- 
me nom , Martin Frem'n'ct , qui 
etoit aufli un Peintre habilc. 

Vers 1. On dit que le grand 
Peintre. ) Apelle. Regnier adreffant 
cette Satire a un Peintre , debute 
par un exemplc tir£ de l'hiftoice 
d'un Peintre ,& du Peintre le pte* 
faraeux de rAntiquit6n • 



tot S A T Y R E XIL 

5 Or c'eftcm da bon temps qoc k baytke & 1'eime * 
Par crimes (tippof« n arxentoienta la rie ; 
Qse le Vray da Pxoposeftoit coufin germain; 
Et qa'un chacun parloit le ccrur dedans la main. 
M4s que ferviroit-il matnrmant de prerendre 

10 tarnender par ceox-la qm nous rienncnt reprendxe { 
Si (elou l'inteceft taut le mande difooart $ 
Et ü la rerue ii'eft plus femme de Court : 
S*il n'eft bon Courufan , tarn friß peoc il eftre , 
S'il a bon apetit , qu'il nc jure a fon maiftre > 

15 De« la pointe du jour , qu'il eft midy forme > 
Et qu'au logis du Roy tout le monde a difiie* 
Eftrange effronterieen fi peu d'importance ! 
Mais de ce coftc-la , je leur donrois quittance; 
S'ils voutoient s'obliger d'cfpargner leurs amis, 

%o Ou , par raifoH d'eftat , il leur eft bien permis. 

Cecy 
R E M A R Q^\J E S. 



Vers 1 % . - ' & kur dmrois 
mutitunce. ) Du tems de notre Pofc- 
tc , ic longtcms auparavanr , lc 
bzl uüage etoit pour donrois , Uir- 
r*is, an lieu de donneroir , Uijfc- 
rois , &c. comme on le vo't ecrit 
en pluficurs endrofts de TAmaHis 
de Gaule , du Sr. D:$ Effars , l'E- 
crivain lc plus poli de fon tems 5 
dans Marot , & dans Kabelais. 
Ronüard , dans fon Abrege de 
l'Art Pocoquc a ckap. de i'Zf , 



regarde ces abiewatians comme 
des Hcenccs permiies. Tu utcum- 
cirAS *ujß , (je dts , uutunt que m 
y feras emtruint) le* verbes traf 
Ungs : comme donia , p*ur donnera» 
fautra/w*r fautera , &c. Vaugelas, 
& Mrs. de TAcadcmie , ont con- 
daxrmc ces licences. 

Vers zo. Ok ,par rmifon feftut* 
il leur eft bien permis. ) Ils peuvent 
epargner leurs amis , dansles cho- 
fcs ou TEiac n eft poiac incc^clic- 



6 A T ? &.E XII. 10% 

Cecy pourroit fuffire ä refroidir une ame > 
Qui n'ofe rien Center pour la crainte du blafme • 
A qui la peurde perdre 5 enterre le talent : 
Noapas moy , qui ine ry d'un efpric nonchalent ^ 

X$ Qui , pour ne faillirpoint , recarde de bien faire. 
C'eft pourquoy maintenant je m'expofe au vulgaire * 
Et me donne pour bucce aux jugements divers. 
Qji'un chacun taille , rongne , &glofe für mes vers » 
Qu'un refveur infolenr , d'ignorance m'acufe , ' 

30 Que je ne fuis pas net , que trop fimple eft ma Mufe % 
Que j'ay l'humeur bizarre , inefgal le cerveau , 
Ec , s'il luy plaift encor* , qu'il me relie en veau # 
Avant qu'aller fi vifte , au moins je le fuplie 
Sqavoir que lebon vin ne peut eftre fans lie : 

|5 Qu'il n'cft rien de parfait en ce mönde aujourd'huy J 
Qu^hömme , je fuis fujeflt a faillir comme luy : 
Ec quau furplus , pour moy ^ qu'il fe face paroiftre 
Audi vray que pour luy je m'eflForcc de l'eftre« 

Mais f<gais-tu > Freminet , ceux qui me blafmeront 3 

4.0 Ceux qui dedans mes vers leurs vices crouveronc $ 
A qui Tambicion , la nuic tire Toreille , 
De qui Tefprit avare en repos ne fommeille , 
Tousjours s'alambiquant ap»es nouveaux parcis , 
Qui pour Dieu > ny pour loy l 9 n'onc que leurs appetis ; 

4* 

* e m a x qjj e s. 

Vers x8. $u*un chacun taille, rongne.) Edition de i6ol.ro$nt* 



fc©4 S A T Y R E XU. 

45 Qui rodent toutenuid, troublez de jaloufie; 
A qui 1 amour lafcif regle la fantafie , 
Qui prcferent vilains le profit ä l'honneur f 
Qui par Fraude ont ravy les terres d'un mineur. 
Teiles fortesde gens vorit apres les Poctes , 

jq Commc apres les hiboyx vonc criant les chuectes. 

X E M A R JgJJ E S. 



Leur< 



Vers 49. Teiles fortes. de gens 
vont apres les Po'etes. ) Vo'ci lc fcul 
vcrs , oü Rcgnier ait fait ce der- 
nicr mot de tro^s fillabcs : par tout 
ftillcurs il nc lc fa : t quc de deux. 

Vers / o . Commt apres les hiboux 
vont criant les chuettes* ) Si par 
Chouette on vouloit fis;nifier un 
pifeau de nuit , la frmclle du Hi- 
bou , lc fens de ce vers fetert fkux : 
car ce ne fönt pas les chouettes qui 
vont criant apres les H ; boux; mais 
ce fönt les autres oifeaux qui crienc 
apres les Hiboux & les Chouettes. 
C'cft pourquoi j'avois erü , avec 
Mr. de la M'onnoyc , qu'il falloit 
lfrc : Commc apres les hiboux vont 
triant les fauvettes : fuppofant que 
Regnier , commc de fön tems on 
nc difti^guoit pas~dans l'ccriture 
Vv cor.fonc , d'avcc Yu voyelc > 
avoit , au Üeu de Fovettes , ecr't 
'Sonettes , d'ou rimprimeur auroit 
fait Chouettes. Mais nos anciens 
Di&'ora'rcs Francois m'appren- 
pent , que du tems de Regnier , 



Chouette , ou Chuette , fignifi^'d 
unc cfpecc de Corneille , lc petfc 
thoucas , qui , pour ufer des ter- 
mes de Bfclon , eft U plus petite 
cfpecc du genre Corbin : cn Latin 
Monedula y parce quc cet oifcaü 
aime extremement a cacher Tor & 
i'argcnt , d'oueft venu lcprover- 
be : Larron eomme une ebouettt* 
Marot , Epltre a eclui qui avoit 
calomnie fon Epitre für lc yol de 
fon valet : 

Quel quilfoit , U n'efi Ju^nt Toetei 
Maisfils aine £une Chouette , 
Ou aujß Urron poujr le n*tns. 

II faut donc conferver lc vers de 
Regnier , tel qu'il eft dans laprc- 
miere ediron de *6o8. Comme 
apres les hiboux vont criant let 
j chouettes 5 ou metrrc chuettes , 
| comme on lit dans les edirons de 

116H.& 1 6 1 5 . faites pendant U 
vie de TAutcur. 



15 A f Y R E XII. 2oj 

teurs femmes vous dironc : fuyez ce mefdifant, , 
* Fafcheufe eft fon humeur , fön parier eft cuifant. 
C^uoy , Monfieur , n'eft-ce pas ceft homme a la Satyre^ 
Qui perdroit fon amy pluftoft qu'un mot pour rire l 
$$ II empörte la piece .* & c'eft lä de par-Dieu * 
( Ayant peur que ce foit ccllc-U du milieu ) 
Gu le föulier les blefle > autrement je n'eftime 
Qu'aucune euft volonte de m'accufer de crime* 
Car pour ellcs , depuis qu'elles viennent au pomt $ 
4go Elles ne voudroient pas que Ton ne le fceuft point^ 
Un grand contentement mal-aifement fe celie. 
Puis c'eft des amoureux la regle uni verfelie , 

Der 



& £ M A R £JJ £ S. 



Vers J4. Qui p er droit fon amy 
flußofi quun mot pour rire. ) Ho- 
*ace> Sat. 4. Liv. 1. 

Omnes hi mettunt verfus , ödere 
Po'etas. 

t intim habet in cornu : Ungefü- 
ge : dummodb rifum 
l Zxcutiat ßbi , non hie cuiqüam 
parcet amico* 

^uintil. L. 6. c. 3 . L&dere nun- 
quam velimus , longeque abfit pro- 
fofitum illud : potius amicum quam 
diejum perdidu 

Boilcau, Sat. y^v. ui. 



Mais c'eft un jeune fou , qui fg 

er oit tout permis , 
tt qui pour un bon mot va ferdr$ 

ringt amh. 

Vers $ 6. Ayant peuf que ce foit 
&c. •) On n'ofe prefque pas indi- 
quer ici le Hu : tam qui eft au 3 . L. 
de Rabelais , c. 8 . 

Vers 6t.Vn grand contentement 
mal-aifement fe celle. ) Molierc , 
Ecole des Fcmnurs , 

Vallegreffe du koeur s'augmenH 
. a fe ref andre. 



■ i6$ Sit y * E xjfc 

De d£ferer fi fort a leur affe&ion , 

Qu'ils eftiment honneur leur folle paffion* 

€$ Et quand eft de Fhonneur de leurs maris , je penfe 

Qu'aucune äbon efcientti'en prendroit la deffencie* 

S9achant bieh qu'on lieft pas tenu par charite , 

De leur donner un bien qu'elles leur ötlt oft£. 

Vöila le grand-mercy qufc j'auray de mes peities* 

70 C'eft le cours du m*arch6des affaires humaines , 

. Qu'encores qu'un chacun vaille icy bäs fön pris * 

Le plus eher toutesfois eft fouventi mefpris. 

Or , Amy , ce n'eft point une humeur de m£dife 

Qui m'ait fait recherchcr cefte fä$on d'ecrire ; 

9j Mais mon pere m'apprit que , des enfeignements ; 

JLcs humains apremifs formoient leurs jugements ; 

Qoe 
R E M A R QU E S. 

Vers 64. Qu* ils eftiment honneurX me de Paris 

leur folle pajpon. ) Ceft ainfi qu'il j Saulve Vbonneut teltes & Uuri 



£aut lirc , fuivant l'edition de | 
1608. & non pas §}u'ils eftiment ' 
Vbonneur , commc dans les 6di- 
tions de 1 £ 1 1 , 1^13. & dans la 
plupart des anciennes. 

Vers 65. Et quant eft de Vbon- 
neur de leurs maris , &c. ) Maroc , 
Epitre au Roy , pour avoir 6t6 
dhobe : 

Quand tout eft dit , aujfi mau- 

vaife bague , 
( Ou peu sen faut ) que fem- 



maris* 

Vers 7 $ . Mais mon pere triapfrit 
&c. ) Horace , Liv. 1. Sat. 4. 

Infuevit pater optimusiec 

me , 
Vt fuger em , exemplis vitiorm 

quaque notando. 
Cum me bortaretur, parce ,fru~ 

galitef , atque 
Viverem uti contentus eo quod m 

ipfe pardjfet. 



S A T Y R t XII. ä£ 

Qae Texemplc cTautruy dojbt reijdre Thomme fage ; 

Et guettant a propos les fautes au patfage , 

Me difoit : confidere , od ceft homrae eft t£dui& * 

80 Parfon ambicion. Ceft autre tonte nui& 
Boit avcc des putains , engage fon domaine. 
I/autre , k fans travaiüer > tout le jpur fe promeine* 
Pierre le bon enfasit aux dez a tout perdu* 
Ces jours le bien de Jean par dccret fut vendü. 

%$ Claude ayme fa voifine , & tout fon bien luy donne. 
Ain£ me mcttaht Pofeil für chacuire perfonne * 
Qui valloit quelque ehofe , ou<qui neyalloit rien^, 
M'apjrcooit doucemeat, &. le m^l & Je bien 9 c .'„ 
.Affin que fuyant Tun , lautre je recherchaflTe , 

90 Et qu'auxdefpensd'autruy fage je m'enfeignaffe. 

. ■ ": " '• \. \K "\ '-- Sqm- 

Jt &M A R £,U .JE S. 

&c. ) Horace, m£me endrpjc ; , 



-■ Vers* 79« -M* ^i/J»i> : confide- 
je ., See. ) Horace , au in&me en- 
Atoit : 

Könne vides , .^/M «<f m/i/^ i/h;« f 

Marrts inops ? magnum decumen- 
' - te*fl', #0 pätriari rim a: * 

Perdere.qtUs velit. A tnrpt mere- 
tricisltmore 

Cum deterreret, Seclani dijßmi- 
1 lisfis* 

Ycri ? *< Ainßmsmcttant Pocil 



-fit me w 



Tormabat puerum diclis s ö" » ßv* 
. mbebat 

Vt facerem quid, Hpbes äuße- 
rem quofacias hoc / 

Vnurn ex judidbus fde&is ciji<* 

. ; cieb#t : 

Sive vetabfit * An hoc inboneßum 
&inutiUfactii 

Heine fit addubites , fltgret fn- 

Hie atque HU * 



«öS SATYR E Xlt 

$$ai$- tu fi ces propos me f$eürent efmouvoif $ 
Et concenir mon äme feil un jufte devoir ! 
S'ite me firent penfer a ce qüe Ton doit fuivte ,• 
Pourbien & juftcincnt en ce bas monde vivrc t 
ff Ainfi que d'un voifin le trefpa* furvenu * 
Fait refoudre an malade en fön lid decentf 
A prendre malgr£ luy tout ce qü'on luy ordonitt $ 
Qui , ftour ne mourir poinc , de crainte fe pardonnft 
De mefme les efptits debonnaires & doux , 
fcoo Se fc^onnent prudens , par l'exempie des foux $ .' 
Erle blafme d'autruy leur fait ces bdns offices , 
Qu'il leur apresid que c'eft de vertus & de vices. 



Oti 



R E M A R QJJ E S. 



Vers 9 $ . Ainfi que (tun »voifin 
te trefpas &c.) Horace , mcmc 
Satire : 

1 ' * Avidos vicinum funus 
ut igros 
"Exanimat , mortifque motu fibi 
parcere cogtt. 

Vers 9 8 . §lui , pour ne mourir. 
point , de crainte fe pardonne. ) Ce 
vers nc rend pas bien lc fens de cc- 
lui d'Horace : 

Mortifque metu fibi parcere to- 
g't i 



Ceft ä dire , toblige afe menagtti 
afin de ne pas mourir. 

Vers 99. De mefme les efffitt 
See. ) Horace , au meme endroie: 

Sic teneros animos aliena oppre* 

bris fipe 
AbßerrentvitüsiEx hoc fgo fault» 

ab ÜUs 
Perniciem quacumque* ferunt } 

medioeribus , & queis 
Jgnofcas , vitiis teneor* Fortajfif 

Ö* ifiinc 
Largirer abftulerit longa itas 9 

über amicus , 
Conßtium proprium* 



B A' t Y k E XU/ i09 

Ör j qaoy que j'aye fait ^ fi m^n font-ils rede« ^ 
Qui me peüfroient par l 5 age ä la fin eftre oftez > 

lö j Qu bien de tncfs ärhis avec la remonftrancc* , 
Öude.rridn bdri Detrion i fuivant Tintelligence; 
Car,quoy qu'on pfuiffe faire, eftanii homme,ön ne peut^ 
Ny vivre comtrie ön doit , ny vi vre comme on veut, 
Eh k tef ire icy ba$ il ft'habice point d'Anges ; 

lio Or les mctfns? vicieux itferitent des loüanges i 

Qui , fans ptendre l'autruy » vivefit etl bön Chrefiifen ^ 
Et fönt ceui qu'on peut dire& fain&s & gens de bien # 

«" Quand je fuis ä : par irioy , fouvent je m'eftudie , 
< X Taut que faire fcpeut ) apres la maladie 

u S 

X E M A Ä £_Ü £ S. 



Vers 105 . " '■ Sitrien fontils 
tefiez, ) *'$i m'en eft il refte (des 
Vices ) g«i me pourroimt &c. 

Vers i 1 1 i Et fönt ceux qu*on 

?eut dire &faihts Ö* £«** debien. ) 
Äonofyllabcs , ä caufe de relifiou 
qui fe fait dans ce mpt * dire. 
' ' Vers .113. G^änd je fuis a par 
moy. ) Apart mo^t cJeft ainfiqu'il 
faut 6crire ; &*cette~corrc&ion ä 
€tt faite dahS les editions qui ont 
färu depttfs 1 64 i. Voyez le vers 
.4a.. de Ja Sat. 13.. Horacedans 
la m^mc Satire : 

*-*— - Neqüe efiim cumleBulus , 

tut mk 
Vorticus excefit , defüm mihi i 



reftius hoc eft / 
Bot faciens , vivam melius : fic 

dtdcis atnicis 
Occurram : hoc quidamnon bellh 

Anmquid ego ilti 
Imprudtns olim fatiam fimile ? 

H&c ego mecum 
Compreffii agito labris : Vbi quid 

datur ott , 
llludo chartisi Hoc eft mediocri- 

bm Ulis 
Ex vitiis *unumt 



-fouvent fg 



M£me vers. — 

m'eßudie apres la maladie. ) 

Expreffion vicieüfe & barbate , 
pour dire , fe'tudie la maladie. 



iid SAT7RE XII; 

H5 Dont chacun eft bleflc : je penfc & mon devoir * 
J'ouvre les yeux de l'ime , & m'efForce de voir , ■» 
Au cravers d'un chacun ; de l'efprit je m'efcrime „' 
Puis , deflus le papier ,mes caprices je rime , 
Dedans une Saty re , oü , d'un ceil doux-amer , 

110 Tout le monde s'y voit , & ne s*y fent nommer. 

Voyla Tun des pechez oft mon äme eft encline. 
On dit que pardonncr eft une ceuvre divinc. 
Celuy m'obligera qui voudra m'excufer ; 
A fon gouft toutesfois chacun en peut ufer* 

1 15 Quant k ceux du meftier , ils onc dequoy s'ebatre : 
Sans aller für le pr£ , nous nous pouvons combatre, 
, - Nous monftrant feulemeut de la plume ennemis. 
En ce cas \k , du Roy les ducl$ fonc permis : 
Et faudra que bien forte ils facent la parcie , 

150 Si les plus fins d'emr'eux s'en vonc fans repartie. 
Mais c'eft un Satyrique , il le faut laifler lk. 
Pour raoy j'en fuis d'avis , & cognois a cela 
Qu^ils ont un bon efprit. Corfaires a corfaires 5 



L'un 



X E M A R H.U E S. 



Vcf 5 I ) $ . - - » Corfaires * 

Corfaires , 

L'un Vautre s'attaquant , ne 

fönt pas leurs afaires. ) C'cft un 

Provcrbe Efpagnol : De Cofario a 

Cofario nofe Uevan que los Barriles. 

De Coi&iic & Corfairc il n*y a que 



des barils d'cau i prendre. 

La Fontaine, Liv. 4. Fable xi. 

gjucütilfait ? fettete' Lion con» 

tre Lion i 
Et le Proverbe dit ; Corfaires £ 

Carfaires , 



S A f Y R E XI!; ait 

t/oÄ l'autrc s'attaqaant > ne fönt pats läurs aiffai* es* 
R E M A R JQJJ E S. 



tun Vaatrt fattaquant, ntfont 
pas Uurs affaires. 

Böilcau, Epgr. »7, 



Apprene^un mot de Regnut 4 
Notrt ciltbre devaneier : 
Corßires attaquant Cor fair es 
flefmtfas , 4it-il ? Uurs affaires^ 




o * 



MA- 



in 



-*-• 



a^it/tait*« 
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M A.C ET T E. 

SATYRE XIII* 

A fameufe MacettealaConr fi connuc , 
Qui s'cfl: aux lienx d'honneur en credit maintenuc, 
Et qui depuis dix ans , jufqu'en fes dernicrs jours, 
A louftenu leprix en Tefcrimc d*amours j". 

X E M A R QJ) E S. 




5 



Läflfe 



* Dans cette Satirc fönt decrits 
A 4I _ -'-Wx quc Ma- 

les aiftöürs penuv.- ^ • « 

cettc , vieille hypocrite , titit ä la 
Maitreffe de Regnier , pour la ffe- 
duire. Ovide a fait unc Sarrc für 
lc mtoc fu jet i c'cft la 8 . du Liv. 
i. de fes Amours j &notre Auteur 
cn a imitfc quelques vers. Propcrce 
en a fait aufti unc qui eft la $. du 
4. Livre. 

De toutes les Satircs de Regnier 
cellc-cieftlamieuXverfifice i Celle 
dont les vers fönt les plus foute- 
nus , les plus nombreux , les plus 
detachez les uns des autres , enfin 
les plus naturcls & les plus beaux. 
D'aülcurs eile eft purg6e de ccs 
cxprcffions populaires dont Re- 
•gtiict fcmbloit fajrc fes delices. 



En un mot > fi l'on jüge de cette 
Piccc , independamment de fon 
v ^- ; n'cft ni fort noble, ni 

lUJCC , M c ./r ..... , 

fort 6difiant , eile do : t pancr pour 
la plus belle Satirc de Rcgnicr. 
Auffi quand eile parut , eile fuc 
recue avec des applaud'ffemens, 
qui alloient a . Tadmiration j & 
peut-£tre eüt eile ete capablc toute 
fcule dedonner a Regnier lagran- 
dc reputation qu^l confervc cn- 
core aujourd'hurparfni nous ,.& 
qu'il portera fans doutc, a la pof- 
tcrite. 

Vers 3 . Et qui depuis dix ans- \ 
Depuis Tage de dix ans. 

y crs 4. ■«— — En l'efcrime tfa- 
mours. ) Edit. de 1 6 4 J . Ahx eferi* 
mes. 



BA.TTRE XIII; 

r 5 Lafle en fin de fervir au peuple de quintaine , 
N'eftant paflfe-volant , foldat , ny capitaine , 
Depui$ les plus chetifs jufques aux plus fendans 
Quelle n'ait defconfit , & mis.deflus les dents -, 
Lafle , di-je , &non foule > en fin s'eft retiree , 

Jo Et n'a plus autre objet que la voute Echeree. 
Elle qui n ? euft , avant que plprer fon delit , 
Autre ciei pour objet , que le ciel de fon lid ; 
A change de couragc* & conficte en deftreffe > 
Imice avee fes pleurs la fainfte PechcteiTe , 

IS Donnant des fain&cs loix a fon affe&ion , 
Elle a mis fon atn.pur a la devotion, 
Son art elles'Jiabille , & fimple en contenante , 
Son teint mortifie prefche la continence. 
Clergeffc eile a faic jäla le$on aux peefcheurs : 

>o Elle lit f*in£t ßern^rd , la Guide des Pecheurs , 

K E M A R QJJ E S, 



«3 



Le« 



Vers s • La ff e en fi n d e f*w'vt au 
feufle de quintaine. ) Yoyez. la 
Note für lc vers 114, de la Sa- 
tire V. 

Vers 9. t Laffe , di-je , & ,non 
foule.) Juvcnal , Sat. 6. 

Et laffata viris , fed non fatiata 
recefit. 

Vers ij. Donnant des faintes 
loix. ) On n'a commcncc ä met- 
tre , de faintes Loix , que dans 



Tfedition de 1641,. 

Vers 1 p. Clergejfe eile f ah ja l* 
lefon aux prefcheurs. } Clergejfe : 
Oudin explique fort bien ce mot en 
Efpagnol par Muger dofta , & en 
Italien par Donna faccente > # dotta , 
Femme favante. Selon Bore] , on 
a dit , Cler gerefft , pour Savantc , 
comme on a dit Clerc pour Savanti 
parce qu'il n*y avoit autrefois que 
les Gens d'Eglife qui £tudiaflent. 
Voyez la Note für le demier ver$ 
r dela Satire IH.* ■ 



«4 SATYU XIII; 

Les Meditations de la mere Therefe , 
59ait que c'eft qu'hypoftafe , avecque fyiyierefe j 
Jour&nuidfc elleyadeconyentenconvcnt p 
Vifice les fain&s lieux , fe confefle fouyent. 

1$ A des cas refervez grandes intclligences ; 
S$ait du nom de Jefus toutes les Indulgences ; 
Que valenr chapelets ? grainsbenits enfilez , 
Et Tordredu cordon des Peres Recolleg. 
Loin du monde eile fait fa deoieure & fon gifte : 

jo Son ceil xout penicenc ne pleure qu'eau benifte, 
En fin c'eft un exemplc , en ce fiecle tortu , 
D'amour , de charite , d'honneur ,,& de yertu. 
Pour Beate par tout le Peuple la renomme , 
Et la Gazette mefmea def ja dit a Rome , 

35 Lavoyantaymer Dieu, & lachairmaiftrifer; 
Qu'onn'attend que fa mort pour la canonifejr. 
Moy mefme, qui nc croy de leger aux merveilles , 
Qui reproche fouvent mes yeux Sc mes oreillcs , 
La voyant fi changee en un temps fi fubit , 

40 Je creu qu'elle Teftoic d'anje comme d'habit ; 
Que Dieu la retiroit d'une faute fi grande ; 
Et difois a par moy : mal vit qui ne s'arnende^ 

REMARQUES. 



> 



Vers lt. 5 fait que c'eft quhy- 
foßafe avec fynderefe. ) Hyfoßafe , 
terme de Theologie j Sjnderefg , 
terme de dc?orioat 



Vers 41. 'Et difois x parmoi. ) 
Voycz la Note für lc Vers 1 1 j . 
de la Satire precedente. 



SATYRE XIIL aij 

; , [Ja def- ja tout d£vot , contrit & pejiirent , 

J'eftois , ä fon exemple , efmeu d'en faire äutant J 

Ü-5 Qu? n ^ ' P ar arre ^ <ta ^^ 9 U * kalt l'hy procrifie , 
Au logis d'une fille , oü j'ay rna fantafie > 
Cefte vieille Chouette, apas lents & pofcz , 
La parole moderte , & les yeux compofez , 
Entra par reverence , Sc reflerrant la bouche > 

$a Timide en fon refpeft , fembloit Sainte Nirouche, 
D'unJlvc Mtri* luy donnantlebon-jour, 
Et de pröpos communs , bien efloignez d'amour , 
Entretenoit la Belle en qui j'ay la penfee 
P'un doux imaginer f\ doucement bleflee > 

ss Qs>y- 

$ £ M A R QJJ £ S. 



Vers 4$. Au logis d'une fille , 
§U fay ma fantaße. ) Apres ce 
vers , dans la premiere edition de 
cette Satire , 1 6 i z: il y cn avölt 
trois que l*Auteur retrancha dans 
l'cdition de 1 6 i j . I,cs voiei. 

K'ayant pas tout a fait misfin * 

fes vieux tours , 
La vieille me rendit tefmoin de 

fes difcours* 
Tapy dans un reeoin , & couvert 

d'une forte . 
J'entendy fon propas $cc. 

Dans 1 'edition de i 6 i j . Rcgnier 
xemplaca ces trois vers par dix- 



neuf autres , qai Iui pararent nf- 
ceffaires pour donner une juße 
ctendue, & plusdcvrai-femblan- 
ce \ fanafration. Ils commencenc 
par celui-ci : 

Cefte vieille Chouette, &C 

Etfiniffentau 6f* 

Enfin , me tapijfantau reeoin d'un* 

porte , 
Tentendy See. 

Vers 47. Cefte vieille Chouette. ) 
Voyet la note für le Vers j o . de la 
Satire XII. • • -' ' 

O4 



ti6 S A T Y R E XIII. 

SS Qu'aymans & bicn ayme^ , en nps dojix paffe -temp$ * 
Nous rcndonscnampuc jaloux le$ plus contan*. 
-" Enfjn , comme en caquet ce vieux fexe fourmille > 
De prppos en propos * & de fil en efguille $ 
Se laiffantt empörter au Aus de fes.difcours , 
60 Je penfe qii'il fallpit que 1$ mal euft fon cour$. 
Feignanp de m'pn aller , d'aguet je ipe recule , . . 
Ppur vpir a quelle fin tendoic fon preambule : . 

Moy , qui voyaru fon porr fi piein de fain&ete f ' 
Ppur mpurir , d'aucun mal nc 6ie feuffe doubtp. 
05 Enfin me tapiffanc au recoin d'une porce , 
J'entendy fon propos , qui fut de pette forte. 

Ma ßlle y Dieu vpus garde & vous vueille benir ^ 
$i je y ous veux du mal , qu'il me puiffe advenir , 
Qu'euGiez vous tout le bicn dont le Ciel vous eft chiche 
y o L'ayant je n'en ferpy plus g^uyrp ny plu$ righe ; 

Car 
M E M A R QU ES. 

• Le lendemaht etantfur no* 
tre forte, 



Vers 6 $ . 'Enfin me tapißant. ) 
Du verbc Tapir. Ovidc , Amor um 
Xib. x. Bieg. 8. v. 11. 



Tors me fermpni feßem dedit. lila 
monebat 
Talia. Me dupliees oceuluere fites. 

Vers 67. Mafille f J>uh vous 
garde , &c. ) Moüere , Ecole des J 
Jemmes , Acfc. 1. Sc. j. a imiti lc 
difcours de Maceüe f Ce# Ag n &~ 
qui parle: 



Xto* «i/iei/it m'akorde, en parUnt 

de la forte : 
Mon Znfaht, le hon Dieu 8cc. 

Vers 6 9. Qtfeujfiez vous tout le 
hien &c. ) Qvide , au meme «n- 
I droit, v. zj. 

Tamfelix ejfes , quam formofif* 
fima , yellem. 
Non ego, tefaüd djvite, fw~ 
fer ero* 



S A T Y R E XIII. n 7/ 

Car n'eftanc plus du.monde au bien je ne precens, 
Ou bien fi j'en defirc , en l'autre je 1 accens , 
Dautre chofe icy bas , le bon Dieu je ne prie : 
A propos , f£avez-voas ? on die qu'on vous marie , 

fS Je f^ay bien voftre cas : un homme grand , adroie , 
Riche y & Dieu Gjaic s'il a couc ce qu il vous faudroit. 
II vous aymefi fort ! au (II pourquoy , ma fille , 
Ne vousairoeroit il i vous eftes fi genjille , 
Si mignonne & fi belle , & d'un regard fi doux , 
, to Que la beaute plus grande eft laide aupres de vous« 
Mais couc ne refpond pas au craift de ce vifage , 
Plus vermeil qu'une rofe , & plus beau qu'un rivage. 
Vous devriez , eftant belle, avoir de beaux habits , 
Efclacer de facin > de perles , de rubis. 

j8j Le grand regrecque j'ay ! non pas , a Dieu ne plaife, 
Que j'en ay* de vous voir belle & bien a voftreaife : 
Mais pour moy je voudroy que vous cuflie^ au jnoins 
Ce qui peuc en amour fatisfaire k yos foins ; 
Que <;ecy fuftde foye & non-pas d'eftamine. 

90 Ma foy les beau^ habits fervenc bien ä la ipine f ' 

On 
R E M A R £V E S. 



Vers 74. Apropos f ff ave^vous} ) 
©viele , jneme Elegie , v. 13. 



Et cur nonplaceas ? nullitua for- 
ma fecund* eft. 
Me miferam ! dignus corforä 
eultus abeft. 



Sis here te , mea lux , juveni pla- 
cuiffe beato : 
Hißt , ö» in vultu confiitit uf- j Vers 8 6. Que fen ay 9 de vou$ 



HS S A T 7 R £ XI IL 

On a bcau s'ageneer , & faire Ics dorn yenx , 
Quand 011 eft bien parce, oneneft toasjonrs mieux | 
Mais , (aas aroir da bien, qae fcrtlarenommce * 
C'cftuncvanit^confiifemcntfcmce 
9$ Dans iefprit des hamains , an mal d'opinion , 
Vn faQx germe , avorte dans noftre affc&ion. 
Ces vieax contes d'honneur dont on repaiftles Dametj 
Ne fonc qae des appas pouc les debiles ames , 
Qui , (ans chois de raifon , onc le cerveaa perclas. 

fcoo L'honnear eft an vieux (ainft qae Ton ne chomme plus* 
II ne fert plus de rien > finon d'an peu d'excafe » 
Et de fot encrecien pour ceux la qu'on amufe ; 
Ou d'honnefte refus , quand on ne veut ay mer. 
II eft bon en difcours pour fe faire eftimer : 

fco; Mais aufonds , c'eftabus , fans excepterperfonne* 
La fage le f$ait vendre , od la fotte le donne. 

Ma fille , c'eft par lä qu il vous en faut avoir. 
Kos biens , comme nos maux , fönt en noftre pouvoir. 
Fille , qui f§ait fon monde , a faifon oportune. 

Bio Chacun eft artifan de fa bonne foreune. 



Le 



£ E M ji R QU E S. 



Vers x o i . — — Si non cCunpeu 
jttxeufe- ) Edition de i 6 i j . & 
quelques aucres : fi non qunn peu 

d*efcufe. 



dans l'cdition de 1 6 i j . faite pen- 
danc la vie de l'Auceur > & dans 
celle de i£i6. 
Vers ilo. Chacun eft artifan 



Vers 108. Nos biens ,, comme I de fa bonne fortune.) Ce mot fen- 
W0f mxux , fönt en noftre peuvoir. ) I tentieux , fi celebre , a pour ,fon 
Les 14. vers fuiY*ns manquent [ auteur , Appius Caecus, quiavoie 



Ü'TYR'E XIII. <zi 9 

Le mal-heur , par conduite , au bon-heur cedera. 
^Aydez-vous feulement , & Dicu vous aydcra. 
Combien > pour avoir mis leur honncur en fequeftre, 
One cjlcs en vplours efchang6 leur limeftre j 



£ E ftf 

jKt dans un Po'eme , Tabrum eßefui, 
quemque furtum.. Salluft. in Orat. 
!i. ad Caefarem. Titc Live a fait 
allufion \ cette maxime , Lib. 3 9 . 
lorfque parJant de Caton,il die ; In 
hoc viro tanta vis animi ,' ingenii 
fuit, ut quocumque loco natus ejfct, 
firtunamfibi iffe facturus videre- 
tur. Piaute ^ in Trinummo : Nam 
fapiens quidem fei iffe fingitfortu- 
»am fibi. 

Vers 114. Ont elles en velours 
ffchangi leur limefire. ) Dans ia 
premiere edition de cette Satire , 
H j avoit : 

Ont elles aux atours efchange le 
limefire i 



Dudin Jans fon Di&ionaire Efpa- 
gnol , au mot Limifia , a die , Fin 
draf du Limefire. Et dans lc Dic- 
tionairc de Duez , Limefire eft ex- 
pliquc pziffecie di rafeia, fanno. 
Mi. Menage , Diäion. Etymol, 
j\ous apprend , que ce fönt ferges 
drapees , croiiees , qui»fe fönt a 
Roücn & a, Darnctal prochc de 
Roüen $ & qui fe faifoient aufli 
£jjtrcfoiscn Efpagne. Elles fc fönt 



A R Q^Xf E S. 

de fine lauie d'Efpagne. On die» 
ajoutc-t'ii , que les ferges de Li- 
mefire onteti ainfi affellees du nom 
de celui qui en a fait le fr emier : ce 
qui efi dit fans freuve. Rabelais.* 
]L 4. eh. 6. fait dirc a Dindcnaud: 
De la toifon de ces moutons feront 
faits les fins drafs de Koüen > les 
Loufchets des balles de Limefire , 
auf res feile ne fönt que bourre. Et 
au L. x. eh. n.Maismaintenant 
le monde efi tout detrave de louchetz. 
des balles de Lucefire, Sur quoi 
l'exa& Commcntatcur de Rabelais 
raporte laconjc&ure de Menage, 
für Limefire j & ajoute que peut- 
£tre ce mot Limeftre , commc parle 
Dindenaud, L. 4. eh. 6. eft une 
corruption de Lucefire : ceux de fa. 
forte etant fujets \ en commettre 
de femblablcs. Et commc le Comtfc 
dcLeiceßre, eh Angleterre , four- 
nit d'excellcntes laines , qu'il fe 
peut qu'i Roüen on employoit i 
ces ferges , du tems de Rabelais 1 
je m'imaginc , dit-il , que Leicefire» 
& par corruption Lucefire , pour- 
roit bien &rc le vrai nom de ces 
ferges. 



**o S A T Y R E XIII 

I15 Et dans les plqs haut$ rangs efleve Icurs maris I 
Ma filie , c'cft ainfi que Ton vift a Paris 5 
Et U vcfve , aufli bien comme la marine , 
Celle eft chatte , fans plus , qui n cn sft point priee,* 
Touces , au fait d'amour % fe chauflcnt en un poind | 

' jio Et Jeänne que tu vx>is , dont on ne parle poinc , 
Qui fait fi doucement la fimple & la difcrete , 
Elle n'eft pas plus fage , ains eile eft plus fecrete t 
Elle a plus de refpedfc non moins die paflion , - 
Ec cache fes amours fous fa difcretion. 

)U5 Moy-meftpe > croiriez vous , pour eftre plus äg6e ,\ 
Que ma part , comme on dit , en fuft des ja mangle t ) 
Non ma foy , je me fencs & dedans & dehors , 
Ec mon bas peut encor ufer deux ou trois corps. 
Mais chafque äge a fon temps. Selon le drap larobe« v 

j j Ce qu'un temps on a trop , en lautre pt> le defrobe. 

Eftan? 

R E M A R QJJ E S. 



Vers 117. "Et In vefve , auß 
bien. ) Editipns de 1616. 1617. 
& i6 + s- Et auß hienla vefye , 
comme See. 

Vers 118. Celle eft thafte ifans 
flus , qui nen eft point priee. ) 
pvidc , au meme endroit , v. 43 . 

Ludite , formofi, : cafta eft quam 
nemo rqgavit. 

Vers 119. Tontet t au fait £a- 



mouK) Editions de 1641. i£;i< 
16$ $. 1667. Tontet , en fait <£+» 
mour. , 

Vers 1 % o. Et Joanne que tu vois.) 
Dans les memes editions , on lic : 
jfeanne , que vous voyez, , & cette 
lec,on eft meillcure 3 car Macettc 
nc tucoyc point ailleurs la perfon- 
ne a qui eile parle. 

Vers in. Elle n*eft pas plus 
fage* ) Edition de 161%. Elle n'efi 
fas plus chafte. 



i ä t y k ! Xitt i%$ 

Eftant jeune , j'ay fceu bien ufer des plaifirs : 
Ores j'ay d'autres foins en femblables defirs. 
Je veux paffer mon temps & couvric le rnyftere« 
Oa crouve bien la cour dedans im monaftere 5 

135 Et apres mainc eflay en fin j'ay reconnu , 

Qujin homme comme un aucre eft un moine tont ntt* 
Puis , outre le fainä voeu qui fert de couvciture , 
Ils fönt trop obligez au fecret de nature , 
Et fijavent plus difcrets ap porter en aymant , 

i+° Avecque moins d'ef^lat , plus de contentement. 

Ceft pourquoy defguifant les boüillons demonsimel j 
% D'un long habit de cendre envelopant ma flame ^ 
Je cache mon dcflein aux plaifirs adonne. 
Le peche que Ton cache eft demi pardonn6* 

*45 La faute feullement ne gift en la deffence. 

Le fcandale , l'opprobre , eft caufe de 1'ofFence. 
Ppurveu qu'on ne le flache , il n'importe comnaenf« 
Qai pcur dire que non , ne peche nullement. 

Pui*, 

& E M A R £JJ BS. 



Vers _ x j 1. T.ftant jeune , fay 
fceu bien ufer des flaißrs. ) Pro- 
perce , L. 4- Ele g- S- fait dfre * 
unc Maccttc de fon tcms : 



Dum vernat fanguis , dum rugis 
integer annus , 
Vtere,ne quis eat liier amore 
dies, 1 



Vers 14./. La faute feullement 
ne giß en la deffence. ) Il'y a * ne 
giftquen la deffence dans Tedition 
de 1 641. & dans toutcs Celles qui 
Tont fuivie. 

Vers 1 4 6 . le fcandale , Vbfpro- 
bre. ) Premiere fcdition : le fcan- 
dale & roffrobre. 



ttt S A T Y R E XIIL 

Puls , la bonte du Cid nos offences furpafTe. 

i jo Pourvcu qu'on fe confefle ,ona tous jours ü grac^J 
11 donne quelqac chofeä noftre paflion $ 
Et qui jcune n'a pas grande devotion , 
II faut que , pour ie monde , a la feindre il s'exerct4 
n C'eft cntre les devots an eftrange commerce , 

155 » Un trafic par lequel , au joly temps qui coarc , ; 

» Toute afFaire fafch?ufe eft facile i la Cour : 

Je f<jay bien que voftre ige encore jeune & tendre ; 

Ne peut , ainfi que moy , ce$ myfteres comprendre : 

< Mais vous devriez , ma fille , en l'&ge oä je vous voy j 

i£o Eftre riebe , contente , avoir fort bien dequoy ; 
Et pompeufe en habics , fine s aecorte &rufee* 
Reluire de joyaux , ainfi qu'uneefpouße« 
II faat faire vertu de la n£ceflke- 
Qui fijait vi vre icy bas n'a jamais pauvret&. 

*£f Puis qu'elle vous deflFend des dorures l'ufage , 
II faut que les brillants foient en voftre vifage; 
Que voftre bonne grace en acquiere pour vous« 
» Se voir du bien , ma fille , il n'eft rien de fi doux. 
» S'enriqhir de bonne heure eft une grand'fagefTe. 

170 » Tout chemin d'acquerir fe ferme ä la vicillefle a 
» A qui ne refte rien , avec la pauvrete , 
n Qu'un regret efpineux d avoir jadis efte. 
Od , lors qu'on a du bien , il n'eft fi decrepite » 
Qui ne trouve ( en donnant ) couvercle a fa marmite* 

m 



SATYR E Xltf; »t* 

>7J Non , non , faitcs l'amour > & vendez aux amani 
Vos accueils , vos baifers , & vos embraiTemehs» 
Ceft gloir$ , & non pas honte , en cefte douce peine ,; 
Des acquefts de fon ÜcSt accroiftre fon domaine. 
Vendez ces doux regards , ces attrai<äs > ces appas : 

iSo Vous mefme vendez vous , mais ne vous livrez pas. 
Confervez vous l'efprit , gardez voftre franchife ; 
Prenez tout , s'il fe peut , ne foyez jamais prife. 
Celle qui par amour s'engage en ces mal-heurs % 
Pour un petitplaifir , a cent mille douleurs. 

3185 Puis un homme au defduit , ne vous peut fatisfaire ; 
Et quand , plus vigoureux , il le pourroit bien faire » 
, Ilfauttondrefur tout , & changer k l'inftant. 
X'envie en eft bien moindre > & le gain plus contant, 
Sur tout foyez de vous la maiftre(Te Sc la dame. 

§90 Faitcs, s'il eft poflible, un miroir de voftre ame , 
Qui re<joit tous objefts , & tout contant les pert, 
Fuyez ce qui vous nuit , aymez ce,qui vous ferf, 
Faites profi t de töut , & mefmes de vos pertes. 
r A prendre fagemfent ayez les mains ouvertes , 

195 Ne faites , s'il fe peut, jamais prifent nydon, 
/ Si cen'eft d'un chabot pour avoir un gardon. 
Par fois on peut donner pour les galands attraire. 
A ces petits preferits jene fuis pas contraire : 
Pourveu que ce ne foit que pour les amorcer. 

ao o Les fines a en donnant , fe doi ven t efForcer . 

A faire 
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A faire que l'efprit, & que lagentillefle 
Face eftimer les dons , & non pas larichefTe. 
Pour vous , eftimez plus , qui plus vous donnera» 
Vous gouvernant ainfi , Dieu vous affiftera. 

205 Au refte ,. n efpargnez ny Ga'uUier ny Garguille.- 
Qui fe trouvera pris , je vous pri* qu'on t'eftri'lfe* 
II n'eft que d'en avoir : le bien eft toüsjours bien ^ ] * 
Et ne vous doit chaloir nyde qui , ny combien , 
Prenez a toutesmains , ma fille , & vous fouvienne, 

210 Que le gain a bon gouft,de quelqae endroit qu il vienne; 

Efti. 



Vers 1 o j . TX* efpargnez ny Gaul- 
tier ny Garguille. ) N'epargnez. ni 
les uns ni les autres. Gaültier & 
Garguille ctoient deux Bpufrons , 
qui jouoieht dans les* Farccs , avanc 
que lc Theatre £ran$öis- fc fiit 
perfc&ionnfe. Leurs noms ont paf- 
fe cn prdverbe , pour fignificr des 
perfonnes meprifablcs. , & fans 
diftin&ion. L'Auteur du Moyen de 
farvenir a dit au m£me fens > vitoj^ 
rnes amis , mais ne mamenez ni 
Gautier ni Guillaume. Mais cetee 
fa 9011 de parier eft encore plus an- 
eienne ; car ön trouve Gatttier & 
Garguille dans le premicr des Con- 
tes imprimez fous le nom de Bo- 
naventure des Periers , dant la 
permiffton d'imprimcr eft de Tan 
1 $ $ 7. Riez fettlement, dit-il , & 
ne vous chaille fi cefut Gaültier , ou 
ß ce fta Garguille, 



Vers iio, Que U gain a bM 
gouft , de qüelque endroit quilvien* 
ne. ) C'eft un mot de Vefpafieo* 
Juvenal, Sat. 14. 'v. 104. 

■ ■ ■ i " Lucri bmus eft oder ext% 

Qualibet. . 1 

Ler Cörhrncntatcurs d<r jrfvenal 
fönt remontfer.ee mot jufqu*ä En- 
nius , & m£me jufqu'i Euripide. 
L'Efpadon Satirique , imprime a 
Lion en 1619. fous le nom du £r« 
de Forquevaus , a qui la Satire 1 6* 
de Regnier eft adreffee 5 & en 
i6t6. fous lc nom du Sr. Defter- 
nod , Satire I. p. 11. 

Dieu d 9 amourpeut beaucoup,mait 
monnoye eft plus forte. 

Vargenteft toujours bon , de queU 
que part quil forte % 



Eftimez vos amans felon le revenu : 
Qui donnera le plus qu'il foit le mieux venu. 
Laiflez la mine 4 part, prenez garde äla fomme. 
Riche vilain vaüt mieux qub pauvre Gentil-hommew 

lij Je ne juge , pour moy , les gens für cfe qu'ils fönt : 
Mais felon le profit 8c le bien qu*ils me fönt. 
Quand l'argent eft mefle Ton ne peüt reco nnoiftre 
Celuy du ferviteur d'avec celuy du maiftre» 
L'argent d'un cordon bleu n'eft pas d'autrefason 

Jtio Que ccluyil'un fripier % ou d*üne aide a raa<jon . 
Que le pfus & le moins y mette diflference , 
Et tienne feullement la partie en fouffrance , 
Que vous reftablircz du jouraulendeiiiainj 
Et tousjours retenez le bontout ä la main: 

+%$; De ttainte que le temps ne deftruife 1'afFaire. "' 

v II faut fuivre de prcs le bien que i'on differe , 

L ^ 

k E M A R QJJ ES. 



Vers n$. Laijfex. la mine a 
fart , prenez. garde a la fomme. ) 
Sropcrcc ^ Liv. 4« Elcg-. i* 

jLqrttm ffeftato > nm qua manm 
afferat aurum. 
Verfibus auditis , quid niß 
verbaferes $ 
fiui verfus , Coa dederit ntt mn- j "garde * l* [omm s ' 

R 



Ifßus tibi fit fürda fine «rt* 
lyra* ^. 

L'Efpadon Satitique, S*t. I. p. i/^ 

Von n'y regarde flus : f fit fit ^ 

oh Gentil-homme, 
Majfette de Regnier , m fr**l 
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\ Et ne le differer qu'cntant que Ton le peuc , 
Ou fe puiffe aißment reftablir quand on veutJ 
Tons ces beaax fuffifans , dont la coiir eft (ernte ± 

fcjo Ne fönt que triaclcurs & vendcurs de furnäe* 

Ils fönt bcaux > bien peigncz , belle barbe au menton J> 

Mais quand il faüe payer > au diancre le tefton > 

Et faifant des mourants , Sc de 1 ame faifie , 

Ils croyent qu'on leur doit pourrien la courtoifie, 

^3 j Mais c'eft pour leur beau nez.Le puits n'eft pas commune 
Si j'en avois un cenc , ils n'en auroient pas un. 

Et ce Poe te crote , arec fa niine auftere , 
y ous diriez a le voir que c'eft un Secretaire» 



II 



R E M A R QJJ E S. 



TftH tXf. Et ne le differer , 
quentant que Von le peut , 
Oufepuijfe aifimentreßablir quand 
w. veut. ) Le fens cft embarraffe 
dans la di&ion. C'eft pourquoi 
l'cdkion de 1 641. a ainfi corrige 
ces deux vers t 

£t ne le differer qu'entant que Von 

le peut 
Jüsiment reßablir aujfi toß qu'on le 

veut* 

Ce changemeht a ete adopte patf 
toutes les editions fuivantes , ex- 
Cepte celle de 164/. qui a gäte 
]f frpSfCAmtttant: 



E* »* k d$fferMntqu'ent*nt.qu$ P#k 

le peut, 
Onfepuijfe aifiment reßablir quani 

on veuu 

Vers 133. Et faifant des mou* 
rants. ) j'ai mis mourants , au liett 
de mouvans , qui itoit dans toutes 
les editions , & <Jui nc fignifioit 
rien. 

Vers 137- Et *« Pd&* *w#/. ), 
C'eft Regniet lui-mÄme. Ovide » 
dans la meme Elegie > v. j 7 . 



1 

1 



Etf * , f i»ii i/f * /imj , pr£ter nov* 
carmina , vates 
Donat? amatoris milk* tmlt* 
hges K 



S A T T R E XI IT. 21% 

II va mtlancholique > & les yeux abaiffez , 

$4.0 Coramc ün Sire qui plainc fes pareps trefpaflez. 

M4isDieu f^ai^c'eft un komme auffi bien queles autres* 
Jamais on nc luy voic aux mains de patenoftres. 
11 hance en mauvais lieux tgardez vous de cela, 
Non , fi j'eftoy de vous * je Je planteroy te. 

a45 Et bien , il parle livre> il a le mos pourrirc ; 

Mais au refte , apr£s tout , c'eft un homme ä Satyre^ 
Vous croiriez a le voir qu'il vpus deoft adorer. 
Gardez , il ne fauc rien pour voü$ def-bonorer. 
Ces hommes mefdifans onj le feu fous la levre , 

Ajo Ils fönt matelineurs > prompts a prendre la che vre > 
Et tournent leurs humeurs en bijarres fa^ons •> 
Puis , ils ne donnent rien , fi ce n'eft deschanfons. 

' Mais * non , ma fille , non .* qui veut vi vre a fon aifc,' 
Jl nefaut fimplemcn? un amy qui vous plaife, 

X E M A £ gJJ E S> 



Vers * 4 ; i E* bien , il parle "&'- 
*vre. ) Il parle de Livrcs > ü parle 
f^avamment. Editions de 1 6 1 6 & 
.1617. Et bien, il parle libre : 
jnauvaife lc$on qui a fans doute 
änfpire a celui qui a donnfc l'edition 
de t 6 4 x > de mettre > ll parle //- 
brement j & cette pretendue cor 



1 6 4 x , on lit : <g»'*7 vohs vtutadt* 
rer. Mais ce changement affoiblic 
rcxpreflion. 

Vers x y o.llsfontmatelineurs. ) 
On prononf oit > & mtme on ceri- 
voit matelineus , moc forme de 
Matelin > dit par corruption de 
Maturin , Saint , aüquel , par allu- 



re£Hon aete fuivic dans toutes les &on a matta, Ton** eputume de 
£ditions qui fönt venues dcpuiS. voüer les fous. 



Vers x 47. — — -i— &ü % A vous 
jttnß adorer. ) £ans Tcdition de 



Vers x y 1 . — En bizjsrres 

fafons. ) Edition de 1 6 $ % , bijarrtfr 



na S A T Y R E XIIE 

*> 

t}$ Maisqaipuiflcaaplaifirjoindrcratilitc. 9 
En amoars , autremenc % c'eft imberilite. 
Qui le fait ä credit n'a pas grande refoorce r ' 
On y faic des amis , mais peu d'argent en boorfe* 
Prenez moy ces Abb« , ces fils de Financicrs y 

i,6o Dont , depais cinquante aas i les pefes ufuriers > 
Volans a toutes mains , ont mis en leur famille f 
Plus d'argent que le Roy n'en a dans la Baftille. 
C'cft-la que voftre main peut faire de beanx coups. 
Je fijay de ces gens la qui languiffentpour vous : 



*i 



X. E M A R QjJ. £ S. 



Vers i $ 7» f ' ■ ' N 9 a pas gran- 
de refource. ) On n'a commence a 
tncttrc reffource , que dans l*£di- 
tion de 1641. 

Vers x 6i. Plus fargent que le 
•Roy nen a dans la Baftille. ) Un 
Auceur contemporain de Rcgnier 
nous apprend , que le trefor des 
flois de France a ete garde tantot 
au Tcmplc > puis au Louvre - y apres 
dans une Tour prez de la Cham- 
bre du Trefor , en la cour du Pa- 
lais; &aprefcnt ( xtfix.) il-cft 
fearde , dit-il , dans la Baftille faint 
Antoine. Miraumont , Memoiresfur 
les Cours&fuftices etant dans Cen- 
clos dt* Palais : chaf. des Trefor. de 
Jraftce, p. jo8. Henri IV. avoit 
fept AiUi«ii d'or dans la Baftille 



en 1604. Mem.deSuUy, i.partd 
eh. $9. fet en 1 6 i o. qui eft Tan-» 
nee-en laquclle ce grand Röi moa- 
rut, il avoit, difent les Mem. de 
Sulluy , quin^e mdlions huit cens 
foixante & dix mille livres a~ar~ 
gent comptant , dans les chambres 
voutees , Cef res & caqties , ttant en 
la Baftille ; outre dix mdlions quem 
en avoit tire^ pour bailler *u Tri- 
forier de l'Epargne. Partie 4. ch* 
jl.-p.m. j'74. 

Maynard , tpigr. a Malherbe > 

Vn rare Ecrivain comtne toy , 
. Devroit enrichir fa famille , 
D' autant d* argent que le fea Roy 
Un avoit mit dans la BaßdU. ' 



SÄTYU XIU n» 

%6$ Car eftant ainfi jeune , cn vos beautcz parfaites $ 

Vous nc pouvez f^avoir tous les coups que vous faites 5 
Etles trailh de vo? yeux haut & bas eflancez , 
Belle , ne voyent pas tous ceux que vous bleffez* 
Tel s'en vient plaindre 4 moy , qui n'ofele vous dire ) 

270 Et tel vous rit de jour , quf toute nui<ä foufpire, 
Ejjfe piaint de fon mal > d autant plus vehdment , 
Que vos yeux fans deffcin le fönt innqcerament; . \ 
En anjour l'innocence eftmn f$avant miftere * 
Pourveu que ce ne foit une innocence auftere , 

*75 Mais qui flache , par art , donnant vie & trefpas ,- 
Feind re avecques douceur qu'elle ne le f§ait past 
Ilfautaiderainfi labeaute naturelle. 
I/innocence autrement eft vertu criminell? ; 
Avec eile il nous faut &c bleffer & garir , 

280 Et parmy les plaifirs faire vi vre & moürir. 

Formez vous des defleins dignes de vos merite9# 
Toutes baffes amours fönt pour vous trop petites. 
Ayez deffein aux dieux : pour de moindres beautez ,- 
Ils ont laifle jadis les cieux def-habitez. 

X *S Durant tous ces difcours , Dieu ffait l'impatience ! 
JVi^is con^me eile a {oqsjpurs Tcpil ^ la deflfonce , 

Tont! 
Jt E M A R QU E S. 

Vers 1 7 6 . Teindre avecques dou^ 1 EvuBuit , decet atöa quldeth fudof 

teur quelle ne Uffaitpas.'J Ovidc , I QT* :fed ifie , 

fl^rae Elegie jj v. 3 j. L Sifimules ,prqdeß ivetwtf'fi 

J fefolet. 



ijd 



ß A T Y R E xnt 



Tournanc dcqk dclä , vers la porte oä j'eftois , 
Elle vift en furfaut comme je l'efcoutois. 
Elle troufle bagage , & faifant la gentille : 

zffO Je vous verray demain , k Oieu , bon foir , ma fillc\ 
Ha vieille * dy- je lors , quen mon casur je maudis, 
Eft-ce U le chemin pour gaigner Paradis ! 
Dieu te doinc pour gaerdon de tes'ccuvres G fainftes , 
Qqe foiencavanc ta.mort te? pmnelles efteinces > 

±9 j Ta maifon defcouverte » & fans feu tout l'Hy ver ? 
Avecque tes voifins jour & nui& eftriver ; 
Et trainer , fans conforc , trifte & defefperte r 
Uno pauvre vieilleflTe , & tousjours alteree. 



REMARQUES. 



Vers i*£. 



- Jbur ö» «mV 



§ßr$ver, ) On prononce etriver .* 
difputcr , 4tre enqucrclle ,en pro- 
ccz. L'Adje&ifm***,dont Sido- 
liius a fait le fuperlacif trebaeijß- 
mus , pour tribactjßmus , tres ruft 
chicaneur , fuppofc le verbe Latin- 
barbare friere , d oü fe dirive 
Etriver. 

Vers demicr. Vnepamvre vi:il- 
fcjftf » Ö» tousjours alterte. ) L'yvro-, 
gnerio eft un vice qu'on reproche 
ordinairement aux vieilles qu'on 
vcut in jurier. Ovide finit ainfi fon 
Elegie contre la vicillc Dypfas : 

Vpx trat m cur/u , cum numeapro- 
• didit mmbra z 



.<** jw/f r i. vixfe conünuere mannt* 
Qnin albam raramauß comam, la- 
crymofaque vino * 

Lumina , rugofas difiraherent^ue 
genas. 
Di tibi dent nudofque Lares , ino- 
femque feneäam , 
Et longa* hyemes , ferpetusmaut 
Jitim. 

Rabelais , Epitre a la Vieill* * 

Pf «i//# , f *# »*4W «w f /*rr tesfeebez. 
De ttsycux noirs de vintrop empef- 
tbez» 



SATY- 



m 




SATYRE XIV- * 

* A y pris cent & cettt fois la lanterne cn la main f « 

Cherchant en plcin midy parroy le gcnre humaifij 

Un homme qui fite homme & de fait ßc de qaine t 

Etqaipüc des vertus paffer parretamine, 

J II n'cft coin & reeoin que je n'aye tente , 

pepuis que la nature icy bas m'a plante 2 

Mais tanc plus je me lime > ßc plus je me raj&ote j 

Je croy qu'a mon a,vis tout U monderadote ? 

Qu'il a la tete vuide & fans deflus defTous , 

xo { Ou qail faut qu'au reboqrs je fois qn d$s plus fqus j 

C'eft de notre folie un plaifant ftratagcsme , 

Se flattant , de jugec les autres par foi-mesme„ 

Ceux qui pour voyager s'embarquent dqtTus Teaa , 

Voy ent aller la terre , & non pas leur vaifleau > 

15 Pcut* 
R E M A R QJJ £ S, 



* Cette Satire parut pour la pro 
micre fois dans 1'cdition de 1 6 1 3 . 
avec lescrois Satire s fuivantes. Le 
fkfl ein de 1* Auteur eft de faire yoir 
dans celle-ci que tous Jes hommes 
fbnt foux } & qu'en agiffant contre 
la raifon , ils nc laiflent pas d'agir 
fuivant lcnr raifon. De la , par 
Targument des contraires , il prend 
gecafion de Ipücr an grand Minifr 



tre d'Etat , qu'il ne nomine po int | 
quoiqu'il lui adreffe dir ehernen* 
fon difcours. Cecoit apparemment 
le Duc de Sully { Maximilien de 
Bethune. 

Vers r.faypris cent & cent fois 
la lanterne enlamain x See.) Ccft 
ce que faifoit Diogi^e , fameu« 
Philofophe d'Ath&ies, 



>3? S A T Y R E XIV. 

J$ Peut-ctreainfitrompequefau(Iementieiuge; 
fffratefois , fi les fcws ont leur fens pour refuge ,' 
JJe ne fuis pas cenu de croire aux yeux d'autrui .• 
Puis j'en fijay pour Ic moins , autant ou plus que lui. 
Voila fort bien parle , fi Ton me vouloit croire* 
%o Sotce prefomption , vous m'eny vrez fans boire ! 

^lais apres , en cherchant,avoir autant couru, , 
Qu'aui Avents de Noelfait le Mpine Bourru t 
Pour retrouver un homme , enyers qui la Satyr e . 
Sans flater y ne trouvaft qu$ mordre & que redire ^ 
%$ Qui fjuft d*un chqix prudent toijte cfcofe epljichei; j 
Ma foy , fi ce n'eft vous , je n'en vcux plus cherch<fr. 
Or ce ne n'eft point pour eure £lev6 de fortune : 
^ux'fages, comme aux fous^c'eft chofe aflez cprpmime \ 
' Elle avaiice un ch^cun , fans raifon & fans choix , 
J° Les fous fönt aux echecs les plus proches des Roi§. ^ 
Audi mon jugement für cela ne fe fonde , 
Au pompas des grandcurs je ne juge le monde J 

K L'ecla« 

R E M A R QJJ E S. 



Vers ii. §}u aux Advents de 
tfoelfaitle Afoine Bourru. ) Yoyez 
lä Note für Ic vers 380., de la Sa- 
tire XI. 

Vers 3 0. Les foux fönt aux echets 
tes fltts proches des Rois. ) Ce vers 
eft cite dans le M^nagiana de Mr. 
De la Monnoyc , Tome 3 . pag; 



1 8 3 , ou Ton fait dire a Manage« 
Poeta Regius , en bon Frar$ois, 
fignifie le fou du Rot, M. De la 
Monnoye ajoutc : a ce compte , 
Fauftns Andrelinus , qui prenodt 
tout enfemble la qualite de Poeta 
Regius , & de Regineus , etoit lc 
fou du Roi & 4 C la Reine. 



SATYR? XIV. 4 3 | 

L'eclat de ces clinquans ne m'^boüit les yeux. 

Pour fitre dans le Ciel j$ n'eftime les Dieux ; - 
35 Mais pour s'y maiintenir , & gouverner de forte 

Que ce Tout en devoir reglement fe comporte , 

Et que leur providence egalement conduit 

7q ijt ce que le Soleü ep la terre produit. 

Des hommes , tout ainfi , je ne p&is reconnoicre 
40 Les grands : mais bienceux-läqui meritetlt de l^trp j 

Et de qui le roerice indomptable en vertu 9 
- Force les accidens & n'eft point abbatu. . 

Non plus que de farceurs , je n'en pt|is faire con$e , 

Ainfi que Tun defcend , on vo^t que Tautre monte^ 
4j Selon ^ ou plus , ou moins , que dure le roollct , 

Et Thabit fait > fans plus > le maitre , ou 1c valet. 

De ipefme eft de pes gens dont la grandeur fe jouc , 

Aujourd'huy gros , enflez , für le haut de la rouc , 

ils fönt un perfonnage , & demain renverfez •• 
jo Chacun les met au rang des pechez effacez. 

La fayeur eft bizarre * a traittqr indocile , 

Sans arrfet , inconftante , & d'humeur difficile, 

Avec difcretion il U faut carefler ; 

L'un la perdbien fouvent pour la trop embrafTer 9 
,e Ou pQur s'y fjer trop ; lautre par infolence > 



Qu 



JL E M A R £JJ E S. 

Vers s x- Lsfaveur efi bizarre, | Tortune. 
&c. J La Favcureft jnifc pour lf l 



*U S A T Y R E XIV. 

Ou pour avoir trop peu , ou trop de violence, 

Ou pour fe U promettre , ou fc Ia denier : 

Enfin , c'eft un caprice 6crange a mamer. 

Son amouc eft fragile , & fe rompc eomme un verre^ 

Co Et fait aux plus marois donnei du nez en terre. 

Pour moi > je n'ai point vü , parmy tant d'avancez* 
Soit de ces tems ici , foit des fieclcs paQez \ 
Homme que laforcuneait tafche d'incroduire , 
Qui durant le bon vent aic ftgü fe bien conduire» .^ 

4f Or d'etre cinquante ans aux honneurs cflcve , 
Des grands & des pecics dignement aprouv6 , 
Et de fa vertu propre aux malheurs faire obftacle * 
Je n'ay poinc vü de fots avoir fait ce miracle. 
Audi , pour difcerner le bien d'avec le mal , 

70 Voir tout , connoitre touc , d'un o&il coüjours 6gal .• 

Manier 
JR E M A R QU E S. 

ans aux honneurs eßevL ) Oeci ne 
pcut guircs convcnir qu'au Duc de 
Sully , lequel ctant nc en ifs 9. 
s'&toit attache dhs Ca jcuncffc z 
H:nri de Bourbon alors Roi de 
Navarre , & enfuite Roi de Fran- 
ce , qui Thonora de fa confiance 
la plus intime , Sc le combla de 
biens & d'honncurs. 

Vers 6 9 . Auffi , pour difcerner <$» 
le bien ö» l* mal. ) Dans Pcdition 
de 1 6,41. & dans les editions fui-» 
vacces , on a rais ? Le bien, dtavec U 
mal. 



Versjj. Son atnour eß fragile , 
& fe romft eomme un verre. ) Pu- 
blias Mimus , 

Tortuna vitrea eft : tum cumfflen- 
det , frangitur. 

Vers 6 1 . Tour moi , je n'ay point 
t)eu ... 

Vers 6 5 . Homme que lafirtune-) 
II auroit etc plus regulier de dire : 
Tour moi , je nay point vu d 'kom- 
me y &C. 

Vers 4f- Or d'itrt cinauante 



S A T Y R E XIV; i 3 f 

Manier dextrement les deficit» de nos Princes $ 
Repondre ä tant de gens de diverfes Prövinces ; 
Eftre des ecrangers pour Oracle tenu , 
Prevoir tout accident avant qu'&re avenu j 

yj Derourner par prudence une mauvaife affaire •• 
Ce n'eft pas chofe aifee , ou trop facile ä faire- 
Voila comme on conferve avecqüe jugement 
Ce qu'un aucre diflipe , Sc perd imprudement. 
Quand on fe brüle au feu que foi-meme on attife * 

So Ce n'eft point accident , mais c'eft une fottife. 
Noüs fommes du bonheur de nous-meme artifans , 
Et fabriquons nos joürs ou fafcheux 5 ou plaifans, 
JLa fortune eft a nous , &.n'eft mauvaife % oa bonne , 
Que felonfqu'on la forme , pu bien qu'on fe la donne. 

gj A ce point le Malheur , ami , comme ennemi , 

T^ouvant au bord d'un puits un enfant endotmi* 

En rifque d'y tomber , a fon aide s'avance , 

En lui parlant ainfi > le reveille & le tance *• 

Sus bädin ; levez-vous , fi vous combiez dedans, 

9 o De douleur vos parens , comme vous imprudens > 

Cro- 
£ E M A R QJJ E S. 



Vers jf. Avec le juge- 
ment. ) VEditlon de ; I41. & les 
fuivantes : Avecqtte jugement. 

Vers %$. A ce point, le Mal- 

Iqeur , amy comme ennemy. ) On na 

jamais dit , que le mal-heur füt 

' ami : il a toujours (ignific la mau- 

yaife fonuilc. L'Auteur pouyoit 



mettre, Vheur ; le deßin , la for- 
tune , qui fe prennent * ou en bon* 
ne , ou en mauvaife part , fuivant 
les epithetes qui les determinent. 
La Fontaine a mis cettc Fable en 
vers , & l^ intitulec , La fortun* 
& le jeunt Enfant* 



tjtf 3ATUE XIV; 

Croyahs en leur efpritqüede tont jedifpofe , 

Diroient en mc blamant y que j'en fcrois la caufe?« 

Ainfi nousfedui fänt d'une fauflecouleur, 

Soavent nous imputons nos fautes au malheur, 

5>y Qi^iij'en peut mais ; mais quoi ! Fon leprend apartie, 

Ec cha$un de fon tort cherche la garcntie ; 

Et nous pepfons bien (ins , foit veritable , ou faüx , * 

Quand nous pouvons couvrir d'excufes nos defaut$ : 

Mais ainfi qu'aux petits , aux plus grands perfönnagcs, , 

too Sondez cout jufqu'au fond : les fous ne fönt pas fages, 

Or c'eft un grand chemin jadis alfez fray£ , 

Qui des rimeurs Francis ne fut onc efliyc ; 

Suivant les pas d'Horace , entrant en h carriere 4 

Je troüve des humeurs de di verfe maniere , 

toj Quj me pourroient donner fujet de me moquer 2 

Mais qu'eft-il de befoin de les aller.choqucr 1 

Chacun , ainfi que mpi , fa raifon fortifie , 

Et fe forme ä fon goüt une Philofophie j 

Ils ont droit en leur caufe , &de la contefter , 

110 Je ne fuis thicaneur > & n'ayme a difputer. 

Gallet 

X E J* j* K -QU E S. 

Vers, 103. Suivant. les pas <f JFfö- 1 Du Ubre Juvenal s tröp difcret f/l. 
race. ) Regnier avoit pourtant die , | Horace 

Sat. x . I Tour un komme pique. 

I 

ll fikut fulvre un fentip quifoitl Vers 109. Ils ont droit de leur 
mo'ms rebatu , 1 caufe. ) Edidons de 1641. 1 6 ; x . 

Et , conduit d Apollo* , recon- 1 & 1667. ils ont droit en leur caufa 
noitre (a tract * 



S A T Y R E XlVi 

Gallet a fa raifon , & qui croirk fon dire > 
Le hazard pour le moins luy promet un Empirö ; 
Toütesfois , au contraire £tant leger & net $ 
N'ayant que Tefperance , & rrois dez au corhei , 
ISS Comme für un bon fond de rente , & de receptes , 
Deffus fept , ou quatorze , il affigne fes dettcs , 

H £ M A R QU E S. 



*tf 



Et 



Vers in. Gallet a fa raifon > 
r &c. ) Galct , famcux Joueur de 
Dez , vivoit du tems de Regaier. 
lue Comme ntateur de Böileaa , 
Sau 8 . t>. 8 i . a dit , für la foi de 
la tradition , & de Menage dans 
fes Origines , que Galct fit bätir 
J'H6tel de Sulli 5 & qujl le. perdit 
aü jeu. Ceft le Ducde Sulli , Sur- 
Jntendanc des Finances fous Henri 
IV. qui avoit fait batir i'H6tel qui 
porte fon nom. II eft vrai que Ga- 
lct avoit une maifon toüt aupräs , 
dans laquelle etoie un Cabarct , 
qü'on appelöit auffi Vüotel de 
Sulli y & Gallet la vendit pour 
payer fes eteanciers. On trouve 
encore le nom de ce Joueur dans 
les vers d*un Ballet , intitule U 



Et ne rencontrent volontier s , 
§ue V Hoptal , dont les portien 
Cefont les Digolis , les Tauf es & 
les Maces- 

Vers n;. ■ De rente , ou 

de receftes. ) Et de receptes , 4<ßt* 
de 1 6 + i. & fuivantes. / 

Vers 116. Dejfus fept , o* qua-* 
torze , il affigne fes dettes. } Au Jeu 
de la Chance , öu des trois DwZ , 
les chanecs Jes.plus difficiles k 
amener , ou ^ui viennent plus ra- 
rement , fönt cclles de Sept , & de 
Quatorze 5 & quand le Joueur cm* 
prunte de Targent pour jouer , il 
affigne la dette , a en payer une 
certaine partie toutes les foisqu'ü 
lüi viendra Sept ou Quatorze. Mr. 



Serieux & le Grotefque , danfe par \ Defpreaux a defigne ce Jeu , S* 
LouisXIli.cn 1*17. Ceft dans '" T " 
un Recit pour les Falotiers de Ronen . 



La , ceux qui pritent le collet 
Ahx chanees que livre Gallet, 
Apres quelques faveurs , fonffrent 
Wille difgracesi 



tirc IV. vers 7 j . 

Attendantfon deftin d'un Qua- 

tor%e ou £un Sept , 
Voitfa vie oufa mortfortir de fon 

Cornea 



Regnier fait ici lapeintujre dedeux 
louxi 



*3* S A T Y R B - XIV. 

Et trouve für cela qui lai fournit deqnoy. 
Ils ont one raifon qui n*eft raifon poor moy * 
Que je nc pais comprendre , 8c qai bicn l'examincV 
ixo Eft-cc vice oa vcrta , qai lcar fcrear domine ? 



Um 



Z £ M A R £U E S. 



9oat • d f an Jotietir , qai croit s*en- 
xichir an jca > Je d'un Ufarier , 
qai lai pretc volonaers de grofles 
fommes paar joacr , parce qa'Ü en 
tire Yingt poor cent d'inter6t. La 
laifon da Joaeur confifte dans l'ef- 
«erancede gagner : la raifon de 
rUforier* dans lc profit immenfe 
qu*il tire de fon argent. 

Vers 1 1 7. Et trowvefur ceU qui 
lui fournit dcquoy. ) Ceft-i-dire : 
Xt trouve für cela ( an Ufarier ) 
qui lui fournit dequoy. Le Pocte 
tondamne & la raifon da Joaeur , 
& la raifon de lUfarier. llsontune 
raifon qui »oft raifon four lui : il 
ne peac comprcndrc lear condaite; 
mais qooi qa'il la traite defureur y 
il ne (ait neanmoins fi , a caofe de 
]a bonne foi reeiproqae qa'il y re- 
connoh , il la doie appeler Vice ou 
Vertu. 

- j'aicrii qa'il yatoieiciane tranf- 
pofition dans lc Texte ; qoe lc por- 
trait de rUiarier , L'un allecbe 
sTeffoir , &c. v. m. etoit deplace, 
& qu'ü dcyoit faivre immediate- 
ment celoi da Joaear , apres le 
▼eis 1 1 6 . en cette manierc ; 



GalUtafa raifon , &C. 
Defusfeftou quator\e il mßpt 
fesdetus. 
tun allecbe ieffoh d*gagu$f 
wngt fouf Cent, 
lirme faul afa forte, fjf iHf§* 

Quo lautre U deffouillo ; &fd 

wstuhlos eugage , 
Mefmes, s'sl eß kefim^silUfm 

beritage , 
Et trouve für cela qui Imfommt 

dequoy* 
Ils ont uue raifon &C 

Des perfonnes fort jadicieafes , £ 
entr'antres Mr. de la Monnoyc , 8C 
Mr. De Sai.it- Fonds , qai ont pm 
la peinc de rc vot mes Notes; n ont 
pas approuyc cc changement , & 
ont troave qoe le Texte etoit dif- 
pofe faivant fon ordre natorei, 
dans Toriginal. 

Vers 1 1 8 . Ils out une raifon qui 
nefi raifon four moy. ) CorneUlo 
dans le Cid , Ade x. Sc. *. 

Amfi votre raifon neßfas ruifoB> 
four moy* 



S AT ir R E XIV- 



%yk 



I/im alleche d'efpoir de gagner vingt pbur cent \ 
Fenne Toeil ä fa perte , & librcment confent 
Que l autre le depoüille s & fcs meublcs engage - 9 
M£me-, s'il eft bcfoin , baille fon hericage. 

115 Or le plus Cot d'entr'eux , je m'en raporte ä luy , 
Pour Tun il perd fon bien , l'autre celuy d'autruy. 
Pourtant c'eft un craffic qui (uit toüjours fa route , 
Oü , bien moins qu'a la Place ,ona fait banqueroute^ 
Ec qui dans le brelaij fe maintient bravement , 

U\o N'en deplaife aux Arrecs de notre Paslement« 

Penfe«^ 
REMARQUES. 

Vers 1 1 1. L'u» allecbe ttefpoir 



*c> M* Ufurier. 

Vers 113. ■ Etfes meubles 

wgage. ) Ccft TUfuricr qui *ögar 
gc fes meublcs , & m£me fcs fonds, 
pour trouver Targcnt qu'U pr£te 
*u Joueur. 

Vers x>j. Or le plus fit &en- 
tr'eux , &c. ) Ccft encore l'IJfu- 
xier , parce qu'il pc*d, vcriublc- 
ment fon bien , au. licu que le 
Joueur ne petd qi$e celui d'autrui. 

Horace , Sat. 3 . L. v. £4. 
Jnfanit veteres ftatuas Qamaßppus 

emendo. 
integer eft animi t>aMaßppi credi- 

tor i efto. 
Accipe qubd nunquam reddas mihi f 
fi tibi dicam : 



.Commerce , d'Ufurier a Jonen* * 
ne laiffc pas de üibfifter entre les 
partics , plus inviolablement qiie 
tahxTqin fe fait a la P^ace', en- 
tre Marchands. On a vü bien des 
Joueur* fe ruiner > rhaison en vo» 
peu qui faflent banqueroute pou» 
les detteg du jcu. 

Vers Hj. Et qui dornte bre- 
l*n. ) On lit Brelan dans; la pre- 
mjere editiop de cette Satire, 
1*13, & c'cft ainfi qu'il eft dans 
Nicot , ünprime en 1606. Les 
fcdiuons de t6i6. & 1 if 1 7. por- 
tent Barlan , mot que je n'ai point 
vü aiileurs. Il y a Berlan dans 
toutes les editions fuiyantes j mais 
Ton pe die plus que Brelan , qui 
s'entend ici de ccs Acadfcmies > ob 
Ton s'aflemble pour joucr aux car- 



Tune infanus eris ,fi aeeeperis t 
, Vers i 1 8 " . Qu, bien moins qua I tes , & aux dez, 
tfiflWi $n*f*itb*nquMHtt. ) <^ \ Y«*f l J *• $«* deplaife 

Arrefti 



e aux 



| 4 o 8 A T Y R JE tf IV. 

Penfez-vovis , fans avoir fes raifons touces prdteS} 
Que le Sieur de Provins perfifte en fes requetes , 
Et qu'il ait* fans efpoir d'etre mieux k la Court* 
A fon long bälandran chang6 fon manteau coürt : 
k;5 Bien que , depuis vingt ans , fa grimäce importuhe 
Ait ä fa däfaveur öbftin£ la fortune ? 

11 n'eft pas le Coufin , qui n'ait quelque raifon* 
,• De peur de reparet i il laiÄe fa maifon : 

Que fon lic ne defonce 3 il dort dcflus la dure J 
»4.0 Et rr a , crainte du chaud , que Fair pour couverture J 
Ne fe pouvant munir encontre tant de maux , 
Dom fair intemper£ * fait guerre aux animaux ß 

Conti 

k t M A R QJ3 E S. 



'Arreftt de noftre Tarlement. ) Pen 
de tems avant que Regnier publiat 
cette Satire , le Roi Louis XIII. 
avoie donne deux Declararions 
portant deffenfes de tenir BreUns : 
Tune du 3 o. May 1^11. verifiee 
au Parlemcnt le x 3 . Juia fuivant ; 
&rautrcduxo.Dccerhbre UH. 
aufli vepfiec lc 14- Janvier 1613. 
Le 1 3 . de Juin 1 6 1 4. le Parle- 
mentrendit encore un Arrct £0- 
lemnel , pour rcitercr les defenfes 
de tenir des Brelans & Academies. 
Vers 134. Afon grand BaUn- 
dran c hange fon mante+u courr. ) 
Le Sicur de Provins , pour fe don- 
aer l'aii d'un •nomine 4'cpee , 



avoie chang6 fon manteau Court 
en un long baland ran , tcl que les 
gens de guerre en portöienr : car 
le Balandran etoit une efpeöe de 
Manteau , oü de Srirtout. Mr. 
Defpreaux $ en cicanc cec endroit 
dans fon Difcöurs für la Satire * a 
pris le fens de Regnier a rebours. 

Vers 1 3 7 .jin 9 eßpasUCoufin.\ 
Autre lou , ainfi nomrne , parce 
que parlant d'Henri'IV. il diforr, 
Le Roi mon Confin : en quoi il ref- 
fembloit a Triboulet , qui coa/i- 
noit Francois I. comme on voie 
page in. du Recisetl des pl*tfjim- 
tts Nowvelies , imprimecs a Lioo 



SATYlE'Xir. *4* 

Comme le chand , le froid , les frimas , & la pluye » 
4 MiI au<res accidens , bourreaux de no'tre vie , 

t%$ Luy , fclon fa raifön , föus eux il s^ft foümis , 
Et for<jant la Nature , il les a pour amis. 
II n'eft point enrum£ pour dormir für la terre , 
Sön poulmon enflame ne touffe le caterre s 
11 ne craint ny les dents , ny les defluxions, 

i jo Et fon Corps a , tout fain * libres fes fon&ions* 
En töut indifFercnt , totot eft a fon ufage. 
Ort dirä qu'il eft fou , je croi qu^il n'eft pas fage ^ 
Que Dipgene aufllfuft an fou de tout point , 
Ceft de que le> Coufin comme.moy , ne croit point» 

^55 Ainfl cef te raifori eft une ecrange bete , 
On Ta bonne , felon qu'ona bonne la t£te, 
Qu[onimaginebien > dufens , comme de Yasil ; 
Pour grain neprenant paille , ou Pafis pour Corbcil» 
Or fuivant cnä raifon , & mon intelligence, 

i 60 Mettant tout en avant , & fofn , &*diligen<!:e , 

Et er iblant mes raiföns , pour en faite un bon chois , 
Vous etes, a mon gre , Fhomnae que je cherchois. 

Afin 
R k M A R JQJJ £ S. 



.Vers 144. Af il antra accidens. ) 
Toutcs Jcs editians portent : Ef mil 
untres accidens. Mais cc demi-vers 
aunc fyllabc de trop > c'eft pour- 

cjuoi dans ^edition de 164%. & *. , . 

<lansles f trois fuivantes , "on a mis , j comme TAuteur l'avoit ecrit 
Mt milU autre accidens 9 pour com- I x 



ferver la mefure du vers > aux d6- 
pens des regles de la Gramfnaire. 
La fyllabc Er, etanc ici de trop , 
il eft vifible qu'il faut lire : MilU 
untres accidens ; ou plutot Mil , 



*4* S A T Y R E XIV. 

Aün donc qu'en difcours le temps je ne confommtf $ 
Ou vous £tes le mien , ou je ne veux point d'homme* 

%6$ Qu'un chacun en ait un ainfy qu'il luy plaira^ 
Rözette , nous verrons qui s'en repencira. 
Un chacun en fon fens , felon fon choix , abonde. 
Or m'ayant mis en goüt des hommes , & du monde , 
Reduifantbrufquernentle touten fönender, 

170 Encor faut-il finir par un tour du mutier» 

On dit que Jupiter , Roy des Dieux , 8c des hommes, 
Se promenant un jour en la terre od nous fommes , 
Rc^t en amitie dcux hommcs apparens , 
Tous deux d'äge pareils , mais de mceurs differens« 

*7j L'un avoit nom Mioos , l'autre avoit nom Tantale : 

U les £lcve au Ciel , & d abord leur etale , 

Parmy 
REMARQUES. 

Vers 17/. tun avoit nom Mi- 
no* , l*autre avoit nom Tantale. \ 
Mi os , Fils de Jupiter 8c d'Europe, 
donna des Loix aux peuples de 
Crcce dont il etoit Roi , & les gou- 
verna avec tant d'equitfe , qu'on a 
feint qu'il avoit cte etabli Juge 
des Enfers. 

Tantale, autre fils de Jupiter, 
& Roi de PHrygie , qui für chafffc 
du eiel , pour avoir rivele aux 



Vers 164* Rozette , nous ver~ 
rons qui sen repentira. ) Voycz la 
Note- für le Vers 7 $ . de la huitic- 
jne Satire. 

Vers 170* Encor faut-il finir par 
un toar du metier. ) Par un trait de 
Satire. Cela fait comprendte qüe 
la Fable allegöriquc qui fuit , de 
Min os & de Tantäle , indiquoit 
iexix perfonnes de la Cour , dont 
Celle qui eft deguifec fous lc nom 
de Minos , etoit fans doute le fagc j hommes les fecrets des Dieux, 



Miniflre a qui Regnier addreffc 
fcettc Satire. 

Vers 174. Mais de momrs dijfe- 
rens* 16 4 j . D'humeurs dijferens. 



Dans les Enfers il fouffre unefaim 
& uneftrf continuclles , aumilieo 
des eaux & des mets les plus ex« 
quis. 



*4* 



Parmy les boni propos , lös graces , & les eis ,' 

Tom ce que Ia faveür «iepärt aux favoris : 

lls mangeöient k fa table i avaloient Tatnbrofie^ 

i8o Et des plaifirs du Ciel foüloient leur fanjafie , 
lls erdient commechefs defon Confeilprive $ 
Et rieh n'etoit bien fait qu'ils n'euftent approuvf. 
Minos eut bon efprit , prüdefit , atcart , & fage ^ 
Tt fcüt > jufqu'ä la fin , joüer fon perfonnage : 

$85 L'autre fut un langard , revelant les fecrets 

DuGiel ,• & de fön Maitre s > au* hommes iridifcfetS. 

Villi 
R E M yt R XZJJ £ S. 
Vcis 179. lU mangeöient a fa j Vers 1 8 5 . Minos tut bin efprit } 



table y avaloient Vambrofie. ) Vian- 
dc cxquife , qüi , felon les Ancicns, 
£toit la nourriturc de leurs Dieux. 
Regniei femblc ici pfcndre TAm- 
brofie poür une liqueur., Athenee 
produit deux pa (Tages ,' l'un de Sa- 
pho , l'autre d*Anaxandride , par 
öü il parojtquerAmbrofieeft pri- 
fe pour la boiffon des Dieux. Alc- 
ftian eft cite au m£me endroit , 
touchant le Ne&ar pris pour" leur 
yiande i d'oü il s'enfuivroit que 
I'Ambrofie fefoit leur breuvage. 
Aufli Muret , für le dixieme Son- 
ret du I. Livre des Ämours de 
Ronfard , dit que le Ne&ar & 
1'Ambrofie fc prennent Tun pour 
Tautrepar les Poe'tes. Cependant i 
Homere a diftingue fort nette- I 
fticnt I'Ambrofie de Ncäar, Odyf- [ 



frudent , aecord , $» fage. } Pour 
con firmer le parallele de Minos & 
du Duc de Sully , ön peut mettre 
ici cc que dit JÜoreri : que ce, Sci- 
gneur moürut avec Veloge d'avoir 
eti bon-Gentilhomme ± fage , diferet; 
& tres-exaet k tenir ce quil avoit 
pröMs : clöge qui lui ayott etc 
donnfc par Henry IV. dans unö 
Lettre que ce Roi lui ecrivit de fai 
mäin le 1 o . Avril , 1 6 o ? . M em m 
J de Stdly ,part. i. eh. l$.p. 143 . 

Vers *8j. V autre fut un lan- 
gard , revelant les fecrets &c. ) 
Vöyez la note für le ters 17/. 
Övide , 

Quint dqüas in aquss , (j» pom* 
fugacia captat 
Tantalus i hoc illigarrttla lin~ 
gua dedit: 

Q 1 It 



«44 



UTTlH XIV. 



JL'tm ^ *+ccqac prudencr, an Qiel s' impaLum ifc; 
Et i'anns cn fut chaflc conmc an pacta dXgliic. 



* E M A * 4>JJ E $* 

fc aans iXlcgk Tu. Lh-. 3. dssIcMar«* fctatx fEflifc. ) 

J&juours : J ±oe , "VirgüruavriEbi , L. 3 . 

Cmmnt de -dtmd fetemrs jT£^ifk t 
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SATYRE XV* 




Uy , j'efcry rarcment , & mc plais de Je faire, 
>Jon pas que la pareffe en moy foii ordinaire , 
Mais fi-tdt qüe je prens la plume ä ce deffein j 
Je croy prendre en galire ufie rame en la main $ 
5 Je fens au fecond vers que la Mufe me di&e , 
Que contre fä fureur ma raifon fe dcpite. 

Or fi par fois j'efcry , fui vant mpn afcendant , 
Je vous jure , eneor eft- ce a mon corps d£fendant# - 
L'aftre qui de naiflance ä la Mufe me lie 4 
|o Me fait rompre la tete apres cette folie , 

Que je reconnois bien : mais pourtant ,malgre moi , 
II faut que mpn humeqr fafle joug a fa loy j 

Que 
X E M A R QJJ E S. 

&c. ) Horace , Sat. 5 . L, 1. 



* L'Anteur fe plaintde la Verve 
poetique , qui le contraint a faire 
des Vers , malgr6 lui , toutes les 
fers qu'ellc s'empare de fon efprit $ 
mais il ajoute que fon humeur Ji r 
bre , & incapablc du moindre de- 



Sic rarb feribis , ut toto non quattr 

anno 
Membranaip peftas. 

Vers 6. Que contre fa fureur ma 



guifement , l ! oblige auffi a dire la ! raifon fe defpite. ) Dans toutes les 



verte avec franchife ; a re.ndre 
juftice au merite , a blamer le vice, 
& a louer la vertu. 
Yers 1. OHy,yefcry r armem l4 



editions qui ont precedfc celle de 
1 642,. on lifojt :JEt contre &c< I«es 
Poe"tc$ un peu cxa&s n'appjouve* 
XOßt p^s cetee ximc : dtiic , defite* 



*4* 5 A.T Y R E XV f 

Que je demande en jnoi cc que je me denie. 
De mon ame & du Giel , Strange ty ra nnie ! 

ff Et qui pis eft , ce mal » qui m'afflige au mourir. 
S'obftine aux recipez , & ne fe veqt gjuerir 5 
Plus on drogue ce mal , & ]tant plus il s f empire , 
II n'eft j?oint d'EUeboreaflfcz en Anticyre , 
Revefche k mes raifon? , il fe rend plus mutin i 

^o Et ma philofophie.y perd tout fern £,atin. 
Or pour etre inkurable , il n'eft pas neceflaire , 
Patient en mon mal , que je m'y doive plaire ; 
Au contrairc , il m'en fafche , & oren deplait fifort ^ 
Que durant mon accez , je youdroi$ etre mort : 

2; Car lors qu'on me regarde , & qu'on me juge un Pocte t 
£t qui par confequent a la t£tc mal- faire , 
Confus en mon efprit > je fuis plus d£fqle , 
<^ue fi j'etois njaraut , ou ladjre , ou .veröle. 

Encor 

. * 



Vers 16. S'obftine an reeipez.. ) 
£ux remedes , aux ordonnance s 
des Medecins. 

Vers 18.// neft point d'Mlebore 
MJfez en Anticyre. ) Les premieres 
fcditionsportent : Elebore, Antiare, 
mauvaife ortographe. I/Ellebore 
eft une plante , dont les anciens 
Mcdecins fe fervoient pour purc;er ! NefcbanAnticyramr*ti*sllisdefti~ 
le ceryeau , & pour guerir de la ifo~ | net omnem* 

lic. Cwe plante croifloit panku- 1 



licrement dans rifle d'Anticyre; 
ceft pourquoi 011 y envoyoit les 
Fous : Naviget Anticyram % die 
Horace , Sac. j. L. z. & dansla 
«meme Satire ; 

Qanda eft 'Ellebori multo pars maxi- 
rna avaris : 



8ATYRE XV. *47? 

Encor fi le tranfporc dont mon ame eft faifie % 

£0 Avoit quelque refpeft durant ma fr enefie f 
Qujl fe reglet felon les lieux moins importans , 
Ou qu'il fift choix des jours , des hommes , ou du cempi, 
Et que lors qqc l'hy ver me renferme cn la chambre > 
Aux jours les plus glacez de rengodrdy Novembre , 

35 Apollon m'obfedat , j'aurois en mon malheur 
Quelque contentement a flater ma douleur. 

Mais aux jours les plus beaux de la faifon nouvelle^ 
Que Zephyre en fes rets furprend Flore la belle j 
Que dan$ l'air les oyfeaux , les poilfons en la mer, 

40 Se plaignent doücement du mal qui vient d'aimer : 
Ou bien lors que Ceris de fburment fe couronne n 
Ou que Bacchus foüpire amoureux de Pomone } 
Qu lors que le faffran , la derniere des fleurs , 
Dore le Scorpion de fes belles coul.eurs j . 

4j C'eft alors que la verve , infolemmenc m'outrage » 
Que l&raifön forqee o^qt a la rage * 

Ec 
* E M A % gJJ E S. 

Fourmcnt , & cc ireft que depo!» 
redition de 1641. qu'oa a mif 
frommt, 

Vers 4 j . Ou torfque lefuffrun , /» 

derniere des fleurs, 

Dore le Scorfion. ) Le Saffran 

ne flennt qu'au mois d*0&obre , 

pendant lequel le Soleä tnere dans 

le Signe du Scox]>knu 

0.4 



"Vers 40, 1 v 1 Du mal qui 
pient d'aimer. ) Mer , aimer : eette 
lime eft appcllfce Normande ; pai> 
ceque les Normans , auffi-bien que 
les Gafcons , pronancent les finales 
des Infinitift en er , comme fi onles 
tcrivöit air. 

Ver? 4 1 . Ou bien lorfque Ceris de 
fourmm,) On difoit aucrefois 



248 S A T Y R E XV. 

Et que , fans nul refpedfc des hommes , ou du lieä> 

II fauc que j'obeifle aux fureurs de ce Dieu. 

Cornme en ces derniers jours les plus beaux^le ranne; ^ 

|0 Qiie Cybele eft par-tout de fruic's en vironnce , 
Qjie.le Payfont recueille , emplillanta millicrs, 
Greniers ,'granges , Chartas , & cayes , & celiers ; 
Et qu? Junon , nanc d'une douce influenae * 
Read fonoeil favorable aux champs qu'on enfemence J 

S5 Q? e J e me f efoudois > Iota du bruit de Paris , 
Et du foin de la Cour , ou de fcs favori s * 
M'egayer au repos que la campagne donne ; 
Ec (ans parier Cure , Doyen , Chancre , ou Sorbonne 9 
P'un bon mot faire rire , en G belle faifon , 

60 Vous , vos chiens , & vos chay, & toute fc rpaijfon , 

Et 
R E M A R QU ES. 

mots , & cn repartics vives & plai-* 
fantes. On eh voit üne prcuVe 
naive , quoique großicre , dans 
cc Sizain , grave fous le Portrait 
de Gros GmlUume , A&eur de la 
Cpmcdie Italicnne , du tems de 
Rcgnier : 

Tel eft dans t\ Hotel deBeurgpigne, 
Gros Gutllaume avecque fa troi* 

g»e> 
Enfarine comme un Meufnier : 
Son miriois &fa Rhetorique ' 
Valent lies bons mots de Reignier » 
Contre Vhumeur melancoliqu*. 

yeis £ 0, Ymt , w cfycns , &c. ). 



Vers 4 S . ilfautquej'obeijfe aux 

fureurs de ce. "Dien. ) D'Apollon. 

Avant redition de 1641. il y 

avoit , GjHilfaut. 

' Vers $ o. §ue Cybele) La TTcrrc. 

Vers 51. Greniers, granges \ 
chartts. ) C'cft le Heu ou l'on met 
a coUvert les Charrettes. Nicot & 
Monet fecrivent Qhareti. 

Vers 53. Et que Junon. ) J,a 
Deeffc de TAir. , 

Vers j $. €Ute je me refoudois. ) 
fiefoudrois , hdit. de 1616. Refol- 
wis t edir. de Uji.& fuivantes. 

Vers 1 $. D'un bon mot faire 
rire* ) Bxgnicf :-&?it ^gjrtjlc en bons 



SATIRE XV. ti$ 

- Ec!£ y dedans ces champs que la riviere d'Oife, 

• Sur des arenes d'or en fes bords fe degoife , 
( Sejour jadis fi doux ä ce Roy qui deux fois 
Donna Sidon eo proye ä fes pcuples Francis. ) 

6$ Faire maint foubre-faut % libre de corps , & d'ame % 
Et froid aux appetits d'une amoureufe flamme ,. 
Etre vuide d'amour comme d'ambitiotj , 
Des galands de ce temps horrible paffibn. 
Mais a d'autres revers ma fortune eft toyrnie. 

70 Des le joar que Phoebus noiis montre la journee , 
Comme un hibou qui fuic la lumiere & le jour , 
Je mc leve , & m'en vay dans le plus crgux sijour 
Que {loyaumont recelle^n fes forets fecrettes , 
©es renards& des louos les ombreufes retraites ; 



R E M A R QJJ E S. 



75 



Ces paroles s'adreflcnt a un Ami 
cle Regnier , chez qui il etoit ä 
Royaumont , dont il eft parle dans 
le Vers 7 3 . & cct Ami etoit vrai- 
femblablement l'Abbä m^ftic de 
Royaumont > Philippe Huraultdc 
Ckiverny , Evecjue de Chartres > 
licu de la naiflance de Regnier. 
Cettc conje&ure eft preparee par 
les vers precedens , oü «Regnier 
dit , qu'etant alle a la campagne 
pour y jouir du repos & de la li- 
fcerte , il ne vouloit entendre par- 
ier , nide Cure , nidc Doyen , ni 
de Chantre , ni de Sorbonne 4 fu- 
jets oxdinaircs de cgnvcrfation , 



qui n'etoient point de fon gout , & 
dont il avoie la tlte rompue eher 
ce Prelat. 

Vers 6 1 . Et la, dedans ees champs- 
que la riviere d*Oifi. ) Oh la W- 
viere d'Oife , cette expreffion fe- 
roit plus reguliere. 

Vers 6%. Sur des arenes d'or en 
fes. bords. ) En fes bras , dans les 
editions de 1 6 1 6. & 1 6 1 7. 

Vers 6 3 . Sejour jadis fi doux k 
ce Roy See. ) Saint Louis alla deux 
fois dans la Terrc fainte,pour y fai- 
re la guerre aux Sarrazins. Sidon , 
au jourdhui «SW*,ville de Phenicie. 

Vers 7 3 . §jue Royaumont* ) Ab- 
bayr 



* 5 o S A T Y R E %V 9 

7 j Et la , malgre mes dents , rongeant Sc ravaflant ; 
Poliflant lesnouveaux/les vieujcrapetaflant, 
Je fay des vers , qu'encor qu'Apolton Ißs avoue , 
Dedans la Cour , pe»t-£cre % on leur fera la mouc ; 
Ou s'ils fönt , ä \$\xz gre , bien f aits , & bien polis , 

80 J'aurai pour ricompence , ils fönt vrayment jolis. 
Mais moi » qui ne me regle aux jugemens des hommes ? 
Qui dedans & dehprs , connois ce que nous fomrnes , 
Comme , le plus fouvent , ceux qui fjavent le moins j 
$pnr, tpmprairement &'juges , Sc temoins, 

8; Pouj 

£ E M A R JQJJ E S. 



baye de Bemardins > dans Tide de 
Trance , pres de la Rivicre d'Oifc , 
a huit lieües de Paris. Elle avoit 
fcte fond6e vers Tan 1130. par 
Saint Louis , qui travailla lui- 
meme , a ce qu'on die , au bäti- 
ment de TEglife. II fit de grands 
biens a cette Abbaye , dans la- 
quelle il fe retiroit fouvent pour 
«*y donner tout entier aux oeuvres 
de piete. II y fervoit les malades , 
«nangeoit au Refe&oire avec les 
Religieux > & couchoit dans une 
Chambre du Dortoir. On voit la 
Chapelle ou ce faint Roi faifoit fes 
prieres , & le licu ou il prenoit la 
difeipline dans la Sacriftie. C'eft 
dans cette meme Eglife«que Re- 
gnier a ece enterre. Il mourut a 
&>ucn i mais fon Corps ayant-ete 



mis dans un cercueil de plomb ^ 
fut porte a Royaumont , comme 
il l ? avoit ordonnc. 

Vers 7 s Rongeant, & ra* 

vajfant, ) Dans l'edirion de 1 64z. 
& fuiyantes , on lit revajfant, moc 
qui a fuccede a rava/fant , de ra- 
vajfer > qu'on employoit du tem$ 
de Regnier , & de Rabelais ^ quj 
s^ eft fervi trcs?frcquemment. 
Pantagruel fey retirant , dit-il j, 
tiv. 3 . eh. 3 6. aperceutpar lagal- 
lerie Panurge , en mx'müen d y un 
refveur fravajfant , &c. Bonavcn- 
ture des Pericrs * dans un Sonnet 
qui eft ä la fin de fes nouvelles 
Recreations : 

Tmt plus fongeards > en refyanfi 



SATIRE X V. aji 

8$ Pourbläme/oupourloüange* oupourfroideparole, 
Je ne fay de leger banqueroute a l'^cole 
Du bon hommg Emp6docle , oä fon difcours m'aprönd 
Qii'en ce monde jl n'eft rien d'admirable & de grand , ' 
Que-Tefprit didaignant qne chofe bien grande , 

j?o Et qui , Roy de foy-m§me , a foy- meme commande, 
Pour ceux qui n ? ont Tefprit , fi fort , ny fi treippö f - 
Afin den'Stre point de foy-mSme trompe , 
Chacun fe doit connoitre , & par un e$ercice, 
Cultivanc fa vertu , deraciner fon vice ; 

ß5 Et cenfeur de foy-meme , avec foin corriger , 

. ' Le mal qui croit en nous , & npn le ijegliget j 
Eveiller fon efprit troubl£ de rcverie? 
Comme donc je me plains de maforcenerie , 
Que par art je m'efForce k regier fes accez 9 
joo Et contre mes dcfauts , que j'incente un procez : 

Comme on voit , par 6xemple , pn ces vers oi\ j'accufo, 

Libremenc le caprice od me porce la Mufe , 

Qui me repalt de baye en fes foux pafle-temps , 

Et , malgc6 moy * me fait aux vers perdre le temps j 

105 Us devoient a propos tächer d'ouvrir la bouche , 

Mettant leur jugement für la pierre de touche , 

S'ftu- 
X E M A R QJ7 E S. 

Vers 87. Du hon komme Vm- 
fedode.) Ancien Philofophe & 
foHtc. 
" \Vci5 sq. Et qm, Roy d* fiy~ 



mefme , a foy-mefme commande. ) 
Cetce fcntencc cft attribufee aufSj 3) 

PlltQH. 



*j* 6 A T Y R E XV, 

S*eta Jier de nette en leor$ difcours rranchans ? > 

Par eux-memes jugez ignarcs , oo mechans ; 

Etmemeure, fanschojx,cn egale balancc, 
lio Le vice , la vertu , le crime , l'infolencc. 

Qai nie bl£me äa jourd'iiuy , demain il me loäera * 

Et peiit cere aufE-rot il fe defavoiiera. 

La loiiange eft a pnx , le hazard la debice» 

Et le vice fou vent vaut mieux que le merice : 
915 Pour inoy , je ne fais cas , ny neme pais vanter % 

Ny d'un mal , ny d'un bien , que Ton ne peut oeer* 
Avec proporcion fe depart la loiiange, 

Aucremenc c'eft pour moy du baragoin erränge« 

Le vray me fair dans moy reconnoitre le faux » 
tio Au poids de la vertu je juge Ies dpfaux. 

J'afltgne l'Envieux cent ans apres la vie , 

Oi Ton die qu'en Amour fe converrit l'Envie» 

Le juge fans reproche eft la Pofterite. 

Le cemps qui cout decouvre, en fait la veritc , 
115 Puis la montre änos yeux ; ainfi dehors la terre, 

Jl tire les trefors > 6c puis les y refferrc. 

Donc 
REMARQUES. 

Vers 114- Oh le vice fouvent. ) 1 On lit aufli , fa/fine, dans Tcdf- 
Dans Tcciition de 1641. & fui- J ron de 161$. & dans les deine 
Fantes ,ona mis :Etlevice. \ fuivantes de 1 6 14. & 1 6 1 6. On 

Vers 117. Avccq froportion fe J commence a yoiz/'ajpgne da^ns cci* 
dipat.. ) Sz doit departir. I le de 1 6 1 7. 

Vcxs ixi.j'ajßne l'Envienx. )\ 



«AT ¥ R £ XVi fcj 

Donc moy , qui ne m'amtffe k ce qu'on dit lcy ; 
Je V ay deleurs difcours ny plaifir , ny foucy ; 
Et ne m'lmcus non plus , quänd leur difcours fourvoye, 
t} o Que d'un conte d'Urgande , & de ma mere TOye. 

Mais puifque tout le monde eft aveugle en fon faic 
Et que defTous lä Lune il n'eft rien de parfait 5 
Sans plus fe Controller , quam ä moy je confeille » 
Ou'un chacun doucement s'excufea la pareille. 
13 j Laiflons ce qü'en re vant ces vieux fous ont 6crir ; 
Tant de Philofophie embarafle Tefprit. 
Qui fe contraint a-u monde , il ne vit qu'en torture, 
Nous ne pouvons faillir fuivanrnötrenature. 
Je t'excufe , Pierrot , de meme excufe moy , 
140 Ton viceeftden'avoir,ny Dieu , ny Foy , ny Loy. 
Tu cöuvres tes plaifirs avec Thypocrifie 5 
Chupia fe taifant veut couvrir fa jaloufic 5 

Rifqn 

R E M A R QU E S. 



Vers 1)0. Que d'un conte d'Vr- 
gande y &.de ma mere l'Oye. ) Ur- 
gande famcufe Magicicnne , dont 
il eft parle dans lc Roman d*A- 
madis. 

Vers 133. ■ ' Quant a moy 
je confeille. ) L'6dir'on de 1 6 1 3 . 
nous fait voir que l'Auteur avoit 
ecrit , yuand a moy : ce qui eft une 
fautc. 



Vers 141. Cbupin fe taifdnt veut 
couvrir fa jaloufic. ) Dans les pre- 
mieres editions il y a : Chufin f* 
faifant , qui ne fignifie rien. On a 
mis dans Tedition de 1 641. Chu~ 
fin enfe taifant couvre fa jalouße : 
vers , öü la cefttre eft beaueoup 
mieux marquee , que dans celui de 
notre Auceur. 



* 5 4 S A f Y ILE XV-i 

Rifon aceroit fön bien d'ufure & d'interets ; 
Selon , ou plus , oa moins , Jan donne (es arr2t£j 

Hl Et comme au plus offrant 5 debite la Juflice. 
Ainfi , fans rien laifler , un chacun a fon vice. 
Le mien cft d etre libre * & ne rien admirer , 
Tircr lc bien du mal , lors qu'il s en peut tirer / 
Sinon adoucir touc par une indifferente , 

Jjo Et vaincre le malheur avec la patience ; 

Eftimer peade gens , fuivre, rrion vercoquiit,' 
Et mettre ä meme taux le noble & le coquin * 
D'aütre pari, jene puis vöir un mal/ans m'en plaindrc^ 
Quelque part qtfe le ftfit , jene me puis contraindre. 

*J5 Voyant un CHicaneur , riche d'avo'ir vendu 
Son devoir , a celuy qui dfit etre pendu ; 
Un Avocac iriftruire en l'une Sc lautre taufe $ 
Un Copet qui partis , dcflas partis propofe j 

A E M A R QJJ E S. 

Vers 14$. Rifon aceroit fon bien. ) pricc. Voyez la >Jote für Je ve'r# 
Rifon cft Tanagrammc de Kofni 3 141. de la Sarre IX. 
mais il n'y a pas.la moindre appa- Vers 1 j 7 . Vn Avocat mftruire 
jence que le Poete ait voulu defi- en Vune & Vautre caufe. ) Cc fönt 
gner Mr. de Rofn y , fur-Intendant les Procureurs , & non pas les A To- 



des finances , dont il avoit parle fi 
avantageufement dans la Satire fi- 
xteme. Dans les eiit. de 1 6 1 7 . & 

1 6 4 5- .il y a Raifon^xi Heu dcRifon. 

. Vers 144. — 7*n donne fes 
srrets. ) On a commence a mettre 
Jt%n dans Tcdiron de 1641. 

Vers 1 y 1. Suivremonver- 

cequi». ) Mon hrnneur , moa ca- 



cats , qui fönt rinftru&ion des pro- 
cex ; & il arrive quelqu?fois a des 
Procurenrs trop aviies , d*occup;r 
pour les deux parties : temoin le 
fameux Holet , qui occupo ; t pour 
TApp?lant & pour rint ; mc ; lu>- 
vant ce qui eft raporte dans le Ro- 
man Bourgeois de Furctiere. 
Vers ijt.Vn Lofet , quiftrtis, 
deß« 



S A TV R £ Xft 

T7n Medecin remplir les limbcs d'avortons • 
i5o Un Banquier qui fair Rome icy pour fix teftons j 
Un Prälat , enrichy d'interät , & d'ufure , 
Plaindre fon bois faify pour n 5 &tre de mefure ? 
Ün Jan , abandonnant femme , filles > & fceurs* 
Payer memes en chair jufques aux RotifTeurs $ 
Kj Roflet faire le Piince, & tancd autre myftere / 
Mon vice eft , mon amy , de ne nTen pouvoir taire« 

X E M A K QU E S. 

dejfus paftis propofc. ) Lopet eft lc 
tfom renvcrfe de Faulet y qui etoit 
Un fameux Partifän * fous lc regne 
d'Henri IV. Charles Pauleta ren- 
du fon nomünmortel par l'Editque 
le Roi fit publicren 1604. pour 
l'hcredite des oifices^ möycnnant 
le fbixantieme denier de droit an- 
riucl. Ce droit fut nomme La Pau- 
lette , du nom de ce Partifan , qui 
en fut rinventeur , & lc premkr 
Traittant. Selon Mr. de Thou, le 
Marqu ; s de Rofni fut Tautcur de 
retabliffenjent de ce droit. Hifi- 
Thua*. edit. Genev. />. 1 1 3 4. ö» 

Vers ito.Vn Banquier qui fait 
Rome. ) Qu*, fabrique des figna- 
tures & expeditions de la Cour de 
Rome. 

Vers 16%. • Plaindre fon bois faify 
pour n % etre de mefure. ) La mefure 
da bois quife vend a Paris , tant 



M% 



Or 



pour bätir aue pour bruler , ä ktk 
reglee par les anciennes Ordon- 
nances; particulierement par celle 
de Charles VI. du 19. Septembre 
14 j 9. & par un Arr& du Parle- 
ment , du 1 1 . O&obre 1 / 7 9 . 

Vers 16}. Vnfan.) L'editioa 
de 1 6 4 1 . & les fuivantes , ont mij 
?ean. 

Vers 16 f. Rouff et faire le Prin- 
ce. ) On lit Rojfet dans Tedition de 
1 6 4 1; & daris les fuivantes. Rof*' 
fet, 6toit un des Mcdecins d* Henri 
IV. Nous voyons dans Jes Memoi- 
res de Sully , ediu de 16 ji. I\ l» 
p. 1/8. une Lettre ecritc de la. 
main de ce Roi , le j . Novembre 
1 j 9 8 . par laquelle il ordonne au 
Marquis de Rofni , fur-Intendanc 
des finances , de faire delivrer aux 
Sicurs Marefcot , Martin & Rojftt B 
M:dccins , ä chaeun cent fceus , 
pour ittc yenus Yoix le Roi a Mon- 
ccauX* 



jtjs S A T Y R E XV; 

Or des vices oü fönt les hommes attachez ; 
Comme les petits maux fonc les petits pechez : 
Ainfi les moins mauvais fonc ceux dont tu retires 

170 Du bien , cömme il advient le plus fouvent des pires, 4 
Au moins eftimez tcls ; c'eft pourquoy , fans errer \ 
Au fage bi6n fouvent on les peur defircr, 
Commc aux Prefcheurs l'audace a reprendre 1c vice,- 
La folie aux enfans , aux Jages l'in juftice. 

175 Vient doncq* .-, & regardant ceux qui faillent le moins ^ 
Sans aller techercher ny preuve * ny temoins 5 
Informons de nos faits , fans Raine & fans envie , 
Et jufqu'au fond du fac epluchoris notre vie. 
De tous ces vices la , dont ton cceur , entache* 

180 S'eft vü par mes ecrits fi librement touche , 

Tu n'en peux retirer que honte & *que dommage.' 
En vendant la Juftice , au Ciel tu fais outrage , 

Lc 

R E M A R QJ3 £ S. 



ceaux * pendant fa mäladie. Ce 
Rouffet , dont parle ici Rcgnicr , 
pourroit e'tre Francois dif Raffet , 
dont nous avons un Volume d*Hi- 
ftoires tragiques ; des Recüeils de 
Poefies de divers Auteurs > lapre- 
miere Tradudb'on de la feconde 
Partie de Dom Quichotte , &c. 

Vers i£8 % Comme des petits 
maux,) Edition de 1*41. & fui- 



vantes : Comme les fetits m*ux. 

Vers 177. Informons de noi 
faits. ) Dans toutes les editions 
qui ont precede cellc de 1641. on 
lit Informans ; mais c'eft unc faute. 

Vers 180. S'eft ve» par mes 
ecrits. ) Ceft ainfi qu*il faut lire , 
& non pas , N'eft veu , qu*on trou- 
ve dans toutes les editions qui ont 
precede cellc de x 641. 



S AT Y R E XV. 

Le pauvre tu dettuis , la veuve & Porphelin^ 
Et ruynes chacun a vecq' ton patelin. 

*8j Ainfi cotrßquemment de tout dont je t'offehce. 
Et dont je ne m*attens d'en faire pinitence : 
Car parlant i&rement , je pr&ens t'obliger ' 
A purger tes dtfauts * tes vices corriger. 
Si tu le fais , enfin , en ce cas Je merite ; 

I50 Puifqu'en qudque fa;on xnon vice te profite* 

R £ M A R QJJ E S. 



m 



Vers 184. Et ruynes chacun 
avecq ton patelin. ) Avec ton pa« 
telihage , mot cmployc par Rabe- 
lais JLj-c. 3 },Jenerisoncqu'estant, ^ _„ „ m 

quejefeis a ce Pateimage. C'cft la I autrbs nüces , dont Uticrt, futfa 
- fltocc de Patelin quiainuoduitfcs jfais 9 fejfcnfa 



termes dans notre Iangtt& 

Vers 18/. Ainfi conßquammeni 
de taut dont je t'ojfence. ) C'eft 1 
dire : ll en eft de mime de tout les 




n 
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&ATYRE XVI* 

'A vom crainte de ricn , & ne rien efperer * 

Amy ., c'eft ce qui peut les homrmes bien heurer * 

J'aymeks gens hardis,dont l'arpe non commune^ 

Morgant les accidens , fair, tecea la forcune $ ■ < 

S Et voyanc le Soleil de flamme rcluifanc 5 

La nuicau manteaunoir les Aftres conduifant* 

L4 Lune fe mafquanc de formes difFerentes , 

Faire naitrc les rnois en fes courfes crrantes , 

Et les Cieux fe mouvbir par reflörcs difcordans ; 

tto Les uns chauds , temperez , & les aiures arderis > '' 

Qui ne s'emouvant pbint , de rien n'oriti'amc aUaim^ 

Et n'ont > en les voyant , efperance \ ny eräirite. 

* Memo 

* £ M A R QJJ E S. 

Jußum & tenacem frofoßti vir um + 



* te fujet de cettc Satirc eft ex- 
plique dans les deux premiejw vers. 
Elle etoit la dix-huitieme iln$ les 
precedentes 6ditions. * "; • 

Elle parut pour la premiere' fois 
dans Tedition de i^;i. filtfe par 
Jean & Daniel Elfe vier , a Lcy-* 
den. 

Vers 3 . fayme les gens hardis , 
&c. ) Tom ce commcnccment eft 
imitc des deux premiercs Strophes 
de cette belle Ode d'Hor^cc , qui 
fftla 3. du 3. Livxc; 



Non civium ardor frava jubentsum* 
Nön^ultus inftantis tyranni , 
t&fhte qtiatit foltdd j nequ* 
Außer , 
£>H* mquieti turbiim AdrU t 
Necfulminantis magnajovis manus * 
Stfraftus UUbatur orbis , 
Impavidum ferierit ruint* 

Vers xi. <gw ne s'emouvant 
point&c.) Ceciferaportcaux^»^ 
hatdis , du troifiome vers. 



S A T Y R E XYI. 15* 

Werne fi , pele mele avec les Elemjens f 

Le Ciel d airain tomboit jufques aux fondemens j 1 

%$ Et quetoutfefroifs*td'une prange tempete* .... \ 
Les eplats fans frayeur leur fraperoienc la täte» , . 
Corpbien moins les afTauts. de quel que paffiqijy 
Donc le bien & le mal n'eft qu'unc opinion * 
Ny les honnejurs pej<tos , ny la richdfe acquife* » 

to Nauronc für leur efprit , ny puiflajnce , ny ptife. 

; -j Py-moy^u.'eft-.cequ-'on dqitplus cherement aymerg 
De tout ce que nou*4onne ou la ? erre ou la xnet\ , / . A 
Ou ces graftds Diamaas a fi brülans a la vcue , , ; 
; Dontia Francs feyoit a ipon gre trop ppqrveuc j\ ; 

15 Ouces^pnneu^<:u^n^ 9 quelafayeurdeparc 9 
Solvent moins parraifpn, que nonpaspar hazard 7 
Ou couces ces gr^ndcqrs apres qui I'qii abbaye % 
Qui fönt qu'un Prefideflt dans les proiez s'egaye. 
De quel ccii^tauble, ou clairjdy-moyjlfes dQit- oxa y oirfc 

^0 Et de quel appitH ab c<pur l$s f reccvoir $ 

Je 
Z B M A R £ LT E S. 



Vers *e>. N*auront für leur ef- 
frit. ) Dtaas toutes les editionril 
•y a : N' amont für fon efprit* mais 
c'eft une fautc , c*r ce vers fc 
jraportc aux get\s bardis , dorit rl 
eft parle dans lc troifieme vers : 



teur , plcin de l'idee du beau ver$ 
d'Horace qu*il venoit de traduirc : 
Irnpavidum ferient ruin& , nc fc 
fouvenoit pas qu'il avoh; comraen- 
c£ f?. periode par lc plurfel > cn 
difant ijt*aim§ lesgens hardis ; quoi- 



*infl , il faut mettre , leur efprit , ' que Horacc fon modele , cüt com* 
& non pas yfon^efpriu la fautc eft 1 mence U fienne pa* lq. finguUer« 
*n»ittc Cus doutc * de ce que Y Aa~ 1 

R a 



tfo x S AT Y R E XVL 

Je trouve , quant a moi , bien peo de diffcrencg 
Encre la froide peur , Sc la chaude efperance : 
D'autant que meme doute igalement affaut 
Notre efprit , qui ne f$ait au vrai ce qu'ü lui feu* • 

J5 Car etant la Fortune en fes fihs incertaine , 
L'accident non prcvu , nous donne de la peine. 
Le bien inefpere nous faifit telleroent , 
Qtj'il nous gcle le fang , Tarne & le jugement , 
Nous feit fremir le cocur , nous tirc de nous-m$mes. 

40 Ainfi diverfement faifis des dem extremes , 
Quand le fuccez du bien au defir n'eft egal , - 
Ndus nous fentons ttoable? d,ü bien comme du mal s 
Et crouvanc meme effet en un fujet contraire , 
"Le bien Fait dedans nous ce que le mal peut faire. 

45 Or donc , que gagne-t'on de ri're , ou de pleurer l 
Craindre confuftment $ bien , ou mal efperer } 
Puifque mime le bien * e^cedarrt notre ateenre * 
Nous faifiiTant le cc»ur,nous trouble,& nous tpurmente; 
Et nous dcfobligeant nous meme en ce bonheur, 

jo La joie & le plaifir nous tierti lieu dedouleur. 
* Selon fon rolle , on doit piier fon perfonnage* 
le bon fera mechant , infenfe Thomme Tage , 
Et le prudeut tera de raifon devetu , 
S'il fe montre trop chaud a fuivre la vertu. 

jj Combien p'uscelui Ja, dont Pardeur non commune, 
Eleve ks defleins jufqu'au Ciel de la Lune > 

Er 



SATUE XVI. x$t 

Et fe privant i'cfprit de ks plus dqux plaifirs , 
A plus qu'ü ne fe doic ,laitfe aller fes defirs ? 

Va donc > d'un cocur fain voyanc le Pont-au-Change, 

€o D$fircl*or brillant fous mainiepicrreeftrange y [teajix, 
Cesgros lingqts d -argetu,qu'a gratids coups de mar- 
L'art forme en cent fa§ons de plats , & de vaifleaux j 
Et devant que le jour aux gardes fe decouvre > 
Va , d'un pas diligent , a TArcenac , au Louvre $ 

^5 Talonne un Rrefidenc , fuy-le comme un valet; 
Mcfme , s-'il eft befoin , eftriüe fon mmlet. 
Suy jufques au Confeil le$ Maiftres des Requeftes ; 

- Ne t'enquiers curieux s'ils fönt hommes ou bcftes , 
Ec les diftingues bien : les uns ont le pouvoir x ' 

79 De jüger fmernent un procex fans le voir $ 

£ £ M A R QJJ E S. 



Vejs j 9 . ■ '■' ' Voyant le Pont- 
*u-Chnnge. ) Ütx des Ponts de Pa- 
ris , für lequel fönt pluficurs bou- 
t'qucs d'Orfevres &de Jouailliers. 

Vers $4. Va, £ an f*s diligent, 
a l'Arcenac, *u Louvre. ) Le Roy 
Henry IV. fe retinae fourent ä 
TArccral, poar y travaillcr avec 
quelques uns cb fcs M'niftrcs , 
principalcment avec le Duc de 
Sully. 

Vers 6 6* Mefme, s'il efl Befoin , 
tfirilUfon mttltt. ) I)u temsde ftc- 



gnier , la votture ordinairc des 
Magiftrats Sc des Medecins , etoie 
unc Mule. II indique ici quelque 
Plaidcur , qu' , pour faire fa cour 
a fon Juge , s'ctoic abaiffe jufqu'i' 
panfer fa mu!e. Mr. Tardicu , 
Lieutenant Crimmcl de Pars , fi 
fameux par fon avaricc , exigco?c 
des PJaideurs qui le venoient folli- 
citcr , qu'ils mcr.affcnt fa mule 
a Tabrcuvoir , car il la panfoft !u : - 
m£ine , nc voulant po»nt avoir de 
domeftique a fa charge. 



*4 g.A T Y R E XVK 

Les autres commc Dieux > prcs le Soleil rcfident j 

Et Demons de Plucos , aux finances prefident ; 

Car leors feules faveurs peuvent 5 en moins (Tun an ^ 

Te faire devepir Chalange , qu Montauban, 
75 Je veux encore plus y demembrant ta Provincc * 

Jeveux , de pareifan que tu deviennes Ptince : 

Tu feras des Badauts en paflant adorc , 

Et fera jufqu'au cvür ton carofle dorc ; 

Chacunen ta faveur qaettra fon efperance. 
So Mille valets fous coy defoleront Ia France. 

Tes logis tapiflez en magnifique arroy , 

D'eclat aveugleront ceux-lä mefme du Roy. 

Mais fi faut-il > enfin y que touc vienne a fon conte , 

Ec foit avec l'honneur , ou foit avec la honce , 
4} II faut , perdant le jour , efprit , fens , & vigueur , 

Mourir comme Enguerrand, ou comme Jacques Coeur; 

Ec 
* E M A R QjJ t E S. 



Vers 7 1. Et Demons de Plutus. ) 
Plutus , Dicu des Richeffes. 

Vers 74. Chalange , oh 

Montauban. ) Riches Parti i ans. 

Vers 8 6. Mourir comme Enguer- 
rand , oh comme Jacques Coeur. ) 
Ces deux favoris fönt celebres 



dant des finances fous Philippe 
Augnfte , fut condamne en i j i y . 
a £tre attachc au gibet de Mont- 
faueon , cju'il avoit fait drefl^r lui 
memc. Jacques Coeur , aufli princi- 
pa! Muiiftre ScArgentier de Char- 
les VII. fut condamne , comme 



dans notre hiftoirc , par leurs ri-* J coupable de pluficurs crimes , pa& 
chefles & par leur difgrace. En- 
guerrand de Marigny , Sur-.Incen- 



chefles & par leur difgrace. En- 1 Arr£c du 15. May 14/ £• 



8ÄTY K £ XVt U% 

Et defcen,dre lä-bas , ou , (ans choix de perfonries i 
Les eduelles de bois s'egalent aux Couronnes. 

En cöürtifant^pourquoy perdrois- je touc mbn tcift£g| 
o Si de bien & d'honneur mes efprits fönt contehs i 
Pourquoy , d'ame &de corps , fatfNil qtie jeifie ptine ; 
Ec qu'eunt litfra du fens , auffi bien qüe d'haleine , 
' Je fuive un financicr , foir , macin , froid & chaud , 

Si j'ai du bien pour vivre autant comme il m'en faut'l 
95 Qui n'a poinc de proccz , au Palais n'a que faire. 
Un Prelidenc pourmoi n'efl: non plus qu'un NotairQ, 
Je fais autant d'ecat du long comme du court , 
Et mets cn la Vertu ma faveur , & ma Court. 

Voila levrai chemin * franc de crainte & d'envi«, 
lo o Qui doucement nous meine ä cette heureufe vie , 
Que , parmi les rochers & les bois defertez > 
Jeufne , veille > oraifon , & tant daufteritez , 



, R E M A R QU E S. 

Vers 8 8. Les ecuelles de bois 
s*egalent aux Couronnes. ) Dioge- 
nc , content de fon tonneau & de 
fon ccuellc de bois , meprifoit les 
xicheffes d' Alexandre le Grand. 
Voyez le chap. 30.' du Liv. i.dc 
Rabelais , ou cec Auteur feint , 
que dans les Enfers , Alexandre le 
grand refetajjoit de vielles chauffes ; 
& ainfi gagnoit fa fauvr* vi** II 



ajoute plus bas , que Diogenes fr 
frelajjoit en magnißcence, avec un* 
grand* robe de pourfre, & unfeeptr* 
en fa dextre ; ö» faifoit enrager 
Alexandre le Grand, quand il n*a- 
voit bien refetaJfS fes chauffes , & 
lefayoit en grands coufs de bdton- 
Il n'eft pas impoffible que cette 
plaifanterie de Rabelais nc foie 
Toriginal de la penßcc de Rcgnier. 



164 BATYHfi XVI. 

Ces Hermites jadis > ayant l'efprit poar guide j 
Chercherent fi long-temps dedan* la Thebaidc«; 
to$ Adorant la Vertu , de cceur > d'ame , & de foy 9 
Sans la chercher fi loin , chacun Ta dedans foy , 
Et peut , comme il lui plalc , lui donner la teincure j 
Artifan de U bonnc ou mauvaifc aventure. 



y / ä 



